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PREFACE 



Entre plusieurs méthodes pouvant servir à la description 
géographique d'un pays, j'ai choisi celle qui m'a paru la 
plus rationnelle, et essayé de l'appliquer à la géographie de 
l'Auvergne. Avant d'entreprendre mon travail, j'ai consulté 
M. Marcel Dubois, qui a bien voulu me donner des encoura- 
gements et des conseils, et qui a approuvé mon plan, du 
moins dans son ensemble. Ce plan comporte une série de 
chapitres dont chacun renferme deux parties : une idée 
générale d'abord, et puis une application de celte idée 
à l'Auvergne. Ainsi chaque groupe de faits est rattaché à 
une théorie qui lui sert comme de support, de manière à 
éviter, autant que possible, l'encombrement fatigant el 
l'éparpillement des détails. 

Malgré toutes les observations que j'ai amassées au cours 
de mes excursions, depuis huit ans que j'iiabite l'Auvergne, 
je n'ai pas la prétention de connaître le pays, encore moins 
ses habitants ; je n'espère donc donner ni de ceux-ci ni 
de celui-là un portrait suffisamment ressemblant. De plus, le 
présent travail étant essentiellement un travail de méthode, 
j'ai, de parti pri.^, négligé le côté pittoresque des descriptions, 
et me suis imposé de taire les impressions, souvent très 
vives, que j'ai ressenties soit au haut d'un cratère, soit 
devant un lac, soit sur une cheire, soit en face de l'une quel- 
conque des curiosités de l'Auvergne. Outre mes lectures et 
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; promenades, j'ai tiré le plus grand parti de conversa- 
is de personnes complaisantes : MM. Paul Gautier pour la 
logie et le relief, Plumandon pour le climat, Frère Héri- 
d et Ch. Bruyant pour la flore et la faune naturelles, 
îrd-Col pour l'exploitation de la montagne et de la 
ne, G. Rouchon pour les rapports du pays et de 
mme, etc., etc. A tous j'adresse ici mes remerciements 
îères, car c'est à eux que je dois la plupart des faits 
ables, dans ce livre, de retenir l'attention du lecteur. 

5 juin 1896. 
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PREMIERE PARTIE 
LE PAYS 

CHAPITRE I 
Orogénie et géologie de l'Auvergne (0 



c La solution des problèmes géologiques, dit M. de Lap- 

> parent (2), comporte de nombreuses difficultés. L'hypothèse 

> y joue nécessairement un grand rôle. Une théorie orogé- 

> nique n'est acceptable que si elle ne blesse aucune des lois 
» connues de la mécanique, de la physique, de la chimie, et 
* même de la physiologie. Lors donc que tant d'obscurité 
» règne encore sur la cause de beaucoup de phénomènes qui 
» se passent sous nos yeux, comment s'étonner que le passé 

> (dont la connaissance ne peut s'acquérir que par voie 

(1) L'Auvergae géographique est comprise dans le Plateau central de 
France, dont elleformereztrémité nord-ouest. Ses limites sont indécises. 
A Touest, c'est la dépression étroite et sinueuse où coulent la haute Sioule 
et la haute Dordogne; au sud, la coupure de la Truyôre, affluent du Lot; 
à Test, la vallée de la Dore, affluent de rAllier, et les premières pentes des 
monts du Forez ; au nord, la transition est insensible entre la Limague 
de Clermont et les plaines du Bourbonnais, qui se font suite le long des 
deux rives de l'Allier. 

12) Cf, Lapparent, Traité de Géologie, p. 4 et 5. 

I 
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> d'induction et d'analogie) renferme pour nous de si nom- 

> breux mystères, et qu'à l'heure présente un même fait 

> géologique puisse parfois recevoir plusieurs explications 
2> contradictoires? » 

En Auvergne, toutes les époques géologiques ont contribué 
à la formation du sol. Les gneiss et les micaschistes de 
l'écorce primitive du globe existent dans la région, à une 
profondeur variable. Ils affleurent en bien des endroits, et 
dans ce cas leurs feuillets se présentent dans une position 
quasi-verticale, parce qu'ils ont été redressés lors des plisse- 
ments des époques suivantes. Là où ils n'affleurent pas, ils 
supportent l'édifice de toute la série des terrains postérieurs, 
soit des roches ignées, soit des terrains de sédiments. 

L'apparition des terrains ignés et sédimentaires a coïncidé, 
en Auvergne, avec des phases de lent soulèvement et de lent 
affaissement du sol : tantôt la mer recouvrait presque tout son 
emplacement actuel, tantôt elle s'en éloignait d'une manière 
sensible. Il est intéressant de tracer rapidement, au début 
d'une description géographique du pays, ces puissants phéno- 
mènes orogéniques, de noter les émersions et les immersions 
successives de l'Auvergne, les grandes sédimentations dont 
elle fut le théâtre, et les principaux plissements qu'on y a 
constatés. Le tableau suivant montre quelles relations sin- 
gulières ont existé entre ces divers mouvements : 

a) cambrien ) . , ^ 

activitééruptiYcgraûites J Auvergne soulevée. 

n . . ] b) dévonien ) . «, . , 

Epoque primaire ; ^^^^^ éruptif ] Auvergne affaissée. 

c) permo- carbonifère! 
f activité éruplive , por- > Auvergne soulevée, 
phyres ) 

„ , . ( rf] du trias au crétacé i , «, . 

Epoque secondaire } ^^^^^ ^^.^p^.^ j Auvergne affaissée. 

( e) miocène et pliocènei . t ^ j^ 

Epoque tertiaire intense activité érup- Auvergne 50u/et;^6d^- 
( tive,trachyte8, basaltes) fi^'^'^^^^^rit. 

Epoque quaternaire ( ^! «"^^'^^^^ | Relief actuel de l'Au^ 

^.vr^uc 4uav^i uaii c ^ ^^j^j^Qg j^ cratères j vergne. 
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L'AUVERGNE A UÉPOQUE PRIMAIRE 

Les plus anciens dépôts sédimentaires observés en Auver- 
gne appartiennent au terrain carabrien. M. Julien (1) a ren- 
contré les quarlztites et les phyllades du cambrien tout le 
long du plateau qui supporte la file des volcans à cratères. Ce 
terrain, dit-il, est \isible sur le flanc est de la vallée de la 
Sioule, à l'ouest du puy de Barme ; il constitue là un îlot de 
deux kilomètres, entouré parla lave de ce puy. A Nébouzat, 
derrière les puys de Laschamp, de Mercœur, de Lassolas et 
de Montchal, il forme un vaste pli, orienté du nord au sud ; 
le sommet de ce pli est recouvert de basalte. Il se rencontre 
encore au sud du lac d'Aydat, près du village de Pradas ; de 
même, sur les plateaux de Berzet, Saint-Genès, Thèdde, on 
trouve des lambeaux de cambrien emballés dans le granité 
porpbyroïde. Il y en a aussi quelques traces dans la vallée de 
Royat, le long du chemin de la Pépinière; plus au nord en- 
core, au puy Chopine, autour de Volvic, aux environs de 
Gannat. On en remarque enfin un grand lambeau à Test de 
Billom. 

Ainsi, le cambrien existe en Auvergne, mais il n'y appa- 
raît que sous forme d'enclaves et de petits îlots, soit par 
suite des épanchements énormes de granité porpbyroïde 
qui l'ont traversé, soit qu'il ait été recouvert par les déjec- 
tions volcaniques modernes. Les masses en sont plus 
considérables au sud qu'au nord de la montagne du puy de 
Dôme. 

Vers le même temps, alors que le sol de l'Auvergne était 
en voie de lent exhaussement, avait lieu une première période 
d'activité éruptive, et déjà des roches volcaniques perçaient 
çà et là les gneiss et les terrains cambriens. Leur ordre 



(1) Cf. Julien, Sur V existence et les caractères du terrain cambrien 
dans le Puy-de-Dôme et V Allier, « Comptes rendus de i'Acadëmie des 
sciences, » 1881, page 754. 
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d'apparition n'est pas facile à déterminer ; d'après M. Ju- 
lien (1), cet ordre serait le suivant : 

D'abord le granile porphyroïde, qui est le granité le plus 
ancien de la région ; 

Puis le granité à grains moyens, en filons puissants dans 
le granité porphyroïde ; 

Ensuite des filons de diorite, et des granités amphiboliques; 

Puis des filons de leptynite ; 

Enfin des pegmatites. 

Les observations de M. Julien permettent d'affirmer que 
toutes ces roches éruptives anciennes avaient apparu avant les 
dépôts dévoniens et permo-carbonifères. La date de leur émis- 
sion peut être fixée avec vraisemblance à l'époque silurienne. 

Après une phase d'affaissement du sol, correspondant au 
dévonien, et marquée par un intervalle de repos dans les 
éruptions, l'Auvergne se souleva de nouveau, au moment où 
commencent à se former les dépôts carbonifères. Les plus 
importants gisements de houille en Auvergne forment trois 
groupes (2) : 

1. Le groupe de la Sioule (groupe Commentry, Saint-Eloi); 

(1) Cf. Julien, Sur la nature etVordi^ d'apparition des roches érup- 
tives anciennes que Von observe dans la région des volcans à cratères 
du Puy-de-Dôme, « Comptes rendus de i^Académie des sciences, v 1B81, 
page 799. 

(2) Les géologues rattachent la disposition actuelle des gîtes houillers 
de l'Auvergne à un phénomène orogénique qu'ils placent à la fin de l'épo- 
que primaire, et qu'ils appellent le a plissement hercynien. » Ce plisse- 
ment, disent-ils, intéressa toute TEurope, depuis le pays de Galles jus- 
qu'au sud de la Russie ; il détermina une série de grandes rides, dont les 
plus méridionales intéressent l'Auvergne, avec une direction générale 
ouest-est, et où se firent les dépôts de houille : !<> dépôts de Commentry, 
Sou Vigny ; — 2® dépôts de Ahun, Saint-Eloi, Cusset ; — 3» dépôts de 
Brassac, Langeac. 

. Cf. Dépéret, Orogénie du Plateau central. « Annales de géographie, » 
Ib juillet 1892. — Michel Lévy, Réunion extraordinaire de la Société 
géologique de France, à Clermont-Ferrand, 14 sept. 1890. — Marcel 
Bertrand, Sur les bassins houillers du Plateau central, a Bulletin de la 
Société géologique de France, » tome xvi, 1888. — Marcel Bertrand, Les 
lignes directrices de la géologie de la France, « Revue générale des 
sciences pures et appliquées, » 30 sept. 1894. — Noter que M. M. Ber- 
trand dit lui*môme, dans cet article, qu'il pose plus de problèmes qu'il 
n'en résout. 
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2. Le groupe de la haute Dordogne (groupe Messeix, Bort, 
Champagnac, Mauriac) ; 

3. Le groupe de TAllier (groupe Brassac, Langeac). 
Telles sont les variations du relief ancien de l'Auvergne 

pendant la période primaire. A te moment ont cessé les der- 
nières éruptions de granités et de granulites, et les éruptions 
de porphyres sont à peu près terminées. Leurs produits ont 
eu ensuite à subir, pendant un temps incalculable, l'action 
incessante des agents atmosphériques, et les érosions les ont 
en grande partie fait disparaître. Tout ce qui n'était pas fer- 
mement soutenu a été enlevé ; et c'est à peine s'il en reste 
aujourd'hui de quoi nous donner une idée de la force gran- 
diose de ces lointains phénomènes. 

L'AUVERGNE A L'ÉPOQUE SECONDAIRE 

Pendant la période secondaire, le relief de l'Auvergne se 
modifie peu. Le socle gneissique primitif subit une suite d'os- 
cillations lentes qui finissent par amener un affaissement à 
peu près complet du Plateau central tout entier ; le domaine 
de la mer du lias s'étend de plus en plus. On en a la preuve 
dans ce fait que les fossiles déposés sur les bords du plateau 
à cette époque ressemblent à ceux des régions les plus éloi- 
gnées de l'Europe : il est donc manifeste qu'une même mer 
s'étendait dans ce temps-là d'un bout à l'autre du continent. 
C'est du reste le temps où, de la France d'aujourd'hui, il 
n'existait que trois îlots, le Plateau central, la Bretagne et les 
Vosges, séparés par deux grands détroits, l'un sur l'empla- 
cement actuel du Poitou, l'autre sur celui de la Côte-d'Or. 
Ce n'est que plus tard que ces détroits se fermeront, et que 
les trois îlots, reliés ensemble, formeront comme la ceinture 
d'un immense golfe débouchant dans la mer du Nord, bien 
connu des géologues sous le nom de bassin de Paris (1). 

(1) Cf. Fouqué, Discours prononcé à la séance de rinstitut, octo- 
bre 1890. 
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A la fin de Tépoque secondaire, le Plateau central est pres- 
que submergé, et beaucoup de ses articulations littorales 
sont effacées et comme rasées par la mer. La même période 
est, en ce qui concerne les éruptions, une ère de repos : c'est 
la période de séparation entre le jaillissement des roches 
ignées primitives, et celui des roches ignées de la série 
moderne (1). 

UAUVERGNE AUX ÉPOQUES TERTIAIRE ET QUATERNAIRE 

Au début de la période tertiaire, qu'on se représente l'Au- 
vergne en très grande partie recouverte par des lagunes sau- 
mâtres, en communication au nord et au sud avec les mers 
tertiaires. C'est le moment où elle va se soulever de nouveau, 
où de puissants phénomènes orogéniques se produiront et 
dans sa masse et à sa surface. Alors, disent les géologues (2), 
a lieu le soulèvement de la grande chaîne alpestre, qui 
doit se répercuter sur toute la région d'alentour. En même 
temps, les phénomènes volcaniques réapparaissent, consé- 
quence de la rupture d'équihbre due à la formation des 
« plissements alpins (3) > ; c'est l'époque des grands épanche- 
ments trachytiques et basaltiques à travers le socle monta- 
gneux de l'Auvergne. 

Or, les « plissements alpins j> ont une direction nord-sud ; 
ils ont heurté le Plateau central par sa face orientale, et ont 
déterminé le creusement de synclinaux très importants, celui 



(1) L'absence de toute limite de rivage (cordons littoraux) dans l'Au- 
vergne de Tépoque secondaire empêche de faire un carton correspondant 
à cette époque. Tout ce qu'on sait, grâce à la découverte de fossiles liasi- 
ques en Auvergne dans les alluvions, c'est que la surface du Plateau 
central était alors très restreinte. 

(2) Cf. Dép^ret, Orogénie du Plateau central, « Annales de Géogra- 
phie, » 15 juillet 1892. — Michel Lévy, Réunion extraordinaire à Cler- 
mont-Ferrand, 1890. 

(3) La théorie des « plissements alpins » est du genre de celle du 
« plissement hercynien. » C'est une tentative d'explication, où, comme le 
disait M. de Lapparent, l'hypothèse joue forcément un grand rôle. 
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de la Loire el du Forez, et, plus à l'ouest, celui de TAllier ou 
de la Limagne. Le même choc a causé de profondes cassures, 
qui sont au point de jonction des synclinaux et des anticli- 
naux ; Tune de ces fracturée nous intéresse directement, 
c'est celle de la Limagne, orientée, elle aussi, du nord au sud. 



Ouest 

Axe die la 
Chaîne desPuys 



Fig-l 



Esi 



FaiH. 




Coupe de la faille de Limagne (d'après M. Lévy). 

En même temps que ces phénomènes s'accomplissaient, la 
nier tertiaire continuait à envelopper le socle montagneux de 
l'Auvergne. En particulier, elle s'avançait très loin vers le 
sud, entre le soulèvement de la chaîne des Puys et le soulè- 
vement du Forez, dans une espèce de grand golfe qui n'était 
autre que la Limagne actuelle. On en a la preuve dans les 
fossiles d'eau saumâtre qu'on y a découverts, comme les nystia 
el les striatella, et comme, dans une zone supérieure, les 
Potamides Lamarkii (1). Puis, vraisemblablement à l'époque 
aiiocène, se produisit une nouvelle dislocation importante, 
accompagnée d'un léger exhaussement du Plateau ; la mer 
nummulitique s'éloigna davantage, la plaine de Limagne 
resta seule occupée par un grand lac d'eau douce, jusqu'à ce 



Ouest 



Axe do la 
Chaîne des Riys 



Fig.2. 



Faille 
3e Limagne 



£st 




Coupe du barrage de Four-la-Brouque el Saint-Yvoine (d'après M. Lévy). 



(i] Cf. Véiain, o Grande Encyclopédie, » article Auvergne. 
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3 fût séparée elle-même en deux bassins, par le barrage 
ur-la-Brouque et de Saint-Yvoine (1). 
si répoque miocène est pour TAuvergne Tépoque des 
s lacs d'eau douce qui enveloppent tout le socle gneissi- 
Mmilif, ou qui le recouvrent, comme dans la Limagne. 
lans ces lacs que vont se déposer les fossiles tertiaires, 
sques d'eau douce ou d'eau saumâtre, qui se raccordent 
"d avec ceux des marécages de la Beauce, au sud avec 
le l'Aquitaine. La vie était alors active sur tous les bords 
md lac de Limagne : des lymnées, des planorbes y pul- 
it; les crues des rivières y amenaient en abondance les 
Fig.3. 




L'Auvergne à l'époque tertiaire 

lages d'hélix ; les phryganes y accumulaient leurs larves 
^ées d'un élui de sable et de particules limoneuses ci- 
es par du calcaire. Ainsi se sont constituées d'épaisses 
es de terrains tertiaires, argiles, marnes, bancs cal- 
, sables, qu'on retrouve aujourd'hui à des altitudes 
intes à cause de l'inégalité des affaissements ulté- 
(2). 

If. Julien, Résumé de la série éruptive moderne en Auvergne. 
aire du Club alpin français, » 1881, p. 460, 69. 
f. Fouqué, Discours d'octobre 1890. — P. Gautier, Observations 
9 randannite miocène marine de la Limagne d'Auvergne^ Cler- 
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La fin de la période miocène et toute la période suivante 
ou pliocène voient se produire un puissant réveil de Tactivité 
interne : alors jaillissent les Irachytes, les basaltes, dont 
les projections, en retombant dans les eaux des nappes la- 
custres, s'étalent en couches épaisses peu à peu cimentées 
par la vase calcaire, pour former les pépérites (1). 11 est aisé 
aujourd'hui de retrouver dans les deux bassins de la Limagne 
(bassin de Clermont et bassin d'issoire) la succession des 
dépôts fossilifères et des pépérites formés pendant l'époque 
pliocène. Mais, ce qui est plus difficile, c'est d'indiquer la 
série des dernières dislocations qui se sont produites dans 
le Plateau central, et de dater les émissions de trachytes, 
basaltes et laves, qui en ont modifié le relief durant tout 
le pliocène et jusqu'au quaternaire. Le plus probable, c'est 
qu'à partir de la fin du miocène, le sol de l'Auvergne est 
soumis à un mouvement de lent exhaussement, exhaitsse- 
ment qui sera celte fois définitif (2). En même temps l'acti- 
vité éruptive reprend avec plus d'intensité que jamais; elle 
édifie le Plomb du Cantal et les monts Dore, causant ainsi 
les accidents les plus remarquables du relief actuel de 
l'Auvergne : cette grande éruption pliocène se termine par 
le déluge basaltique des plateaux. 

Ce n'est pas tout : durant tout le pliocène également, les 
érosions modifient sans cesse et accentuent le relief; elles 
atteignent leur maximum d'action à l'époque glaciaire, 
époque très nettement caractérisée en Auvergne. 

Enfin, au milieu du quaternaire, les volcans à cratères 
apparaissent, inondant les pentes des plateaux et les vallées 



mont-Ferrand, 1893. D'après M. Gautier, une couche de diatomées ma^ 
rhies^ découverte au puy de Mur, par 480 mètres d'altitude, entre une 
couche de pépérites et une couche de calcaires à phryganes, marque 
Texiension dernière de la mer miocène dans la Limagne d'Auvergne, 
vers la fin de Taqultanien. 

(i) Il y a môme, dans la Limagne, des pépérites basaltiques qui datent 
de Toligocène. 

(2) Cf. Julien, Réstmié de la série éruptive modei^ne en Auvergne, 
« Annuaire du C. A. F., » 1878. 
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de leurs laves et conglomérats : leurs dernières éruptions 
paraissent avoir été contemporaines des premiers hommes. 






De ces divers phénomènes des époques tertiaire et qua- 
ternaire, deux surtout fixeront notre attention : les phéno- 
mènes éruptifs et les phénomènes glaciaires. 

Phénomènes éruptifs. — C'est par suite des dislocations 
survenues dans le substratum gneissique que le réveil de 
l'activité volcanique s'est produit en Auvergne. On peut faire 
remarquer ici que les terrains de formation ignée ont apparu • 
surtout dans les gneiss de la croûte primitive, bien plus que 
le long des hauts soulèvements montagneux ; et pour ne citer 
qu'un exemple, ils sont bien plus nombreux en Auvergne que 
dans les Alpes. La raison, c'est que les roches éruptives 
recherchent de préférence, pour jaillir des profondeurs à la 
surface, les régions de fractures (1), qu'il est naturel de 
trouver dans les massifs rigides d'ancienne consolidation ; 
tandis que les régions de hautes montagnes comme les 
Alpes sont surtout des régions de plisse7nenls. Cela n'empêche 
pas d'ailleurs les deux phénomènes d'être concomitants : en 
effet le paroxysme volcanique de l'Auvergne coïncide avec le 
pliocène, qui a vu aussi se former le relief définitif des 
Alpes (2). Bien plus : la grande perturbation géologique qui 



(1) Cf. Lapparent, Géologie, Passim. 

(2) Cf. Julien, Origine des volcans, « Annuaire du C. A.* F. » 1878. Voici la 
théorie de M. Julien: « LMntérieur du globe est à Pètat de fusion ignée ; 
la sphère intérieure liquéfiée est enveloppée d'une écorce solide, puissante, 
formée dans le cours des âges, depuis le gneiss, la plus profonde couche 
soumise à notre observation, jusqu'aux alluvions contemporaines. Ce 
noyau liquéfié perd constamment de sa chaleur par voie de rayonnement 
dans Tespace à travers l'écorce terrestre. Par suite, l'écorce terrestre, 
obligée de se maintenir en contact permanent avec la surface de ce noyau 
interne, se contracte à son tour et se plisse. Ainsi se forment les monta- 
gnes. Mais de tels mouvements, de tels plissements, tantôt lents, tantôt 
brusques, ne peuvent se produire sans qu'il en résulte des fractures 
dans toutes les directions, et surtout dans les massifs gneissiques an- 
ciens, moins plastiques que les bassins sédimenlaires, et par suite plus 
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donnait lieu au soulèvement alpestre n'avait pas seulement 
en Auvergne son contre-coup ; elle déterminait les mêmes 
symptômes tout le long d'une immense courbe concentrique 
à la chaîne des Alpes, dans l'Eiffel, en Bohême, etc. Ces 
régions, volcaniques comme l'Auvergne, étaient pour la 
même raison le théâtre, à la même époque, d'une activité 
éruptive intense. 

En Auvergne, cette activité a fait naître, sur le socle gra- 

nito-gneissique élevé d'environ 800 mètres, une série de 

montagnes atteignant aujourd'hui encore, malgré le travail 

"de l'érosion, des hauteurs de près de 4900 mètres, dans 

les monts Dore et le Plomb du Cantal. 

Cantal. — Les premières éruptions de la série moderne 
sont des éruptions de basaltes. Elles datent du miocène (4). 
Mais on n'en trouve actuellement que des lambeaux relati- 
vement peu étendus, par exemple au puy Côurny, 763 m., près 
d'Aurillac, sur quelques points de la vallée de la Jordane, à 
Cariât, etc. Après une période de repos, commencèrent les 
épanchemenls de nature trachy tique, ou de domite, par exem- 
ple au Lioran ; ils atteignent 400 mètres d'épaisseur dans 
certains points de la vallée de laCère; ils sont superposés 
soit directement au gneiss, soit au calcaire miocène. Puis vin- 
rent les éruptions d'anJésite, comme à Thiézac et à Murât. 
Ensuite ce furent des coulées de basalte porphyroïde qui tra- 
versèrent l'andésite ; et presque en même temps le volcan 
vomit des cendres jusqu'à 30 kilomètres de distance, donnant 
naissance aux cinérites qui atteignent parfois dans le Cantal 
80 mètres d'épaisseur. De nouveau, sur 3 à 400 mètres d'é- 



fragiles. Grâce à ces fractures, les eaux superficielles trouvent un accès 
plus facile dans les régions profondes où r^ne Tincandescence, d'où un 
développement prodigieux de gaz et de vapeur d'eau, d'où activité volca- 
nique, Ain^i les Alpes et les volcans pliocènes d'Auvergne sont le produit 
d^une môme force souterraine, et comme les deux faces solidaires et con- 
temporaines d'un unique et grandiose phénomène. » 

(1) Cf. Rames, Géogénie du Cantal, 1873. — Michel Lévy, Réunion 
extraordinaire^ 1. c. — Lapparent, Géologie, — Julien, Les Volcans de 
la France centrale et les Alpes. « Annuaire du G. A. F., » 1878. 
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paisseur, reparut l'andésite, sous la forme d'andésite ampbi- 
bolique, ou bien de phonolithe, comme au puy Griou, comme 
le long d'une traînée qui va du Cantal à la Corrèze en pas- 
sant par la belle colonnade des orgues de Bort. Enfin, avec 
le pliocène supérieur, survint une véritable inondation ba- 
saltique, donnant lieu à la formation de nombreuses coulées 
de basalte à beaux prismes, de 25 à 50 mètres d'épaisseur (1); 
par endroits, on en trouve six coulées superposées, for- 
mant ensemble une épaisseur de 120 mètres, comme dans la 
haute vallée du Mars (2). 

Ces éruptions trachyto-basaltiques du Cantal ont eu une 
grandeur et une majesté inimaginables. Elles se produisaient 
dans une enceinte énorme dont les débris actuels sont le puy 
Gros, le Plomb, le puy Mary, le puy Violent et le puy Chava- 
roche : cirque immense de 33 kilomètres de développement. 
Cela explique que le massif tout entier, avec ses vallées di- 
vergentes qui partent toutes des bords de l'ancienne enceinte 
volcanique, soit encore aujourd'hui, malgré l'effet des éro- 
sions, d'une remarquable simplicité. Il a seulement beaucoup 
perdu de sa hauteur primitive, selon les uns, la moitié (3), 
selon les autres, même plus de la moitié (4). 

Monts Dore. — La plus grande partie du massif est formée 
par des tufs et des conglomérats trachytiques ou andésitiques, 



(1) Cf. Vélain, « Grande Encyclopédie, » article Auvergne. 

(2) Faut-il ajouter que ces basaltes sont contemporains de ceux qu^ont 
vomis les montagnes du Velay, tout le long de la vallée de TAIlier, jusqu^à 
10 ou 12 kilomètres en aval de Langeac, c^est<à-dire jusqu^à rentrée du 
petit bassin d^alluvions de Brioude. Cela semble résulter de la démons- 
tration faite par M. Boule. (Comptes rendus de l'Académie des sciences, 
juillet 1890). Ce géologue a trouvé à Ghillac des basaltes reposant sur une 
assise formée de cailloux roulés, parfois de blocs de un mètre de diamètre, 
qui sont tous des gneiss, du granité, de la granulite. Ces mômes basaltes 
supportent à leur tour des projections volcaniques plus récentes, renfer- 
mant une faune du pliocène moyen. Ainsi le creusement de la haute vallée 
de TAllier remonterait à une époque très ancienne, à la fin du miocène, 
et les basaltes de Chillac seraient contemporains de ceux du Cantal. 

(3) C'est l'opinion de M. Julien. « Annuaire du C. A. F., » 1878. 

(4) C'est l'avis de M. Rames, Bétmion extraordinaire de la Société 
géologique de France àAurillac, 188^. 
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au milieu (lesquels sont des basaltes provenant d'épanche- 
menls postérieurs. Voici, d'après la coupe de la Grande Cas- 
cade du Mont-Dore, Tordre approximatif d'apparition des 
roches volcaniques dans la région : 
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Coupe do la Grande Cascade du Moot-Dore; flanc méridioual (d'après M. Lévy). 

A la base sont des couches de basalte doniitique ; 

Puis, par-dessus une couche de cinérites, vient une coulée 
d'andésite ; 

Puis une nouvelle couche de cinérites ; 

Puis une nappe de trachytes ; 

Au-dessus, enfin, une coulée d'andésite amphibolique. 

Quant au sommet du pic de Sancy, il est constitué par du 
trachyte superposé au basalte. Nous devons noter aussi l'émis- 
sion des phonolithes feuilletées des roches Tuillière et Sana- 
doire. 

Mais toutes ces roches éruptives ne peuvent pas être clas- 
sées partout suivant cet ordre. C'est qu'il n'y a pas eu, dans 
les monts Dore, une enceinte unique d'éruptions. Il y a eu, 
vraisemblablement, plusieurs foyers éruptifs, dont les orifi- 
ces, assez distants les uns des autres, sont devenus mécon- 
naissables (1). 



(1) De là des difficultés dans rexplication géognostique du massif des 
Dore. Déjà, au début de ce siècle, MonUosier, dans son Essai sur la 
théorie des volcans d'Auvergne, reconnaît l'infinie complexité d'aspects 
de ce massif; il y constate du granité, des coulées anciennes, des coulées 
modernes, sans voir aucun cratère nettement marqué. Plus récemment, 
M. Julien a exprimé la pensée que la première cheminée du volcan des 
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^e a été, lui aussi, profondément 

santés de l'époque pliocène et de 

facilitées par les cassures qui se 

.S 



Vjraniiique 




1 de la période pliocène. 

, comme la. faille transversale de 
rd'hui la Dordogne. 

lissions trachytiques, de nouvelles bou- 
iuit les phonolithes des roches Tuillière 
18 de Vic-le-Comte. Enfin M. Michel 
ins deux centres distincts d'éruptions, 
us au nord, séparé du premier par la 
dans la région de la Banne d'Ordanche, 
>oix-Morand, (Voir le chapitre Relief 
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Enfin, tandis que dans le Cantal les phénomènes volca- 
niques ont pris fin avec les épanchements de basaltes, dans 
les monts Dore la période de l'activité éruptive a duré bien 
plus longtemps, jusqu'à l'époque des volcans à cratères : cra- 
tères du Tartaret, de Montchalni, et de Montcineyre. 

CiuÎNE DES PUYS. — Cette chaîne est caractérisée par la 
présence ^'appareils a^alérifornies bien conservés, avec 
quelques massifs isolés d'une roche appelée dorrdte (puy de 
Dôme, Clierzou, petit Suchet, Sarcouy, Chopine), et quelques 
plateaux basaltiques contigus. 

Il faut, en effet,, distinguer vraisemblablement trois pé- 
riodes d'activité éruptive dans les monts Dômes. 

1° De la période pliocène datent des épanchements basal- 
tiques, assez rares du reste. Les cendres et les projections 
qui ont accompagné leur sortie, en se déposant dans les 
nappes lacustres de la Limagne, ont donné naissance aux 
pépérites de Pont-du-Château, Billom, Vertaizon, Vic-le- 
Comte. Ces pépérites de la Limagne sont imprégnées çà et 
là de bitume. On en trouve dans les calcaires à Hélix Ra- 
mondi de Saint-Romain, de Lempdes, de Pont-du-Chàteau. 
Le] plus célèbre des gisements de bitume dans la pépérite 
est le tuf bitumineux du puy de la Poix, près Clermont, 
d'où jaillit une source dont la composition est analogue à 
celle de l'eau de la mer Morte (1). 

2° De la même époque, ou à peu près, date l'apparition de 
la domite. Cette roche n'a pas coulé comme les laves de la 
période postérieure, elle s'est accumulée sous les couches de 
projections les plus superficielles, et, par endroits, a fini 
par pointer à la surface. Ses pointements les plus importants 
sont tous compris dans l'axe principal de la série des vol- 
cans à cratères (2). 

3^ Enfin, après la période glaciaire, ont jailli les cratères 
de scories qui sont encore si bien conservés, depuis La 

(i] Cf. Mure, Ancdyse de Veau du puy de la Poix, < Comptes rendus 
de la Société pour Pavancement des sciences, » 1875. 
(2) Cf. Michel Lévy, Réunion extraordinaire à Clermont'Ferrand^ 1890. 
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Uodde, au sud, jusqu'à La Nugère, au nord. Tous sont carac- 
térisés par les lapilli, les bombes, les scories rougeàtres, les 
cendres noirâtres, les pouzzolanes ; tous aussi ont vomi des 
coulées de laves, à surface hérissée de blocs déchiquetés ; 
que ces laves soient des andésites, des labradorites ou des 
basaltes, elles sont toutes également fraîches. En voyant ces 
appareils volcaniques si intacts, on jurerait qu'ils sont à 
peine refroidis ; et, cependant, tous sont éteints depuis long- 
temps. Les dernières éruptions datent vraisemblablement 
de l'apparition de l'homme à la surface de la terre. Ainsi, 
MM. P. Girod et P. Gautier ont découvert des fragments de 
squelette humain dans les projections de Gravenoire (1) ; la 
coulée du Tartaret passe, à Neschers, sur des alluvions qui 
renferment des silex taillés de main d'homme (2). 

Il faut toutefois se garder de fixer une date à ces dernières 
manifestations de l'activité souterraine en Auvergne, d'au- 
tant plus que ces volcans ne se comportaient sans doute pas 
comme font les volcans actuellement en activité. « Tandis 
» que les volcans de notre époque brûlent solitairement, sont 
1 isolés, parfois fort loin les uns des autres, et offrent des 

> éruptions successives dans un cratère unique (ainsi le 
» Vésuve brûle toujours au même endroit, et couvre ses 
» pentes de plusieurs centaines de coulées de laves super- 
» posées), les volcans d'Auvergne n'ont eu chacun qu'une 
p éruption, deux au plus, et, par suite, qu'une seule coulée 
» de laves. Ces volcans se suivaient à la file sur une ou 

> deux lignes parallèles et assez rapprochées. 11 faut donc 
» supposer une traînée de feu se prolongeant horizontale- 
p ment sous terre, le feu gagnant de proche en proche, 
» et marquant sa marche par des éruptions progressives. 
» En d'autres termes, ce qui, au Vésuve, s'accumule autour 



(1) « Comptes rendus de TAcadémie des sciences, » 18 mai 1891. Ce^ 
proj'^ctions sont-elles remaniées ou non ? Les géologues ne s'accordent 
pas sur ce point. 

(2) Cf. Fouqué, Discours d'octobre 1890. 
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9 d'un centre unique et isolé, se distribuait, dans l'ancienne 
» Auvergne géologique, le long d'une chaîne de montagnes 
» de trente kilomètres du sud au nord ; de là, Tâge différent 
» de ces coulées de laves ; de là, la diversité de leur aspect 
» superficiel, les unes étant recouvertes de gazon, de brous- 
» sailles et même de bois (comme la cheire de La Vache 
» en aval d'Aydat), les autres toutes nues, hérissées de 
» pierres, et paraissant plus jeunes (comme la cheire du 
» Pariou en amont de Villars) (1). » 

En réalité, nous ne savons pas du tout comment procé- 
daient ces volcans, ni suivant quel ordre eurent lieu leurs 
éruptions ; elles ont dû être très enchevêtrées, selon que des 
fentes se produisaient ici ou là dans le socle granito-gneissique. 
Voilà pourquoi M. Michel Lévy a pu noter, dans la disposi- 
tion des cratères, des directions fort diverses (2). 

Phénomènes glaciaires. — Jusqu'en 1869, il était admis 
qu'il n'y avait pas eu de glaciers en Auvergne ; à partir de 
cette date, il paraît démontré qu'il y en a eu. La question a 
fait l'objet d'une longue controverse entre les géologues. 

Il s'agissait de terrains qu'on trouve en quelques points 
de l'Auvergne, soit du département du Cantal, soit du dépar- 
lement du Puy-de-Dôme ; en particulier, près d'Issoire, sur 
la colline de Périer. « Il y a là, dit M. Julien dans sa thèse, 
» une accumulation incroyable de cailloux et de blocs de 
» nature diverse, de provenance étrangère ; ils sont cimentés 
» par un limon jaunâtre, désigné jadis sous le nom de tuf, et 
» qui constitue, à lui seul, la majeure partie de la forma- 
» tion ; se délayant facilement dans l'eau, il est entraîné par 
» l'action de la pluie ; il laisse libres sur place les cailloux, 
» les graviers, et le sable qu'il enveloppait. Aussi voit- on, en 
» explorant la montagne, quantité de blocs disséminés à la 



(1) Ramondf Nivellement barométrique des monta Dore et des monts 
Dômes, 1815. 

(2) Cf. plus loin, le chapitre Relief du sol, et la planche II, intitulée : 
Divers axes de la chaîne des puys, 

2 
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du plateau, ou servant de bordure aux che- 

>nglomérats analogues existent dans le Cantal, 

lans le reste du Plateau central : quelle origine leur 

.. Tous les savants qui ont écrit sur l'Auvergne ont 

rie là-dessus. 

d d'Aussy (2) attribue leur origine à la fois à 

3 l'eau et à l'action des volcans. 

i (3) n'y voit pas du tout l'action de l'eau ; il la 

aux volcans : « Ce sont des blocs, dit-il, projetés au 

' les explosions volcaniques. » Or, il y en a qui ont 

es cubes, et qui sont à plus de vingt kilomètres du 

plus rapproché. 

-Scrope (4) en explique différemment la présence : 
îs, dit-il, ont été entraînés par des courants boxieiix, 

masses énormes d'eau qui découlaient des pentes 
îans, alors que ceux-ci étaient en activité. » La 
plication sert pour les conglomérats ponceux de 
our les conglomérats trachytiques du Cantal, et 
)rèches volcaniques du Velay. 
lutres savants, Bravard et l'abbé Croizet (o), sont 
le opinion que Poulett-Scrope. 
^-.ecoq, dans son grand ouvrage des Epoques géolo- 

P Auvergne (6), étudie, à son tour, les conglomé- 
les considère comme l'effet de phénomènes névéens, 
5 de phénomènes glaciaires ; il croit que c'est l'eau, 

glace, qui a charrié ces blocs, car, dit-il, ils sont 



lien, Les Conglomérats ponceux de Périer^ thèse, 1869. 

grand d'Aussy, Voyage d^Auvergne^ 1788. 

lamond, Nivellement barométriqiie des monts Dore et des 

«s, 1815. 

)ulett-Scrope, Les volcans de la France centrale^ 1823, trad. 

56. 

ivard, Monographie de la montagne de Perler ^ 1828 ; — abbé 

cherches sur les ossements fossiles^ 1828. 

, Les époques géologiques de l'Auvergne^ 1867, b vol., t. V., 
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arrondis, quelquefois presque polis, et ne conservent plus 
leurs angles. 

C'est M. Julien, dans sa thèse publiée en 1869, qui a émis 
le premier, d'une façon catégorique, la théorie des glaciers 
d'Auvergne. 11 jeta ainsi un jour nouveau sur la question. 
Parmi les savants, les uns, au premier moment, se décla- 
rèrent contre, d'autres pour sa théorie. Aujourd'hui, elle 
n'est plus contestée par personne ; elle a même pris une 
extension de plus en plus grande dans ces dernières années ; 
et, plus nous allons, plus les géologues découvrent de gran- 
deur et de puissance dans les phénomènes glaciaires dont 
l'Auvergne fut jadis le théâtre. 

Ainsi, il semble prouvé maintenant qu'il y a eu plusieurs 
périodes glaciaires en Auvergne, séparées les unes des autres 
par des périodes dites interglaciaires. 

Mais, à quelles dates placer ces périodes?... Suivant 
M. Julien (1), il y aurait déjà eu des glaciers, en Auvergne, 
à l'époque houillère. Du moins, toutes les conditions néces- 
saires à l'extension de grands glaciers se trouvaient réalisées 
dans l'Auvergne de ce temps-là : voisinage de la mer, 
abondance de précipitations atmosphériques, existence de 
hautes montagnes. De plus, dans les gîtes houillers du 
Plateau central, à Brassac, à Langeac, à Commentry, 
comme dans le bassin de Saint-Etienne, au mont Crépon, 
on observe des enclaves, ou brèches, qui ne sont autre chose, 
d'après M. Julien, que des fragments de moraines glaciaires, 
entraînés au milieu des gisements de houille alors en voie de 
formation. 

Mais les deux époques glaciaires le plus communément 
admises en Auvergne datent, la première, de la période 
pliocène, et la seconde, plus récente, de l'époque quater- 
naire. 

Les glaciers pliocènes d'Auvergne, à en juger par leurs 
débris morainiques actuels, ont dû être d'une grandeur et 

(1) Conférence faite à la Faculté des lettres de Ciermont, 20 mars 1895* 
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esté incomparables. Ainsi, dans le massif du 
immense glacier pliocène, non seulement remplis- 
se actuelle de la Gère, mais rejoignait le glacier 
5 de la Jordane ; puis il allait, dans la direction 
au delà de l'emplacement actuel d'Aurillac, recou- 
lin le plateau cristallin de TEspinet. De même, 
issif des Dore, des glaciers non moins puissants 
3nt les hauts sommets, et en transportaient les 
Périer, à Monton, à Orcet, à plus de vingt kilo- 
leur point de départ. 

une théorie toute récente (1), cette époque pliocène 
en Auvergne, le théâtre de phénomènes glaciaires 
s imposants. M. Boule considère l'immense hémi- 
juarante kilomètres de diamètre, formé par les 
îvements du Cantal, du Cézallier et des monts 
observe que les plateaux de l'intérieur de cet 
offrent, sur leur face orientale, un aspect mou- 
t-à-dire des formes arrondies, et, sur leur face 
5, un aspect abrupt, des arêtes rocheuses, des 
nts verticaux. Ces plateaux, qui dominent d'en- 
) à 300 mètres le niveau des vallées fluviales 
sont recouverts de blocs morainiques et de cail- 
i, derniers débris d'une immense nappe de glace 
oque pliocène, aurait recouvert toute la région, 
itesques glaciers seraient contemporains de ceux 
les Alpes, descendaient jusqu'à Lyon, et, dans 
ées, s'avançaient jusqu'à Pau. Leurs moraines 
lujourd'hui par leur aspect de vétusté, qui contraste 
ment avec la belle conservation des moraines de 
uaternaire. 

ip plus tard, dans le courant de la période qua- 
e phénomène glaciaire reparut en Auvergne, mais 
remarquablement atténué. De nouveaux glaciers, 



mie, « Comptes rendus de l^Acadômie des sciences, » 2 décem- 
t « Annales de géographie, » 15 avril 1896. 



Digitized by 



Google 



' J'il 



— 21 — 

ceux-ci nettement localisés, occupèrent la plupart des hautes 
vallées du Cantal et des monts Dore. Leurs moraines laté- 
rales et frontales sont aisément reconnaissables aujourd'hui ; 
exemples : dans le Cantal, le glacier quaternaire de la haute 
vallée de TAlagnon, celui de la petite vallée du Seniq, sur le 
revers sud du Plomb du Cantal, qui n'atteignait pas dix 
kilomètres de longueur, et dont Tœil embrasse à la fois tout 
remplacement (i), celui de Carnejac, près d'Arpajon, ceux 
des vallées du Mars, de la Rhue, de la Santoire, etc. ; dans 
les monts Dore, les glaciers quaternaires des vallées d'Is- 
soire et de Champeix, etc. A coup sûr, ils n'ont pas eu une 
action aussi grande que les glaciers pliocènes sur la forma- 
mation du relief du sol de l'Auvergne. Les vallées étaient 
alors creusées en grande partie : ils ont simplement contri- 
bué à achever leur déblaiement. 

C'est pendant cette dernière période glaciaire que le mam- 
mouth, le rhinocéros, le renne vivaient en Auvergne. Depuis 
lors, de ces espèces animales, les unes se sont entièrement 
éteintes, les autres, pour trouver un climat plus froid, sont 
remontées vers le nord. 11 n'est resté en Auvergne, comme 
derniers témoins de l'âge des glaciers, que quelques espèces 
végétales, quelques plantes communes à la Laponie ou aux 
sommets des Alpes (2). 



(1) Le glacier de la vallée du Senîq est décrit longuement par M. Boule, 
dans le numéro des Annales de Géographie du 15 avril 1896 ; une carte 
et plusieurs photographies jointes à Tarticle permettent de se faire du 
phénomène une idée exacte. On y voit : i^ le cirque névéen, sorte de 
dépression circulaire située à la tête de Tancienne vallée glaciaire ; 2^ un 
cordon continu de moraines latérales, placées des deui côtés de la vallée, 
et allant se relier plus bas à la moraine frontale formée d^énormes blocs 
erratiques. 

La vallée actuelle est d'abord à fond plat, presque marécageux, traver- 
sée par une rivière sinueuse ; plus loin, elle est barrée par d|^s mouve- 
ments de terrain irréguliers, et le cours d'eau est obligé de se frayer 
péniblement un passage entre les blocs erratiques des moraines et les hau- 
teurs du flanc gauche de la vallée. 

(2) Cf. Fouqué, Discours d'octobre 1890. Citons, dans le nombre de 
ces espèces, cerastium alpinum, gnaphalium norwegicum, cetraria islan- 
dica, androsace carnea, et la soldanelle des glaciers. 



Digitized by 



Google 



^'^"'^^ 



— 22 — 

oque, enfin, est marquée par la puissance 
ions. Quand, par suite d'une élévation de 
otre globe, tous ces glaciers se mirent à 
îment de formidables cours d'eau contribua 
3 les pentes, à égaliser les versants, à 
actuelles, et le relief du sol de l'Auvergne 
qu'il présente aujourd'hui. La Limagne 
emps un lac, puis, à la longue, se dessécha; 
d'alluvions récentes, elle devint une plaine 
is. Avec le dessèchement de la Limagne, 
période contemporaine, ayant sous les yeux 
me nature toujours changeante, renouve- 
l'enveloppe de notre globe, et lui donnant 
vigueur d'une nouvelle vie et les attraits 
iternelle (1). » 

ussy, fin du livre. 
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CHAPITRE II 
Le relief du sol de l'Auvergne 



€ Un soîiS'Sol de terrain primitif, gardant de l'époque her- 
cynienne quelques la/mbea/iix de terrain hotiiller, recouvert 
ensuite sur plusieurs points par de grands dépôts lacustres 
tertiaires, au milieu desqxiels d'anciens volcans ont vomi des 
trachytes et des basaltes, et des volcans plus modernes ont 
déposé des laves (l), tandis qu'aux époques pliocène et quater- 
naire les phénomènes glaciaires contribuaient par leur action 
érosive à l'oetivre du nivellement (2), » telles sont, brièvement 
rappelées, les étapes de la formation du relief du sol de 
l'Auvergne. 

Ce relief est très varié et d'aspect très différent, suivant 
qu'affleurent à la surface les trois catégories essentielles de 
terrains qu'on y rencontre : les terrains gneissiques et grani- 
tiques, — les terrains volcaniques, — et les terrains ter- 
tiaires et quaternaires. 

TERRAINS GNEISSIQUES ET GRANITIQUES 

C'est le substratum de toute l'Auvergne, le terrain fonda- 
mental. Comme il a été recouvert en bien des endroits, on 
ne le voit plus affleurer que par lambeaux. Il est vrai que 



(1) Par le mot îaives^ nous désignons expressément les produits d^épan- 
chements de la série des volcans modernes. 

(2) Cf. Farges, a Grande Encyclopédie, » article Cantal ; — Vélain, 
« Grande Encyclopédie, » arlicle Auvergne. 
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beaux sont très importants. On peut les répartir en 
sses principales : 

ns le sud de TAuvergne, il a la forme d'un vaste 
1) dont le contour serait le suivant : après avoir 
u nord-ouest du Cantal les plateaux de l'Artense, 
res, il disparaît un moment sous les produits éruptifs 
Hier, puis va constituer à l'est toute la chaîne de la 
de, jusqu'au moment où il est de nouveau recouvert 
3St par les coulées basaltiques de l'Aubrac. Au delà, 
du terrain primitif est encore coupée par les ravins 
5 où coulent la Truyère et le Goul, son affluent. Puis 

presque tout le sud de l'arrondissement d'Auril- 

un croissant dont les sommets varient de 700 à 
très (Labrousse, 849 m. ; Prunet, 788 m. ; Saint- 

771 m. ; Saint-Saury, 762 m.), et qui s'abaisse au 
r les rives de la Cère, au sud sur le petit bassin ter- 
î Maurs. Au delà enfin, vers l'ouest, le terrain pri- 
prolonge très loin, en dehors de l'Auvergne ; c'est de 
que sa masse est le plus compacte cl le plus étendue : 
jpe la majeure partie du Limousin et de la Marche, 
est pas tout: outre cette grande surface enveloppante, 
ss et les granités forment encore des affleurements sur 
*s points de la région cantalienne ; au nord, il y en a 
es dans le massif du Falgoux ; à l'est, ils sont à jour 
flancs de toutes les vallées qui ravinent le plateau de 
èze ; et le même phénomène se reproduit à l'ouest, 

vallées de la Doire, de l'Aspre, de la Maronne et du 

) Dans le nord de l'Auvergne, ce terrain forme deux 
séparées par la dépression tertiaire de la Liraagne. 
[ première, celle de l'ouest, constitue la plate-forme 
de support aux montagnes volcaniques des Dore et 
aes ; elle est plus exhaussée dans sa partie méridio- 
: va en s'infléchissant légèrement vers le nord ; elle 

Rames, Topographie raisonnée du Cantal^ 1879. 
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continue en somme le piédestal cantalien dont il vient 
d'être parlé. C'est surtout sur la bordure occidentale du 
plateau que, depuis l'Artense, affleure le terrain primitif ; de 
ce côté, il s'étend jusqu'aux extrémités de l'Auvergne, jus- 
qu'à l'alignement houiller de Bort-Messeix-Pontaumur-Saint- 
Eloi ; il se prolonge même au delà, à travers le Limousin et la 
Marche; tandis qu'à l'est du plateau, il est recouvert fréquem- 
ment par les déjections volcaniques, et se trouve brusque- 
ment interrompu par le tertiaire de la Limagne. Au nord, 
ses limites sont indécises. 

c) La seconde masse, celle de l'est, se raccorde au sud avec 
la Margeride ; elle s'étend d'abord entre la petite dépression 
tertiaire de Brioude et les terrains volcaniques du Velay, 
puis s'épanouit largement dans la région des monts d'Allier 
ou du Livradois ; elle confine, d'une part, à la Limagne qu'elle 
suit jusqu'à la hauteur du puy Saint-Romain, et fait corps, 
d'autre part, avec le soulèvement tout entier du Forez, à 
peine interrompue, dans le sens de la largeur, par le bassin 
tertiaire de la Dore, d'Ariane à Arabert. Au nord, ses limites 
sont également indécises. 

Est-il possible maintenant de caractériser les formes du 
relief de ces terrains primitifs ? Qu'on ne perde pas de vue 
que, là comme partout ailleurs, le relief est sans cesse 
remanié par les agents atmosphériques ; ce sont eux qui, 
dans les âges géologiques anciens, ont agi sur les roches 
pour les amener à l'état présent ; ce sont eux encore qui, 
actuellement et sous nos yeux, agissent pour les modifier. 
Le phénomène de l'érosion, pour être moins puissant qu'au- 
trefois (1), n'en a pas moins des effets appréciables. En Au- 
vergne, le principal agent d'érosion est la pluie ; nous ne 
comptons pas comme tel le vent, dont les assauts ne modi- 



(1) 11 est bien entendu que chaque fois que nous parlons de la puissance 
des érosions passées, nous faisons entrer en ligne de compte la durée des 
époques géologiques autant que Vintensitè pi^opre du phénomène. Or, 
cette durée n'a jamais pu être calculée, — les géologues ne sont pas d'ac- 
cord à ce sujet. 



Digitized by 



Google 



— 20 — 

fient pas le relief d'une façon notable, ni les maxima et 
les minima de chaleur, dont l'action destructive ne peut pas 
être non plus calculée aisément. Mais certaines pluies d'orage, 
tombant sur les pentes nues et privées de végétation qui 
accompagnent souvent les zones gneissiques et granitiques, 
y ont des effets d'érosion manifeste ; elles affouillent profon- 
dément toutes les parties friables, les entraînent avec elles 
dans leur descente, et emportent dans les fonds ce qu'elle» 
ont enlevé aux sommets ; elles accomplissent ainsi une œuvre 
de nivellement contre laquelle l'homme a de la peine à 
lutter. Là où il est outillé en conséquence, il peut sans doute 
réparer assez bien les suites fâcheuses de l'érosion. Mais 
dans les montagnes d'Auvergne, loin de toute voie de com- 
munication et privé des moyens que la science moderne 
pourrait lui procurer, il ne parvient pas à soutenir une lutte 
inégale ; ainsi l'action de la pluie sur le sol n'est neutra- 
lisée que par la force de cohésion et de résistance des roches 
frappées. 

De là, une perpétuelle mobilité du relief, qui rend difficile 
l'étude de ses formes. A s'en tenir aux indications d'en- 
semble, on risque d'être inexact, et, d'autre part, on ne peut 
entrer dans l'infini détail. 

Les terrains gneissiques, en Auvergne, n'offrent pas tout à 
fait les mêmes aspects que les terrains granitiques ; ils sont 
relativement peu élevés ; altitude moyenne, 500 à 900 mètres 
dans la partie centrale, Planèze, Cézallier ; 200 à 500 mètres 
aux extrémités, lis ont, en général, la forme de plateaux. De 
là, les termes que nous employons pour les désigner : crotipe, 
plate-forme, socle, substratum, soubassement. 

Les terrains granitiques ont une altitude moyenne plus 
considérable : 1200 mètres dans le sud ; près de 1000 mètres 
dans le centre ; 800 mètres dans le nord, ce qui donne une 
moyenne générale d'environ 1000 mètres. En outre, ils pré- 
sentent des formes de relief déjà plus variées : tantôt la forme 
de plateaux, par exemple à l'ouest, dans l'Artense et dans la 
région de la Sioule, en aval de Montfermy ; tantôt la forme 
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de chaînes, par exemple à l'est, dans la Margeride, dans le 
Livradois, dans le Forez (1). 

Les effets de Térosion ne sont pas non plus les mêmes dans 
les gneiss et dans les granités. Les roches granitiques, par- 
tout où s'est exercée l'action corrosive de l'eau ou des agents 
atmosphériques, offrent presque toujours des pentes plus 
arrondies, et leurs éperons (quand elles en forment) ne sont 
pas escarpés, abrupts, comme on le remarque toujours dans 
les roches gneissiques. Cela tient à leur structure môme. Dans 
le gneiss, la disposition d'un des éléments friables, le mica, en 
lits parallèles intercalés entre des couches plus dures, expli- 
que l'aspect déchiqueté que présentent les gneiss soumis à Tin- 
fluence des érosions ; exemple, la partie de la vallée de la Sioule 
comprise entre Pontgibaud et Montfermy : la rive droite est 
taillée à pic dans le gneiss, et présente une suite de redans ou 
d'éperons plongeant presque perpendiculairement dans l'eau. 

Dans le granité, la structure n'est plus la même : non 
seulement cette roche est dépourvue de toute stratification, 
mais encore ses éléments sont disposés en un feutrage serré 
qui s'oppose à tout triage et donne à l'ensemble une texture 
homogène. Cependant les granités offrent dans leur masse 
de nombreuses fissures dues au retrait par refroidissement. 
Dans ces étroits espaces commence l'altération de la roche 
qui amène, à la longue, la formation d'un granité altéré en- 
tourant des noyaux plus durs de roche saine. Bientôt, par 
l'action érosive de l'eau, ce granité altéré est enlevé, ses 
éléments entraînés aux points bas des vallées y constituent 
des arènes granitiques, tandis que les parties intactes et 
résistantes demeurent en place et forment des amoncelle- 
ments parfois gigantesques. Les environs de Fontanas, la 
haute vallée de l'Etang, près de Clermont, la région de Pon- 
taumur voisine de la Creuse, etc., sont de beaux exemples 
d'érosion dans le granité et de ses conséquences. 



(i) Dans le Forez, les sommets granitiques atteignent jusqu^à 1700 mè- 
tres de haut. 
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NS VOLCANIQUES 

;uère que dans le Plateau central et 
ergne que l'on trouve des terrains 
actéristique du pays. Déjà, à la fin 
nd d'Aussy en faisait la remarque : 
5 sont un grand et terrible événe- 
entier la face du pays, lui adonné 
ité une autre culture, et qui, enfin, 
isant malgré son incalculable anti- 
5ra probablement pour jamais une 
1 continue son récit en admirant le 
Ht tiré parti d'un sol aussi ingrat, 
m culture les moindres parcelles du 

*es volcaniques existent en Auver- 
lant du sud au nord entre la vallée 
3s vallées de la Dordogne et de la 
al, — les monts Dore, — les monts 

Le Cantal 

Dm une vaste excroissance monta- 
ique, un énorme volcan dont les 
rès toute l'étendue du département 
aginez un polygone convexe irré- 
sont formés par une ceinture de 
gement égueulée au sud-ouest par 
Gère et de la Jordane. Une série de 
îitiques, puy Gros, 1599 mètres ; 
8 mètres ; puy Mary, 1787 mètres ; 

yage cT Auvergne^ 1788. 
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» puy Violent, lo94 mètres ; puy Chavaroche, 1744 mè- 
» très ; puy de la Poche, 1490 mètres, marque les res- 
» sauts de cette crête ; ce sont autant de sommités centrales 
» qui indiquent remplacement du pourtour du grand cra- 
» tère primitif. Au centre de ce cirque immense, de onze 
» kilomètres de diamètre, se trouve le puy Griou, 1694 
» mètres, cône de phonolithe d'une élégante et svelte régu- 
» larité, flanqué de quelques autres puys moins élevés, 
> également phonolitiques, le Griounot, 1452 mètres, et TUs- 
» clade, 1439 mètres (1). » 




Disposition gôuérale d« l'ancien volcan du Cantal. 

Le relief du sol de celte énorme masse de terrains 
éruptifs est simple dans ses grandes lignes, mais très com- 
plexe dans le détail, et cela provient encore des effets de 
rérosion. Tous ces terrains sont de date bien plus récente 
que les roches gneissiques et granitiques ; ils ont apparu 
depuis le milieu de l'époque tertiaire jusqu'au quaternaire. 
Mais, d'autre part, ils sont plus exposés que les gneiss et les 

(1) Cf. Farges, « Grande Encyclopédie, » article Cantal. 
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L'érosion, dans les terrains vol- 
ne espèce particulière, et résulte 
rains, trachytes et basaltes (1). 
îes roches sont imperméables ; 
?nues perméables grâce aux nom- 
le Ton observe dans leur masse, 
roidissement, ces roches se sont 
pénétré dans les anfractuosités 
ion corrosive a pu de la sorte 
ords de ces fentes et de ces fis- 
peu. Ainsi s'expliquent les puis- 
1 que Ton constate actuellement 
asaltes du Cantal, les colonnades 
s qui accompagnent le creusement 
►les : 
le la vallée de Mandailles (vallée 

village de la Font-de-Cère, près 
re); 

îort (vallée de la Dordogne) ; 
au-dessus de Murât (vallée de 

Ite (roche Laval) au-dessus de 
agnon), vrai champignon de ba- 
3nne bouche d'éruption, etc., etc. 
volcaniques du Cantal sont les 
Les épanchements trachytiques 
s'écouler au loin sans s'accumuler 
panchements basaltiques ont, par 
:hyte, et donné en général aux 
assif une pente graduelle et assez 
îchyto-basaltiques qui rayonnent 
cirque central ont, d'ordinaire, la 

Ine aussi bien aux trachytes et aux ba« 
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forme de triangles dont le sommet est tourné vers l'ancien 
cratère, dont les côtés sont formés par les vallées divergentes 
qui en descendent, enfin dont la base est déchiquetée par 
dos vallées accessoires où coulent les affluents des rivières 
principales. Ces vallées sont en général profondes, et présen- 
tent, sur leurs deux rives, des sections correspondantes des 
différentes couches volcaniques au travers desquelles chaque 
vallée s'est creusée ; à leur terminaison, elles entament le 
socle primitif de gneiss et de granité qui supporte toutes les 
déjections volcaniques (1). On trouve encore, à la surface de 
ce socle primitif, quelques îlots basaltiques, sortes de tables 
isolées, qui ont résisté, jusqu'à ce jour, aux érosions et aux 
dénudations. 

Les principales coulées trachytiques, qui datent du plio- 
cène, sont : 

a) Une grande masse tournée vers le sud-ouest. C'est de ce 
côté que l'érosion a dû être, de tout temps, le plus active, et 
par suite la dénudation. Si le basalte des éruptions suivantes 
a l'ecouvert par places le trachyte, il a été à la longue rongé 
et dispersé, de sorte qu'aujourd'hui le trachyte est à nu. 
D'ailleurs, de nos jours encore, c'est de ce côté que soufflent 
les vents les plus fréquents et que tombe la plus grande quan- 
tité de pluie ; si bien que le même phénomène se poursuit de 
la même manière. La grande masse trachytique du Cantal 
couvre tout le pays situé entre le cours de la Maronne, au 
nord, et celui de la Cère, au sud ; issue du cratère central, 
elle s'étend vers l'ouest, d'une part, jusqu'à la rencontre du 
socle gneissique au delà de Saint-Cernin, d'autre part, jus- 
qu'au petit bassin tertiaire d'Aurillac. 

6) Toute une série d'autres coulées de surface moindre. 
Celles-ci s'engagent dans les intervalles des vallées qui 
rayonnent tout autour du Cantal ; ainsi le long de la vallée 
du Mars, nord-ouest ; de la vallée de la Rhue de Cheylade 



(1) Exemples : yaliées de la Gère, de la Maronne, du Mars, de la Rhue, 
de PAlagnon. 
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lée de la Santoire, nord; de même entre les val- 
[ine et de Murât, nord-est ; enfin, quelques minces 
lent la direction du sud, le long de vallées peu 
s aboutissant à la Truyère. 
cipales coulées basaltiques, datant aussi du plio- 

grandes masses situées Tune à l'est, l'autre au 
<a première s'étend en forme d'éventail sur tout le 
la Planèze, jusqu'à la Margeride. Saint-Flour est 
rémité de cette coulée. Elle offre plusieurs lits de 
gés l'un sur l'autre et formant parfois des colon- 
5 grande régularité. La seconde, plus compacte 
ivre tout le socle gneissique depuis la vallée supé- 
i'Alagnon jusqu'à celle de la Santoire ; à sa nais- 
esse la montagne de Bonnevie, rocher conique de 

de haut, tout plein de fort beaux prismes, qui 
ic Murât. 

ssante coulée basaltique s'étend, au nord, à travers 
issif du Cézallier et culmine au signal du Luguet 
Bs), dans une région qui est la moins explorée et 
nnue de toute l'Auvergne, et sur laquelle les géo- 
)nt pas tous d'accord (1). La même nappe basaltique 
5 dans la direction du nord, et ne cesse qu'à la 
les coulées issues des monts Dore, à peu de dis- 
ic actuel de Sancy. 
ces deux énormes masses, il se détache vers le 

d'autres coulées basaltiques moins étendues et 
sses, par exemple celle qui accompagne la vallée 
me et qui aboutit au bassin houiller de Champa- 
ïe autre qui se divise en deux tronçons séparés 
ïe de l'Auze, l'un d'eux finissant à Mauriac, le 
s de Pleaux. 



es savants prétendent que le Cézallier a été un volcan indé- 
Santal, et qu'il a vomi lui-môme les basaltes qui recouvrent 
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Los monts Dore 



Le spectacle ici est assez analogue à celui que vient d'offrir 
le Cantal. L'ensemble éruptif, reposant sur un soubass(îment 
plus granitique que gneissique, est une vaste excroissance 
montagneuse, de forme ellipsoïdale, dont le grand axe nord- 
sud aurait environ trente-cinq kilomètres, de Saint-Pierre- 
Roche à Eglise-Neuve-d'Entraigues ; et le petit axe ouest-est, 
environ vingt-cinq kilomètres, de Laqueuille à Olloix. Le 
massif culmine actuellement au pic de Sancy, par 1886 mètres, 
mais il a dû jadis être bien plus élevé : M. Michel Lévy pense 
qu'il atteignait au moins 2500 mètres de haut. « Qu'on se 
» représente, dit Poulett-Scrope, sept ou huit sommités 
)» groupées ensemble dans une vaste enceinte, le puy de 
» Gacadogne, 1791 mètres; le puy de l'Angle, 1728 m.; 
)» l'Aiguiller do Guéry, 1547 m. ; la Groix-Morand, 1518 m. ; 
» la Banne d'Ordanche, 1515 m. ; le puy Gros, 1482 m., 
» à partir desquelles, comme d'un foyer central, les pentes 
» descendent presque toutes plus ou moins rapidement, jus- 
» qu'à ce que leur déclivité se perde dans la plaine élevée qui 
» l'entoure. Qu'on imagine celte masse profondément en- 
» tamée sur deux flancs opposés par deux vallées principales, 
» la Dordogne et la Gouze-Ghambon, et sillonnée en outre 
» par douze ou quinze gorges moindres, par où s'échappent 
» les rivières venues des sommités centrales pour s'en aller à 
» tous les points de l'horizon (1), » et l'on aura une idée géné- 
rale, forcément vague et incomplète, du massif des monts 
Dore. 

La description de Poulett-Scrope ne doit pas être prise à 
la lettre ; car, si le massif est le reste d'un ancien et énorme 
volcan, on ne peut pas, comme au Gantai, y retrouver un 
cratère unique. Plus vraisemblablement (c'est du moins 
l'opinion de M. Michel Lévy), il y a eu deux centres princi- 
paux d'éruptions : l'un au Sancy, l'autre dans les montagnes 

(l) Cf. Poulett-Scrope, l c, p 125-150. 
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On y remarque, en effet, un 
ergentes. Le premier a pour 
tes les coulées issues de là 
ne ligne ouest-est, jalonnée 
dogne et la Grande Cascade 
comme point de départ le 
lanche, l'Aiguiller de Guéry, 
Vngle, et les coulées qui en 
* jamais coïncidé avec les 
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s du Mont-Dore (d'après M. Lévy). 

massif des Dore, une faille 
y appelle faille de La Bour- 
lus récente (indéterminable), 
juerait le changement brus- 
a Dordogne, mais encore et 
ird'hui le cratère central et 
lées, qui semblent avoir été 

iinaire àClermont^Ferrandj 1800. 
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affaissées, du second éloilement d'où partent les épanche- 
ments de la Banne d'Ordanche, du puy Gros et de la Croix- 
Morand (1). 

Comme le cratère du Cantal, le ou les cratères des monts 
Dore ont vomi des trachytes et des basaltes, et sont, par 
suite, entourés de plateaux de déjections (2). Quant à dater 
l'époque des émissions, il n'y faut pas songer. Ici, le trachyte 
et le basalte se sont à plusieurs reprises entrecroisés. Cela 
explique que les terrains superficiels soient si divers de 
structure et si variés d'aspect, que souvent la même couche 
renferme des terrains différents et affecte les formes les plus 
dissemblables. Il est probable aussi, d'après la comparaison 
faite par MM. Fouqué et Michel Lévy des roches des monts 
Dore et de Celles du Cantal, que les premières éruptions 
des monts Dore ont été contemporaines des dernières émis- 
sions du Cantal : ce qui vient à l'appui de la grande théorie 
suivant laquelle la date des accès éruptifs se serait de plus 
en plus rapprochée de nos jours, à mesure que les centres 
volcaniques auraient progressé du sud vers le nord. 

Les coulées trachytiques des monts Dore sont moins 
étendues que celles du Cantal ; elles ne dépassent pas lo ki- 
lomètres ; 'mais elles sont d'ordinaire très épaisses, au 
point de former les portions les plus compactes et les plus 
considérables de l'édifice général. Le trachyte constitue, à 
lui seul, presque toutes les sommités centrales et les plateaux 
les plus voisins du centre du massif. Le basalte est plus 
répandu dans les escarpements latéraux et au fond des val- 
lées ; les derniers basaltes ont coulé, en effet, jusqu'à 30 kilo- 
mètres en moyenne, et jusqu'à 40 et 45 kilomètres vers le 
nord et le nord-est. On constate ici le fnème phénomène 
que dans le Cantal : c'est dans la parlie sud-ouest que se 
rencontrent à nu les plus grandes masses de trachyte ; 
rérosion a dû disperser les basaltes qui les recouvraient 

{{) Cf. Michel Léyy, Hét*nionea?ii^(>fdtnatVedCiermon(-Ferrorid, 1890, 
(2} Dont beaucoup sont tourbeux. 
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qu'une coulée basaltique encore 
;e côté : c'est celle qui couvre le 
r et de Tauves. En général, c'est 
i-est que sont situées les grandes 
l'elles s'avance jusqu'à Laqueuille et 
>eux autres enserrent étroitement la 
chefort, et se prolongent vers le nord 
Sioule et de la Miouze. Une autre 
qui dominent le lac Servière, mais 
ic. Enfin, vers l'est, plusieurs lam- 
it pays et descendent les premières 
ibeau issu de la Dent du Marais ou 
i'étend, d'une part, jusqu'au-dessus 
e long du plateau jusqu'à Saint-Nec- 
rtie, le Saut de la Pucelle, sorte de 
aille à pic, est un des points de 
Pressants à étudier. On y trouve le 
banc de cinérites et recouvert lui- 
^laciaires. 

pie remarquable de relief dans les 
ons ajouter que l'érosion a produit 
le dans le massif cantalien, car les 

Il est impossible d'entrer dans le 
.s seulement, à titre de curiosités: 
e de la Dordogne, vue de Murat-le- 

du Mont-Dore, d'un affluent de la 

; Tuillière et Sanadoire, à la nais- 

^ochefort. Imaginez deux masses de 

face l'une de l'autre, et offrant à nu 

ou réguliers comme à la Tuillière, 

la Sanadoire. Entre les lamelles de 

fissures plus ou moins profondes, 

une obliquité de plus en plus grande 

es, et qui aident ainsi à leur chute 
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progressive ; les plaques tombées forment des amas à la 
base, et les paysans s'en servent comme d'ardoises pour 
couvrir leurs maisons. 

Le creusement des vallées s'est opéré également de la 
même façon que dans le Cantal ; exemples : toutes les Couzes 
qui descendent vers l'est à la rencontre de l'Allier, Couzes 
d'Ardes, de Besse, d'Issoire, deCbambon, de Champeix. Ces 
vallées sont bordées partout par des escarpements de basalte 
et de ses conglomérats, et les plus profondes entament même 
le granité sous-jacent. Plus bas, à mesure qu'elles s'éloi- 
gnent de leur point de départ, elles ne sont plus accompa- 
gnées que par des lambeaux de terrains volcaniques, en 
forme de brèches ou de dykes, et on trouve sur leurs rives 
soit des dépôts sédimentaires, soit des épanchemenls lavi- 
ques de date plus récente. 

C'est qu'en effet dans les monts Dore, à quelque distance 
de la masse centrale, se dressent quelques cratères de 
l'époque quaternaire, comme le Tartaret, dont la coulée de 
basaltes laviques, en barrant la vallée d'une Couze, a formé 
le lac Chambon ; comme aussi le Montchalm et le Montci- 
neyre, à l'origine de la vallée de Besse, dont l'explosion a 
probablement donné naissance aux cratères-lacs de Pavin 
et de Montcineyre. 

Ici la forme du relief n'est plus la même ; c'est celle de la 
plupart des volcans de la chaîne des Dômes, que nous allons 
essayer de déterminer. 

Les monts Dénies 

L'allure générale du relief devient plus simple. Le socle 
granito-gneissique a une hauteur moyenne de 8 à 900 mètres, 
et une inclinaison à peine sensible de l'est-sud-est vers 
l'ouest-nord-ouest ; sa largeur est d'environ dix-huit kilo- 
mètres ; sa direction sud-nord. Sur cette plate-forme se 
dressent de soixante à quatre-vingts puys, orientés, eux 
aussi, d'une manière générale, du sud au nord, sur une 
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kilomètres de longueur et d'une 
Lilomètres. Il n'est pas exact de 
posés suivant deux lignes princi- 

soulèvement. En réalité, il y a 
s, et chacune d'elles a déterniiné 
de cratères (1). (Voir planche II.) 

Montcineyre, Tartaret, La Rodde 
3rd. 

[ontchalj Montgy ; — La Vache, 
y, Mercœur, Pelât, Barme, sem- 
au nord-ouest. 

Salomon, grand et petit Sault, 
lu sud au nord avec un infléchis- 
rs l'ouest. 

îhamp, Montchié, puy de Dôme, 
,, Clierzou, Chaumont; — Lantégy, 
^a Nugère ; — Louchadière, Ban- 
és du sud-ouest au nord-est. 
i des cratères situés tout à fait en 
s généraux ; les uns à gauche, 
s autres à droite, Gravenoire, 

la disposition des puys le long du 
lètement. Quant à leur structure in- 
iser en deux catégories distinctes : 
mtères proprement dits. Les prè- 
le puy de Dôme, 14^3 mètres ; le 
; le Clierzou, 1128 m. ; le petit 
;ihopine, 1223 m., sont dépourvus 
excepté Chopine, constitués par 
lérent, la domite. Les seconds, au 
5-dix, ont la forme de cônes ter- 
un cratère tantôt bien régulier, 
mposés, d'ordinaire, de terrains 

tracyrdinaire àClej^monl'Ferrandy 1890. 
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non homogènes et sans cohésion. Comme la domite est anté- 
rieure aux autres terrains volcaniques des monts Dômes, 
l'étude des puys domitiques doit venir d'abord. 

* 

La domite est une roche qui a reçu ce nom de Dolo- 
mieu (1), alors que ce savant faisait sa grande découverte et 
exposait sa grande théorie de l'origine profonde des volcans 
(fin du xvni* siècle). Depuis cette époque, les géologues 
qui ont étudié l'Auvergne se sont tous occupés de la com- 
position et de la date d'émission de cette roche, sans 
parvenir à se mettre entièrement d'accord. 

Legrand d'Aussy (2), l'un des premiers, constate que le 
puy de Dôme n'est pas un cratère et qu'il n'a pas vomi de 
laves. 

Saussure (3), dans le même temps, croit que la domite est 
une roche altérée par le feu : « Ce n'est pas, dit-il, un gra- 
» nite, c'est plutôt un feldspath terreux. » 

Le baron Ramond (4), en 1815, constate « qu'on s'est 
» épuisé en conjectures sur l'origine de la domite, et qu'une 
» seule chose a été admise par tout le monde, savoir qu'elle 
» a subi l'action du feu. » D'après lui, il y a quatre mon- 
tagnes entièrement composées de domite, le puy de Dôme, le 
Sarcouy, le puy de Montchié, le Clierzou, et une cinquième, 
le puy Chopine, où cette roche s'associe d'une manière 
bizarre au granité et aux laves basaltiques. « Or, ajoute-t-il, 
» la domite existe également sur une assez grande surface 
» tout autour de ces puys, depuis les monts Dore jusqu'à 
» Chopine. Il est donc probable que ce terrain est antérieur 
1 aux éruptions volcaniques récentes, qu'il préexistait, et 

(i) Cf. Dolomieu, Rapport fait à rinstitut nationaf sur ses voyages de 
Tan V et de Tao VI. « Journal des mines, v n*® 41 et 42. 

(2) Cf. Legrand d'Aussy, Voyage d'Auvergne, 1788. 

(3) Cité par Montlosier, Essai sw la théorie des volcans d'Auvergne, 
1802. 

(4) Cf. Ramond, Nivellement barométrique des monts Dore et des 
monts Dômes, 1815. 
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3ntes ont eu pour effet de faire jouer 
nde masse. De là, des soulèvements, 
nts, ou encore des disséminations de 
t souvent des fragments épars, soit 
îme sur les puys. » 
pope (1) formule ainsi son opinion : 
ariété du trachyte : c'est la même 
trouve par grandes masses dans les 
'antal, dans les monts Euganéens (2), 
'est une masse de lave très pexi fluide 
iutour de la bouche volcanique sans 
aque couche venant s'épancher au- 
i demi-solidifîées du dessous, il finit 
onlagnes en forme de dômes, perfo- 
) cheminée qui, à la fin, se trouva 
s derniers restes de cette matière 

i2, distingue nettement les puys qui 
: laves, scories, lapilli, comme La 
mys qui sont des bovrsoufflementSy 
me le pu y de Dôme et le Sarcouy. Il 
;t une roche qui s'est élevée par une 
[ue, et que c'est du granité altéré, 
pine, il insiste sur ce qui fait la 
ette montaejne, à savoir l'alternance 
mite qui se remarque jusqu'à son 
encore ; ne trouvant ni cratères, ni 

les monts Dore, il conclut que la 
irrait bien être un granité altéré 
f et de Ghopine : <r Les monts Dore 

par la même cause que le puy de 



•iques, au nord de Padoue. 

aticms sur les volcans d* Auvergne^ Irad. 

coq, i8'i2. 
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Kg. 9. 



Dôme (d'après M. Lévy). 

entrecroisement bizarre de roches, 
re inexpliqué actuellement : exemple, 



Rg- W. >^ 



f)ine (d'après M. Lévy) 

, et cette constatation est utile à faire, 
lu modifié le relief des puys domiti- 
gularité de formes du Clierzou, du 
y de Dôme eût été beaucoup plus 
^ parce que la domite est très poreuse, 
oit avidement l'eau de pluie, et ne 
ruissellement à sa surface. Ce n'est 
)rdinaires, particulièrement intenses, 
it avoir lieu ; dans ce cas les eaux 
a cohérence des roches est devenue 
blocs plus ou moins gros et à les 
; il y a ainsi des blocs de domite 
distance des centres de projection, 
)t jamais bien grande. On avait cru, 
ps, que les blocs de domite observés 
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par M. P. Gautier sur les collines de Lempdes avaient été 
entraînés par l'érosion du haut du plateau des puys ; aujour- 
d'hui, on s'accorde à reconnaître que ce sont des débris 
glaciaires provenant des monts Dore ; au contraire, dans les 
alluvions anciennes issues des monts Dômes, on n'a constaté 
avec certitude la présence d'aucunes matières domitiques, 
ce qui prouve bien la faible importance des érosions subies 
par la domite (1). 

• 

Les autres puys de la chaîne sont tous des volcans à 
cratères, en forme de cônes, et de date relativement récente. 
Ils s'élèvent de 200 à 600 mètres au-dessus du soubassement 
granito-gneissique qui les supporte. 

Si on monte le long des scories, lapilli, pouzzolanes qui en 
revêtent les pentes, on trouve au sommet un cratère plus ou 
moins bien conservé ; le cratère du Pariou est dans un état 
de conservation parfaite, les cratères de Louchadière, de La 
Vache sont échancrés sur un côté, par où s'échappait autre- 
fois la lave. Tout autour de ces puys, s'étendent des coulées 
de laves, soit d'andésite, soit de labradorite, soit de basalte. 
Il estsouvenlrdifficile de rapporter l'origine de chaque coulée 
à un cratère déterminé ; car souvent, quand la lave avait 
cessé de couler, ces volcans lançaient encore des scories et 
des cendres, qui recouvrent maintenant le point de départ 
d'un certain nombre de coulées. 

Voici l'aspect le plus ordinaire de ces épanchements : 

Les coulées de laves issues des cratères se sont dirigées 
soit à l'est, soit à l'ouest; à l'est jusque dans la vallée actuelle 
de la Limagne, à l'ouest de manière à barrer le cours de la 
Sioule. M. Michel Lévy fait remarquer que les andésites et 
les basaltes ont surtout coulé vers l'est, tandis qu'à l'ouest 
coulaient de préférence les labradorites. Les plus grandes 

(1) Toutefois, il y a encore érosion possible dans cette roche, parce que 
c'est une roche cohérente. Ce caractère contribue à la distinguer des ter- 
rains laviques modernes, où, comme nous le verrons, Térosion n'existe 
plus du tout. 
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atteintes par les basaltes (coulée de La Va- 
ries) ; mais ces coulées sont aussi les plus 
utres vont moins loin (andésite du Pariou 
kilomètres ; labradorite de Côme à Pontgi- 
Ires) ; mais elles s'étalent davantage et pcu- 
Line largeur de 4 kilomètres, par exemple 
lazaloux. Au point de vue des masses épan- 
adorites et les basaltes dominent ; les an- 
i moins abondantes. (Voir planche IIl.) 
rflciel, quelle que soit la roche, est le même ; 
e masses informes et hérissées de blocs sco- 
lett-Scrope compare à une « mer sombre et 
aatière visqueuse soudainement congelée au 
i plus forte agitation. » Ces champs de laves, 
;nt nus, tantôt recouverts de broussailles 
irfois de maigres forêts, sont nommés, dans 
3, des cheires (1). 
)sion possible. Les laves sont incohérentes, 

FigU- 

fard - Sud 



jy à critère bien conservé: le Pariou (d'après M. Lévy). 

nées de matières sans cohésion ; et, de plus, 
excessivement poreuses. Ce double fait expli- 
)énètre comme dans de vraies éponges, et qu'il 
e se produire aucun ruissellement à leur sur- 



re, d'après Poiilelt-Scrope, est le même que le mot 
;ile au pied de PEtna, et que le mot sierra par lequel 
nent leurs montagnes. D'après M. Vimont, son traduc- 
e radical que caïrj pierre, d'où vient également car- 
et* pien^eux» 
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face. Quelles que soient Tintensilé de Torage, et la quantité 
de pluie qu'il déverse sur le sol, tout est immédiatement ab- 
sorbé par le terrain, et la cheire est constamment sèche. 
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Coupe d'an puy à cratère égueulé : Louchadière (d'après M. Lévy). 



A côté des laves récentes vomies parles soixante puys de la 
chaîne des monts Dômes, on trouve par endroits des produits 
d'émissions plus anciennes, des nappes de basaltes pliocènes 
situées aux extrémités ouest et est du socle granito-gneis- 
sique primitif. Ainsi, à l'ouest, la nappe basaltique de Cha- 
lusset longe la rive gauche de la Sioule ; à l'est, toute une 
rangée de plateaux de basalte tombe d'aplomb sur la Li- 
magne; Châteaugay, les côtes de Clermont et Chanturgue, 
Prudelles, Charade et Montrognon, Berzet, Girou, Jussat et 
Gergovie, Nadaillat et la Serre, etc. 

Tous ces plateaux ont un relief très net, remarquable, sur- 
tout à la Serre. Ici, la nappe basaltique offre d'une façon 
frappante la disposition que doit prendre un courant de ma- 
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Coupe du plateau basiltique de la Serre (d'après M. Lévy). 



Digitized by 



Google 



Digitized by 



Google 



— 47 — 

mène de Térosion, continuant à se produire de nos jours, est 
en voie de créer sous nos yeux des effets analogues. La Monne 
ronge petit à petit la face sud de la cheire de La Vache, et bien- 
tôt la cheire surplombera cette entaille de très haut. (On se 
rend très bien compte de ce phénomène du haut de la terrasse 
du château de Saint-Saturnin.) Si le même fait avait lieu de 
Tautre côté de la cheire, celle-ci en arriverait au point où 
en sont maintenant le plateau de la Serre, Prudelles, les 
côtes de Clermont, Châteaugay : la vallée serait devenue 
plateau. 



TERRAINS TERTIAIRES ET QUATERNAIRES 

Il est infiniment probable que les terrains tertiaires occu- 
paient jadis en Auvergne plus de place qu'ils n'en occupent 
aujourd'hui. M. Julien croit même que tous les bassins ter- 
tiaires actuels de l'Auvergne sont des lambeaux épars, effon- 
drés^ d'une grande formation lacustre tertiaire, jadis en con- 
tinuité pa/rfaite, qui s'étendait largement du nord au sud à 
travers toute la France centrale (1). Les témoins en sont : le 
lambeau tertiaire découvert par MM. Julien et P. Gautier à 
Pradas, entre le puy de Monteynard et le puy d'Olloix, à 976 m. 
de haut ; le lambeau de Saint-Nectaire ; le lambeau d'Autrac, 
près de Blesle ; les lambeaux qui vont de Brioude au Puy. 
Tous se trouvent sur les deux falaises qui surplombent à gau- 
che et à droite la Limagne actuelle, sur la chaîne des puys 
et le Forez. 

A un certain moment, lors du soulèvement de la chaîne 
alpestre, une fracture s'est produite dans le sens du sud au 
nord, et la Limagne s'est affaissée. Plus tard, à la suite d'une 
autre action mécanique, un nouveau plissement, cette fois 
transversal, a déterminé la séparation de la Limagne 
en deux bassins, le bassin du nord ou de la Limagne de 

(1] Cf. Julien, t Annuaire du C. A. F., » 18S0. 
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ont ; le bassin du sud ou de la Liinagne d'Issuire et de 
le(l). 

deux grandes dislocations ont donné à la Limagne son 
général actuel. Là est la cause de l'inclinaison de ses 
3S de tertiaire, et non pas, comme on Ta cru parfois, dans 
Lie d'épanchements basaltiques qui les auraient traver- 
c leurs filons innombrables : si les basaltes ont modifié 
îef tertiaire, ils Tont fait sur de petits espaces à la fois, 
façon toute locale. En somme, la Limagne, sous des 
ences de simplicité, cache une stratigraphie fort corn- 
(2). Le sous-sol est de granité : c'est le substratum qui 
ïn-dessous le plateau volcanique des puys et la chaîne 



oir pour plus de détails sur ces plissements et ces fractures, le 
e Géologie, La faille de Limagne est un phénomène analogue à 
iii a donné naissance à la vallée rhénane entre les Vosges et la 
^oire. A Torigine, la région avait Taspect d'un soulèvement bombé 
me de voûte adossé aux Vosges et à la Forét-Noire. La clef de 
oûte s'est un jour abtmée, pour donner naissance à la plaine du 
lanquée de part et d'autre de ses culées restées en place de ma- 
ji former sur ses flancs deux escarpements ruineux en face Pun 
tre. 

!f. Julien, « Annuaire du C. A. F., » 1880, La stratigraphie de la 
ae. -— M. Julien, dans cet article, fait le tableau suivant des 
i tertiaires de la Limagne. 

LIMAGNE DE CLERMONT i LIMAGNE d'iSSOIRE 

y, 

60 mètres d'arkoses ; Au-dessus des arkoses, 

^tres de calcaires à Potamides ; 30 mètres de calcaires 

itres de calcaires à Limnées ; à Potamides ; 

ares de calcaires et de pépérites à Phry- Nappe de calcaires à 
ânes et à Hélix ; Limnées. 

^tres de calcaires à Melania aquitanica ; 
basaltes au sommet des puys de Mur 

Saint-Romain. 

3ise de calcaires à Potamides se continue dans toute la Limagne, à 
» Royat, Gergovie, Corenl, tantôt en bancs épais, tantôt en feuillets 
inoes. 

5 rassise de calcaires à Limnées, Targile grise ou verdâtre abonde, 
roches sont moins jaunes que dans Tassise précédente. 
! rassise des pépérites se sont accumulées des myriades de phry- 
Les pépérites se rencontrent surtout par grandes nappes autour de 
lu-Château, de Vertaizon, de Vic-le-Comte. Cler mont- Fer rand, à 
mètres à Touest de Pont-du-ChAteau, est construit sur un banc de 
tes. 
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granitique du Forez. Sur ce granité repose une épaisse cou- 
che de terrains tertiaires, de 4 à 500 mètres d'épaisseur, des 
grès, des calcaires, des argiles. La zone inférieure, celle qui 
recouvre immédiatement le granité, est composée de grès 
durs appelés arkoses (50 mètres) ; puis viennent, se super- 
posant les uns aux autres, les calcaires à Potamides, les 
calcaires à Limnées, les calcaires à Hélix, et les calcaires 
à Melania aquitanica. La surface est enfin recouverte, en 
bien des points, par les alluvions post-glaciaires et les allu- 
vions quaternaires. 

Les coupes suivantes de M. Julien, tracées les deux pre- 
mières du nord au sud, sur les deux rives de TAllier, la troi- 
sième de Touest à Test, perpendiculairement aux deux autres, 
démontrent ce qui vient d'être dit. 

1^* Coupe. — Rive droite de l'Allier : Pont-du-Château, 
puy de Mur, puy Saint-André, puy Saint-Romain, plateau 
de Vic-le-Comte, Four-la-Brouque, piton de Nonette. 
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Première coupe à travers la Llmagne (d'après M. Julien). 

2» Coupe. — Rive gauche de l'Allier : Cournon, Orcet, 
puy de Corent, Montpeyroux, Neschers, Sauvagnat, plateau 
de Pardines. 
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Deuïième coupe à travers la Limagne (d'après M. Julieoi. 
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Perpendiculaire à l'Allier : puy de Montey- 
my d'Olloix, puy de Saint -Sandoux, Manglieu, 
' (près Manglieu). 
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me coupe à travers la Limagne (d*après M. Julien). 



ains (tertiaires et quaternaires) appartiennent 
les terrains stratifiés : comment et dans quelle 
n peut-elle s'y produire? 
l'ici, comme partout, l'intensité du phénomène 
; direct avec la dureté de la roche et avec la 
lin. Si la pente est faible, ce qui est le cas 
ine plaine comme la Limagne, l'érosion sera 
, que le ruissellement soit abondant ou qu'il 

si la pente est considérable, ce qui arrive 
iment pour des surfaces déterminées, il faut 
gré de résistance chaque terrain opposera à 
. Or, à ce point de vue, on ne peut formuler 
Il n'y a pas deux- terrains stratifiés, si voisins 
B structure, qui offrent les mêmes caractères 
l'imperméabilité, et qui se laissent entamer 
içon par l'eau de pluie : les sables et graviers 
lissent très aisément filtrer l'eau, et leur pou- 
est considérable ; les calcaires à Hélix résistent 
arkoses sont une roche encore plus dure; les 
, presque imperméables; enfin l'argile pure, 
dratée, s'oppose à toute infiltration d'eau 

bien l'argile quaternaire, de formation re- 
file des temps géologiques anciens. 
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C'est là une première cause de très grande variété dans les 
phénomènes d'érosion des terrains stratifiés; comme con- 
séquence, nous verrons ces terrains prendre les aspects les 
plus singuliers, et le relief tertiaire présenter à l'œil des 
formes d'une originalité saisissante. Je suppose une cassure 
mettant à nu, sur le plan vertical, des strates superposées et 
alternantes d'arkoses de dureté différente ; l'eau de pluie dé- 
nudera les parties superficielles jusqu'à ce qu'elle arrive à la 
première couche d'arkose ; puis, respectant cette couche dure, 
elle entamera la strate moins dure sous-jacente ; et ainsi de 
suite du haut en bas de la cassure. Bientôt se dessineront, 
le long des strates, des surfaces en creux et des sur- 
faces en bosse, alignées horizontalement ou à peu près, 
suivant qu'affleurent les zones plus résistantes et les zones 
plus friables : 

Pig.l7. 

Arkoset stratifiées 




Arkoses 



Arkoses stratifiées. 

En même temps, une foule de rainures verticales appa- 
raîtront dans chaque couche stratifiée, produites par le frot- 
tement de l'eau de pluie le long de ces couches, et de plus en 
plus profondes, à mesure que le travail érosif durera. 

Fig.lS. 



Erosion. 



Ce n'est pas tout ; si des enclaves plus résistantes existent 
çà et là dans la masse, l'eau rongera peu à peu les parties 
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lurtour, et à la fin isolera complètement ces en- 
se formeront des aiguilles le long de la cassure, 
t à l'effet produit. Rien de plus commun, dans 
que les exemples de semblable érosion dans le 

terrains stratifiés sont accompagnés de blocs 
surmontés par du basalte, ce qui se rencontre 
Livergne, l'érosion a une autre allure : c'est elle 
les éboulis qui se manifestent de temps en temps 
i, comme Téboulis, resté célèbre, de Pardines, 
1733 (1). Considérons le relief du rebord du 
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Le plateau de Pardines après réboulement. 



luie s'est infiltrée sous le basalte, par des fis- 
l'erratique, par perméabilité, jusqu'à la couche 
rméable ; elle a lavé cette couche progressive- 
)uvoir l'entamer. A la longue, il s'est produit un 
erratique et l'argile; et un certain jour, le sol 
ippui, les gros blocs erratiques qui occupaient 
3 ont été bousculés et roulés jusque dans la 
ême plusieurs feuillets de basalte du sommet 
avec eux. 



lation détaillée du sinistfe dans Legrand d^Ausdy. ^ Tout 
irdines descendit, tomba morceau par morceau dans le 
ants, k ce moment précis, étaient hors du yillage, autour 
aint-Jean, ce qui explique qu'aucun ne fut tué. 
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Le terrain tertiaire existe dans la Limagne de Brioude, prin- 
cipalement sur la rive gauche de l'Allier. Dans la Limagne 
d'Issoire, il occupe les deux côtés de la vallée, en masses plus 
considérables à gauche qu'à droite. Dans la grande Limagne 
de Clermont, il s'étend sur les deux flancs, à l'ouest et à Test. 
Du côté ouest, il confine à la belle falaise granitique qui 
supporte les monts Dore et la chaîne des puys, et qui dessine 
son profil si net et si franchement taillé jusqu'au delà de 
Riom, vers le nord. A la rencontre des deux terrains sont bâties 
les villes les plus importantes de la région : Saint-Amant, 
Monton, Clermont-Ferrand, Riom, Aigueperse, Gannat, 
Ebreuil (1). Du côté est, il est arrêté assez vite par les gneiss, 
puis par les granités du Livradois; il contourne Billom ; de là 
il se continue jusqu'à la rencontre de la vallée de la Dore. Le 
long de cette vallée, longtemps parallèle à celle de l'Allier, on 
rencontre un premier lambeau tertiaire, de forme allongée, 
entre Ariane et Ambert, et un second, plus considérable, qui 
commence à Courpière et borde pendant quelque temps les 
granités du Forez ; à Ris, le terrain granitique rejoint les 
bords de l'Allier, et le tertiaire n'apparaît plus que sur la 
rive gauche de la rivière. A Test, également, les villes se 
sont bâties à la jonction des deux terrains : Thiers, Châ- 
teldon. Ris. 

Les alluvions quaternaires sont en lambeaux allongés dans 
la Limagne de Brioude et dans celle d'Issoire, sur les deux 
rives de l'Allier ; elles disparaissent au barrage de Saint- 
Ivoine; au delà, à partir de Vic-le-Comte, elles accompagnent 
l'Allier, enveloppées par le tertiaire, jusqu'à la hauteur de 
Pont-du-Château. En aval de Pont-du-Château et surtout 
de Joze, elles s'épanouissent plus largement à Fouest et àl'est; 



(1) La cause en est qu^à la rencontre du granité et du tertiaire, c^e^t- 
à-dire de la montagne et de la plaine, les villes réunissent les produits de 
Tune et de Tautre, les pâturages, les céréales, la Yigne. 
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sque près de Clermont et de Riom, pour regagner 

quement l'Allier en face de Vichy; à Test, jusqu'à 

à Courpière sur la Dore qu'elles suivent désor- 

mt au pied de Thiers, de façon à retrouver 

)ont de Ris. 

îs du relief varient avec ces terrains. 

i des alluvions quaternaires se déroule le thalweg 

qui a à peu près définitivement creusé son lit ; 
es et non tout à fait, car il existe encore sur ses 
des espaces libres, abandonnés par la culture, et 
3 la rivière occupe à certains jours de l'année. De 
icements de lit s'opèrent ainsi de temps en temps; 
! les sables fluviatiles sont rejetés d'un côté ou de 

époques de crues, l'Allier transporte son chenal 
3 la rive gauche ou plus près de la rive droite (1). 
:ation de lui construire des ponts très larges, 
ords de l'Allier, le quaternaire constitue la plaine 
e la Limagne d'Auvergne, appelée par endroits le 
3 formes du relief sont très simples. Sauf ex cep- 
quelques îlots rocheux isolés, comme le puy de 
aspect est celui d'une surface uniformément plate, 
à 2d kilomètres de l'ouest à l'est, ensuite s'in- 
ne pente à peine sensible vers le nord, dans la 
) Vichy, Varennes et Moulins, avec une largeur 
în moins grande. Cette plaine est parsemée de 
lébris roulés et désagrégés, témoignant de la puis- 
rosions passées et de leurs conséquences extrêmes, 
énormes, arrachés aux monts Dore, ont été en- 
les bords de l'Allier à de grandes distances de 
l'origine ; ces blocs, à force d'être frottés, se sont 
3tatde galets : entre Dallet et Lempdes il en existe 
s considérables. Les géologues expliquent par le 



nPid remarqueR sont applicables à la Loire et à beaucoup de 
i ce bassin. Il en est tout autremefnt des rivières de Test de 
r exemple de la Saône et du Doubs. 
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même phénomène, par la force de l'érosion, la présence sur 
les collines de Lempdes de débris glaciaires provenant, eux 
aussi, du massif des Dore, situé à plus de 20 kilomètres 
delàl 

Quant au tertiaire, qui unit la zone alluvionale des bords 
de PAllier aux premières pentes des plateaux, il a un relief 
plus accidenté. Toute une suite de hauteurs s'y dressent, dont 
beaucoup portent le nom de puys. Ce sont les débris encore 
debout de phénomènes volcaniques qui ont agité, vraisem- 
blablement à la fin du miocène, la surface de la Limagne, et 
qui y ont donné naissance à des éruptions localisées de ba- 
saltes, de phonolithes, etc. Ces débris sont plus nombreux au 
sud de la Limagne qu'au nord. On en trouve déjà dans la 
Limagne d'Issoire; mais ils sont surtout fréquents entre Vic- 
ie-Comte et Pont-du -Château, et séparent les unes des autres 
de petites vallées latérales qui aboutissent toutes à l'Allier. 
Le plus remarquable est le massif phonolithique de la Chaux- 
Montgros, au sud de Billom. 

DepuisPont-du-Château jusqu'à la région de Vichy et de 
Gannat, ces accidents du relief deviennent de plus en plus 
rares, et la Limagne prend l'aspect d'un pays uniformément 
plat. 



Une dernière question se présente dans cette étude du 
relief tertiaire : c'est le problème géologique de Gergovie et 
de la côte de Var, de la falaise de Dallet et du puy de Mur. 

Gergovie, avait déjà remarqué Poulett-Scrope, aujourd'hui 
séparé de Girou et de Jussat dont il faisait autrefois partie, 
étonne le géologue par l'alternance, dans sa composition, 
des coulées basaltiques et des strates tertiaires. En effet, à sa 
base et jusqu'aux deux tiers de sa hauteur, se succèdent des 
couches calcaires marneuses et des couches de marnes 
verdâtres, bien régulièrement stratifiées, avec les fossiles 
ordinaires. Hélix, Planorbes, Melania... ; au-dessus d'elles, 
s'étend une couche de basalte altéré, d'une roche partici- 
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îhes volcaniqueâ et des terrains ter- 
trouve une nouvelle couche calcaire 
résentant les mêmes fossiles que tout 
lelques traces de basalte en filons 
n un revêtement de basalte couronne 




pris du pays de Corenl (d'après Dafrônoy^ 

couches basaltiques et des couches 
eux sitôt qu'on observe la coupe de 
lu Prat et du ravin de Merdogne (1) : 



1 



Kg. 23. 




Giicaireinleiteiirmcoiidi»i^5ilîà^ 



r). 



Gergovie, ravin de Merdogne (Dufrénoy;. 



e élonnement en étudiant la côte de 
ont. Ici encore le basalte s'intercale 



\ des tei^ains tertiaires et des terf^ins vol- 
30. 
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dans le terrain tertiaire. La base comprend des couch< 
caires plus ou moins compactes avec Hélix, Potamide 
Au-dessus s'étend une première nappe basaltique ; au- 
une nouvelle couche calcaire ; enfin, au sommet, un cl 
de basalte : 



Fig. 24. 




C6te de Var, au nord de Clermont (d'après Dufréuoy). 



Le plus curieux, c'est que ce basalte intercalé ne se 
ni dans le coteau de Chanturgue (situé entre Gergovie 
côte de Var), ni dans celui de Cbâteaugay (situé immi 
ment au nord de Var). Ces coteaux présentent simp 
la nappe basaltique superficielle ou du sommet. 

On a donné de ce phénomène des explications diffé 
Poulett-Scrope suppose que les dépôts calcaires sonl 
contemporains des déjections basaltiques; ainsi, il 
mixture intime des roches basaltiques et du terrain tei 
ces substances se seraient mélangées complètement 
elles étaient Tune et l'autre dans un état de grande m( 
sinon de fluidité (1). 

Pour Dufrénoy, le basalte de Gergovie et de Var et 
moderne que le terrain tertiaire; il est sorti du sein m< 
ces deux plateaux, à la fois par le sommet et par des 
ouvertes sur leurs flancs. Ce basalte s'est ensuite répa 
nappes, modifiant la nature du calcaire qui s'est trc 

(1) Cf. Poulell-Scrope, L c. 
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le là ce basalte altéré, que Dufrénoy appelle 
is tout à fait la pépérite, et qui pourtant 

hui les géologues ne sont pas d'accord sur 
on des pépérites qu'on observe à Gergovie 
)oints de la Limagne ; deux opinions sont 
ce. Tune qui voit dans le basalte altéré le 
Lions remaniées par les eaux à l'époque 
d en fait un phénomène intrusif, postérieur 
les calcaires adjacentes, 
st donc pas résolu. 

analogue se constate de l'autre côté de 
5 de Dallet et au puy de Mur : 




Dallet et puy de Mur (d'après Poulelt-Scrope). 

Ilet borde la rive droite de l'Allier, entre 
j chemin de fer Clermont-Thiers ; elle a 
de haut. Les couches s'y superposent dans 



morbes, Hélix, Limnées. 
leux. 



les, légèrement bombées, sont parallèles 

lotion des terrains tertiaires et des terrains vol- 
ve, 1830. 
>e, /. c, p. 17-40. 
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entre elles. L'ensemble, ici, a bien le caractère d'un sédiment 
déposé lentement et tranquillement dans une masse d'eau, 
où les éruptions des volcans voisins ont projeté des pluies 
successives et répétées de cendres et de débris volcaniques. 
Ces couches de la falaise de Dallet s'étendent sous le puy de 
Mur tout entier. De plus, il existe dans la masse du même 
puy, à une altitude supérieure (480 mètres), d'autres couches 
de pépérites qui ne présentent cette fois aucune trace de stra- 
tification (1). Ces pépérites recouvrent des couches marneuses 
horizontales et très régulières, et sont recouvertes elles- 
mêmes de marnes tertiaires que leur contact a redressées et 
altérées : d'où il semble que celles-ci sont d'origine intrusive, 
et que leur époque de sortie est postérieure au dépôt des cal- 
caires adjacents. 

Pour nous, quelle que soit la solution à donner au problème 
des pépérites, nous voyons dans les faits qui précèdent une 
relation à établir entre le puy de Mur et Gergovie, qui se 
dressent en face l'un de l'autre sur les deux rives de l'Allier. 
Et ce rapport est encore confirmé par la découverte de dépôts 
d'origine fluviatile faite au sommet du puy. Ces dépôts sont 
sans doute la trace du lit d'un ancien grand fleuve tertiaire, 
le même qui descendait de Gergovie, et qui y a laissé des 
dépôts fluviatiles dans la zone séparant les deux nappes ba- 
saltiques. « C'était, dit M. Julien, un de ces énormes fleuves 
» miocènes qui roulaient leurs eaux puissantes à travers la 
» vieille Auvergne géologique, ravinant laidement ses pentes, 
> et débouchant dans les vallées du pourtour : fleuves dont 
» l'action érosive était si formidable qu'aucun cours d'eau 
3 de notre époque ne saurait nous en donner l'idée (2). » 



Le terrain tertiaire existe aussi, tout au sud de l'Auvergne, 
dans le massif du Cantal. Les dépôts de ce terrain ont été 



(1) Cf. P. Gautier, Observations sur les pépérites du puy de Mur y 1890. 

(2) Cf. Julien, t Annuaire du C. A. F., » 1880. 
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s reprises, par suite des phénomènes 
)ntrée fut ensuite le théâtre ; ils ont été 
1 grandes quantités par les déjections 
[u'ils n'affleurent que sur des surfaces 
) toujours à la base des premières pentes 
nples : dans les ravins de la Planèze, 
i rivière de Saint-Flour conflue dans la 
e du Goul, affluent de la Truyère, aux 
ais c'est autour d'Aurillac qu'il forme 
idérable. Sa composition est la même 
avec cette différence que la quantité 
narnes calcaires est bien plus grande 
uches inférieures paraissent dériver des 
le micaschistes au milieu desquels elles 
assimilables aux arkoses de la Lima- 
îrieure renferme des marnes calcaires 
i lits de silex et de gypse ; on y trouve 
otaraides, Hélix, Limnées, Planorbes. 
[elania aquitanica fait défaut : elle a dû 
lée par les érosions, 
iaire est une faible bande quaternaire, 
le plaine d'Arpajon, au confluent de la 

B la vallée de la Gère, entre Arpajon et 
e que le terrain tertiaire est grande- 
galement, comme en certains points de 
rque Talternance des couches calcaires 
; exemple : dans les carrières de Belbès, 

me Poulett-Scrope et plusieurs autres, 
'e d'Aurillac s'étendait jadis beaucoup 
.. On en a trouvé un morceau près de 
lu grand cratère central. Probablement, 



I Encyclopédie^ » article Cantal, 
e du G. A. F., » 1880. 
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une nappe d'eau douce couvrit à une certaine époqu 
partie considérable de la région cantaiienne, et ce so 
bouleversements éruptifs des époques suivantes qui re 
gnirent peu à peu l'étendue de ses dépôts actuels. 



En résumé, l'Auvergne offre tous les aspects possibl 
relief, depuis la surface polie et presque plane du plates 
passant par les croupes plus ou moins arrondies des monte 
jusqu'aux escarpements à pic, dus soit à des failles, 
l'érosion. A ces formes générales, qui se rencontrent ei 
pays, il faut ajouter les aspects propres aux régions ^ 
niques, cratères de toutes dimensions et de toutes struc 
revêtements de basalte, dykes, colonnades, cheires à si 
déchiquetée, etc., etc. Cette variété déjà grande, qui r 
de la composition géologique du sol, est encore accrue 
tamment par l'action des phénomènes atmosphériques : 
ci accentuent le profil des sommets et l'allure des p 
achèvent le creusement des vallées, donnent aux rivière 
lit définitif, en un mot font comprendre, jusque dai 
détails, le relief tel qu'il est aujourd'hui. 
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CHAPITRE III 
régime des vents et des pluies 



le climatérique joue un rôle important en géo- 
n sait que la répartition des populations à la 
erre, leur bien-être matériel, leur degré de 
t en rapport direct avec la quantité des pro- 
du sol et du sous-sol, surtout des productions 
lantité de ces produits dépend, non seulement 
naturelle des terrains, mais aussi et surtout 
atmosphériques ambiantes : fréquence des 
es pluies, humidité moyenne, chaleur ou froid. 
3, le rôle des pluies, à elles seules, est essen- 
pter que la pluie influe sur la température 
[u'elle rafraîchit les régions où les nuages se 
hauffe les pays où ils se précipitent, elle est, 
a cause première de toute végétation (1). 
loi la moindre perturbation dans l'état atmos- 
lieu a son contre-coup sur sa géographie phy- 



lagne d^Anvergne, c^est la pluie qui a dissous les laves 
iptions des anciens volcans de la chaîne des puys. Elle 
iphates qui les constituaient, et en a retiré Facide car- 
ces phosphates ainsi mis en liberté, la terre de Li- 
le d'une fécondité incroyable. 

te la pluie est le facteur principal de la production du 
comme le dit M. Duclaux — «Annales de Géographie, » 
- Fargile à silex du pays de Caux est le résultat de la 
lace des couches crayeuses qui forment la masse du 
dont le carbonate de chaux a été enlevé par les eaux 
;alcaire lui est sans cesse restitué par les couches plus 
re intactes du substratum crayeux* 
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sique et sa géographie économique. Supposez une diminution 
de la tranche annuelle d'eau de pluie reçue par l'Auvergne, 
et les conditions de fécondité du sol seront changées par là 
même. Supposez une répartition différente de l'eau de pluie 
en Auvergne, et les régions jusque-là fertiles s'appauvriront, 
les autres s'enrichiront (1). 



Deux choses sont à considérer dans le climat de l'Au- 
verçne : 

1^ Les conditions générales de l'atmosphère, dont elle 
subit l'influence comme l'Europe entière ; 

2® Les conditions locales, particulières à l'Auvergne, qui 
font de son climat un climat spécial. 

Conditions générales. — Il n'est pas aisé, et ce n'est pas 
notre sujet, de déterminer d'une façon précise les conditions 
générales du climat de l'Europe. Elles semblent résulter de 
l'action du soleil sur la zone équatoriale, et de la formation 
d'un grand courant aérien qui aborderait l'Europe par l'ouest 
et le sud-ouest et se dirigerait, en décrivant une vaste courbe, 
vers l'est. C'est ce courant qui apporterait à l'intérieur de 
l'Europe l'eau pluviale évaporée à la surface de l'Océan atlan- 
tique, qui serait cause aussi d'un adoucissement notable de 
température : car il est dans ce continent à la fois htimide 
et chaud. Il détermine ainsi le climat moyen de l'Europe, en 
particulier de l'Europe occidentale. 

Conditions locales. — Mais les pays situés à l'intérieur de ce 
grand courant aérien sont eux-mêmes le siège de mouve- 
ments moins étendus, causés par la variabilité extrême de la 



(l) Dans la Haute- Auvergne, le versant tourné à Fouest, c^est-à-dire du 
côté où Yiennent les pluies, est plus fertile que le versant tourné à Test : 
les pâturages de Salers sont les plus renommés de toute TAuvergne. 

Pour la môme raison, la Basse-Normandie est plus fertile que TAr- 
gonne, quoique ces deux pays aient les mêmes terrains et soient situés à 
la même latitude : la première reçoit plus d'eau météorique que la 
seconde. 
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vent soufflera de préférence en Auvergne dans les cas sui- 
vants, et dans les directions suivantes : — Chaque fois qu'une 
dépression générale venue de l'Océan atlantique se déplacera 
vers l'est, c'est-à-dire passera par les côtes de la Manche, la 
mer du Nord, dans la direction de la Baltique, le vent sera 
d'miest et de sud-ouest. — Chaque fois qu'une dépression 
secondaire se formera au sud des Alpes, le vent sera de nord 
et de nordr-oxiest. 

Les observations des météorologistes et l'expérience de 
chaque jour montrent qu'il en est ainsi. En Auvergne, on 
croit volontiers que l'on est en pays de vent. Pourtant, sauf 
dans le haut pays, sur les plateaux élevés, il n'en est rien. A 
côté de certaines périodes de vent continu, il ne se passe 
guère de journées où il n'y ait pas de calmes plats. Le vul- 
gaire observe le vent, il n'observe pas les calmes : de là son 
eri*eur. 

Nous ne nous attacherons pas à déterminer le nombre des 
jours de vent par an en Auvergne, ni la force moyenne du 
vent. En ce qui concerne le nombre des jours de vent par an, 
le résultat varierait d'une localité à l'autre, de chaque point 
au point voisin. Il n'existe pas actuellement d'observatoires, 
ni surtput d'observateurs en quantité suffisante pour fournir 
de pareilles indications. De plus, les chiffres obtenus n'au- 
raient rien d'instructif. 

Il en est de même de la force moyenne du vent. Cette 
moyenne, pour l'Auvergne, est très faible, peu éloignée de 0, 
et une constatation de ce genre n'a pas d'intérêt. C'est qu'en 
pareille matière, rien n'est plus dangereux qu'une moyenne, 
rien ne conduit moins au but cherché. La moyenne éteint 
tout, dénature tout, enlève tout ce qui mérite de fixer l'at- 
tention. C'est comme si un médecin, chargé de soigner un 
fiévreux, ramenait les écarts de température de son malade à 
la moyenne ; il obtiendrait une moyenne à peu près analogue 
à celle de l'homme bien portant, et en conclurait que le 
malade est guéri. Ce qu'il doit noter, au contraire, ce sont les 
écarts extrêmes, les maxima et les minima, et c'est par leur 

9 
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qu'il se fera une idée juste de la maladie, de 
aent et de ses progrès. 

intéressant un chapitre de météorologie appli- 
raphie, il faut procéder de la sorte : 
^re étude à faire est celle des écarts extrêmes. 
3 des observations faites à la station du puy 
îelle de Rabanesse, près de Clermont, depuis 
ans (1874-1894), que le minimum de vent 
sse des grands vents s'élève, pour Rabanesse, 
I entre 15 et 25 mètres par seconde, et pour 
le puy de Dôme entre 25 et 35 mètres. Les 
^ vents qui dépassent cette vitesse sont ap- 
pelés tempêtes. Il y a un nombre variable de 
tempêtes chaque année; à Rabanesse, on 
j en compte entre une et quatre par an ; au 
puy de Dôme, il y en a de quatre-vingt à 
cent par année, parfois même davantage. 



Qesse : 
r teconde 
1. 
Dine: 



t tou- 



1893 
1 tempête à Rabanesse : 
21 février, 27 m . putttnàt 

17 lempftet ai poy de Dine. 

21 février, 47 m. 

3 octobre, 47 m. 

2 octobre, 38 m. 
et ainsi de suite. 



1894 

1 tempête à Rabanesse: 

25octob.26m. panectide. 

129 Icfflp^Ui II piy de Dine: 

25 octobre, 53 m. 

29 décembre, 48 m. 

10 juillet, 48 m. 

12 juillet, 48 m. 
etc., en diminuant de 
vitesse (1). 



de vitesse observés depuis vingt ans ont été : 
se, de SSo'SS par seconde, par vent d'ouest, 
Î79, et pour le puy de Dôme de 63 m. par se- 
ûême vent et le même jour (2). 



s de l^observatoire de Rabanesse, 1892, 1893, 1894. 
naturel que les dates soient à peu près les mêmes pour 
mis observés au puy de D6me et à Rabanesse. Les deux 
« rapprochées Tune de Tautre (12 kilomètres environ), 
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2° La seconde question à se poser, qui est de beaucoup la 
plus importante, est celle-ci : quelle est en Auvergne la direc- 
tion habituelle du vent; de quel côté souffle-t-il avec le plus 
de fréquence ? 

Il résulte des observations faites à la station du puy de 
Dôme que le vent dominant en Auvergne est le vent de la 
région ouest (1). Comme ce sommet est un cône isolé qui dé- 
passe de plus de 400 mètres tout le pays environnant, la di- 
rection du vent n'y subit point de perturbation locale, et ne 
dépend que des mouvements généraux de Tatmosphère, les 
aeiUs qxd soient à considérer. C'est pour cela que les résultats 
obtenus au puy de Dôme peuvent s'appliquer à une région 
assez étendue, au moins à toute l'Auvergne, sinon à la majeure 
partie de la France. Or, d'une multitude d'observations, faites 
régulièrement et avec le plus grand soin pendant onze ans, de 
1882 à 1893, M. Plumandon tire les conclusions suivantes : 

Ce sont les vents de la région ouest, c'est-à-dire les vents 
de nord-ouest, ouest et spd-ouest qui dominent dans le pays. 
Puis viennent les vents du sud, — ensuite ceux de l'est, — 
enfin ceux du nord. (Voir ci-après.) 

Chacun de ces vents a une action spéciale au point de vue 
du climat, du régime des eaux, de la végétation, etc. 

Ainsi les vents de la région ouest et ceux du sud amènent 
généralement la pluie ; 

Les vents du nord amènent les gelées tardives de mai, et 
les gelées précoces de septembre ; 

Les vents d'est sont les moins pluvieux de tous. 

3^ La dernière question à résoudre est celle des change- 
ments brusques de vent, qu'on remarque fréquemment en 
Auvergne. La cause en est dans la formation presque simul- 
tanée de dépressions atmosphériques au nord et au sud de 
l'Auvergne. Si une dépression passe au large de la Manche, 
le vent souffle de l'ouest et du sud-ouest; mais si au même 
moment une dépression se forme au sud des Alpes (cas très 

(1) Cf. J.-R. Plumandon. « L» Nature» » 8 fénler 1894. 
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au sommet du puy de Dôme 
(d'après M. Plumandoo) 



iâquement au nord-ouest ou au 
ient à se former sur le golfe de 
usquement au sud. 
qui précèdent, et quelques-unes 
Livent déjà dans un document du 
e envoyé au roi par l'intendant 
en 1765 (1). L'auteur connaît 
ts et des pluies dans sa province, 
ir les causes des phénomènes : 
n'est pas le même par toute la 
haute et basse, La haute Auver- 
est au delà de Bort et de Massiac 
rgue et au Gévaudan, est séparée 
La basse, qui s'étend depuis les 
s jusqu'au delà de Brioude et de 
rois parties, la Li magne, lesmon- 
>is et Langeadois. 
^s beaucoup plus chaud et plus 
ntagnes, quoique cette province 
ts. Néanmoins une particularité 

liers, 1768, p. 8-10, Bibliothèque de 
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> remarquable est quUl n'y règne aucun des vents généraux, 

> ce qui vient de la quantité et de la situation des montagnes ; 

> on a tenté d'y établir des moulins à vent, mais inutilement, 
» car un moment après qu'un vent s'est déclaré, il est con- 
1 trarié par un autre qui non seulement arrête l'effet du pre- 

> mier, mais aussi qui rompt les tournants et abat les mou- 
» lins. LesvenU d'ouest sont fort fréquents, principalement dans 
1 la Limagne, sur la fin de l'automne et le début du prin- 

> temps; ils font parfois des dégâts considérables, renversant 

> les maisons, déracinant les plus gros arbres, et ravageant 
1 les campagnes. Ces vents sont soxwent suivis d'un vent nord- 
* oue3t ou nordj qui, donnant des gelées précoces ou tardives, 
» prive les habitants de leurs récoltes et de leurs fruits. Dans 
» l'été, les orages y sont amenés et concentrés par les monta- 

> gnes; il ne se passe presque pas d'année que la grêle ne 

> dévaste des cantons considérables; quelquefois même elle 
» a affligé jusqu'à 200 paroisses ; on a vu des grêlons pesant 

> 2 à 3 onces ; il faut remarquer que les orages et les grandes 

> pluies sont presque toujours suivis de quelques fraî- 

> cheurs. > 






Toute description géographique d'un pays doit comprendre 
l'étude du régime de ses pluies. Autrefois les géographes s'en 
inquiétaient peu ou point. Aussi s'expliquaient-ils mal l'al- 
lure des fleuves et des rivières, leur débit moyen, leur débit 
à l'étiage, leur maximum de crue. Ils ne faisaient pas non 
plus la répartition, pourtant si légitime, des eaux en eaux de 
sources, eaux stagnantes, et eaux de ruissellement. Aujour- 
d'hui l'étudedes pluies précède toujours l'étude de l'hydrogra- 
phie, et contribue puissamment à la rendre claire et utile. Je 
dis xUile à dessein ; car le géographe, qui n'est pas un météo- 
rologiste, n'observe pas la chute de la pluie pour elle-même, 
il l'observe dans les conséquences qu'elle a au point de vue 
hydrographique. S'il note les précipitations abondantes et 
brusques, dues aux orages, c'est à cause des crues des riviè- 
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j ravages possibles. S'il note également la quan- 
d'eau qui tombe annuellement, c'est parce que 
mne résulte Tallure ordinaire des courants flu- 
3n appelle leur débit moyen, 
en Auvergne, comme partout du reste, tombent 
^ents; il est rare qu'on puisse déterminer un état 
le tel que cet état amène forcément la pluie ; en 
n autre qui écarte absolument toute chance de 
(Vision du temps, à cet égard, ne comporte que 
ités (1), et les météorologistes les plus compé- 
premiers à le reconnaître, 
ces personnes même ont établi des règles que 
vérifie dans la plupart des cas, et qu'il est bon de 
•e (2). Pour ne nous occuper que de la France 
îst reconnu que les pluies de longue durée s'y 
irtout lorsqu'une dépression, venant de l'Océan 
^averse la France, se déplaçant lentement vers 
re lorsque des dépressions secondaires existent 
Ipes ou sur le golfe de Gascogne. En effet, dans 
ices, ce sont les vents de la région ouest (vents 
5 le nord-ouest et le sud-ouest) qui soufflent en 
ce sont surtout ces vents qui amènent avec eux 
\ pluie (3). 

don, après une série d'observations faites pen- 
3, de 1882 à 1893, représente par le schéma ci- 
antités d'eau de pluie qui tombent en moyenne 
) au sommet du puy de Dôme par les différents 



Milites, il est vrai, Bourent assez grandes. 

ttdoii, Tableau synoptique de la prévision du Temps, — 

)e ou Baromètre indicateur du temps, 

estion ici que des vents élevés^ qui seuls ont une action 

ion pas des vents inférieurs^ qui soufflent près du sol, et 

influence sur les pluies. Se défier des indications fournies 

3s, qui sont d'ordinaire frappées par les vents inférieurs, 

es vents élevés. 
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Fréquence des vents 

Rose pluviomôtrique. 
Coefficients de pluviosité 



isité ) 



au sommet du puy de Dôme 
(d'après M. Plumandon) 



Comme on le voit, le plus grand rayon de la courbe est re- 
latif au vent d'ouest et au vent d'ouest-sud-ouest ; il corres- 
pond à une tranche d'eau de 43*"* (430°»™). Ce qui veut dire 
que chaque année le seul vent d'ouest verse au sommet du 
puy de Dôme 430 litres d'eau de pluie par mètre carré de 
surface. Le vent d'est, le moins pluvieux, n'en donne que 
10 litres par mètre carré. Or la quantité moyenne annuelle, 
déduite de quinze années d'observations, est au puy de Dôme 
de 1601"™ ou 1601 litres par mètre carré. Donc la quantité 
fournie par le seul vent d'ouest dépasse sensiblement le quart 
de la quantité totale annuelle. 

Mais, dira-t-on, c'est que le vent d'ouest souffle bien plus 
fréquemment au puy de Dôme que les autres vents. Cela est 
vrai. Toutefois il suffit d'observer les deux courbes (celle de 
la fréquence des vents et celle de la rose pluviométrique) pour 
se rendre compte que, loin de coïncider entre elles dans tou- 
tes leurs parties, elles s'écartent d'une façon manifeste : le 
rayon ouest de la rose pluviométrique est bien plus allongé 
que le rayon ouest de la fréquence des vents. 

Le rapport entre ces deux courbes, que M. Plumandon 
appelle le coefficient de pluviosité de chaque vent, prouve que 
c'est bien le vent d'ouest qui apporte avec lui le plus de pluies. 
Après, c'est le vent du nord-ouest, puis le vent du nord, 
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apporte avec lui le moins de pluies est le vent 

ffres obtenus par M. Plumandon, en prenant 
oefficient de pluviosité du vent d'est : 

nord-est 3.10 — nord 4.35 — nord-ouest 5.65 
sud-ouest 2.60 — sud 1 .45 — sud-est 1.15 

on ajoute qu'en raison de la situation du puy 
lute des pluies n'y subit, non plus que la direc- 
aucune perturbation locale, et ne dépend que 
its généraux de Tatmosphère. C'est pour cela 
ients ci-dessus doivent s'appliquer non seule- 
e Dôme, mais à toute la région d'alentour, 
i plus convaincante qu'on puisse en donner, 
celles les coefficients de pluviosité des différents 
is le même ordre. M. Lancaster, inspecteur des 
belges, en donne le tableau suivant, en prenant 
ae unité le coefficient du vent d'est. (Cf. c La 
ars 1894). 

— nord-est 1.8 — nord 2.3 — nord-ouest 3.4 

— sud-ouest 3.4 — sud 2.8 — sud-est 1.7 

que les résultats obtenus par M. Plumandon 
bien au delà de l'Auvergne, à la France et 
jeure partie de l'Europe occidentale. 
t pas dire qu'il pleut autant dans toute l'Auver- 

de Dôme. Cela signifie que le rapport est tou- 

entre la fréquence des vents et la quantité d'eau 
5nt sur le sol. Il existe en Auvergne la plus grande 
le dans les hauteurs des tranches de pluie obser- 
pas deux points du pays, si voisins soient-ils, 
par an exactement la même quantité d'eau. Cela 
Trop de causes, provenant les unes du relief du 
de des lieux, de l'orientation des montagnes, 

l'état hygrométrique de l'atmosphère, empè- 

soit ainsi. 
3n est convenu de grouper ensemble les stations 



Digitized by 



Google 



— 73 - 

qui observent à peu près (à 100™» près) la même hau- 
teur d'eau de pluie tombée chez elles, et Ton obtient ainsi 
des zones, parfois assez considérables, aux contours très ca- 
pricieux, que Ton déclare soumises aux même^ précipita- 
tions pluviales. La détermination de ces zones n'est qu'ap- 
proximative, et ne saurait être rigoureusement exacte. Il 
faudrait en effet un bien plus grand nombre de stations d'ob- 
servation, et une période bien plus longue d'observations 
sérieuses pour dresser une carte vraiment bonne du régime 
des pluies dans une région. Pour l'Auvergne, nous sommes 
bien partagé sous ce rapport, et cependant les renseigne- 
ments que nous avons recueillis sont loin d'être suffisants. 

L'observatoire installé au sommet du puy de Dôme, au- 
quel s'ajoute l'observatoire de Rabanesse, à Clermont-Fer- 
rand, sera notre principal et notre plus sûr élément d'in- 
formations. Nous y joindrons les chiffres fournis par les 
correspondants de cet observatoire dans le département, 
en particulier par ceux des stations situées d'une façon 
caractéristique : Latour, Laqueuille, pour le versant occi- 
dental des monts Dore et de la chaîne des puys, Aurillac (1) 
pour le versant occidental du Cantal, Pont-du-Château et 
Billom pour la vallée de l'Allier, Ambert pour le versant 
occidental du Forez. De la comparaison possible des chiffres 
ainsi obtenus ressortira une idée à peu près exacte du ré- 
gime des pluies en Auvergne. (Voir ci-après). 

Le premier tableau permet de déterminer quels sont les 
mois de l'année où il tombe le plus d'eau. 

Pour les stations de la plaine (Rabanesse, Pont-du-Chà- 
teau, Billom, même Ambert), le fait n'est pas douteux, ce 
sont les mois d'été, ceux qu'on appelle pourtant les mois de 
la belle saison (2). 

Pour les stations élevées (Aurillac, Latour, Laqueuille), le 

(1) Les observations d'Auriliac sont celles qui sont faites depuis treize ans 
(1881-1894) à rËcole normale d'instituteurs de cette ville. 

(2) Cf. Lemoyne, Elat actuel de nos connaissances sur Vhydromètrie 
du bassin de la Seine, « Annales de géographie, j> 15 octobre 1892. 
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: les mois de mai, juin, 

ficient. 

î'est-à-dire pour un s 

it renversé : ce sont 1( 
\x ^b^ \j\jL i^o Vyiiutc:i3 \JL^ |jiuiv; ouiiv 16 moins QD0n(ldnt6S. 
Les conséquences de ces différents faits sont impo 
au point de vue hydrographique. Nous le verrons d 
des chapitres suivants. 

Le second tableau, tout incomplet qu'il soit, confi 
peu de chose près, la carte des pluies de TAuvergni 
qu'elle a été dressée par M. Angot, dans sa Carte de 
tition des pluies en France (1). 

Fig.2I 



noir aftdessQide 1500 
Carte des pluies dans le plateau central (d'après M. Angot). 

De Texamen d'une telle carte résultent les considé 
suivantes : La carte des pluies, en Auvergne, ressemb 
ses grandes lignes à une carte hypsométrique. Les i 
élevées sont celles qui reçoivent les plus fortes tr 
d'eau, et les minima de pluie se trouvent dans les pla 
dans les vallées. 



(1) Cf. « La Nature, » 31 mai 1891, p. 404. Carte de réparti 
pluies en France, dressée par M. Angot, au moyen d'observatioi 
de 1869 à 1888. 
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Auvergne de zone où la pluie totale annuelle 
Oram . la région d'Auvergne où il tombe le 
comprise entre 500 et 600"™, est située le 
iur la rive gauche de la rivière ; la région où 
us, comprise entre 1400 et 1600"™, attei- 
t 1601™™ au puy de Dôme, est située dans 
la chaîne des puys, des monts Dore et du 

ouve encore qu'en Auvergne (comme du 
rtout) (1), le versant ouest d'un soulèvement 
plus arrosé que le veris^nt est. La raison en 

nuages pluvieux, venant d'ordinaire de 
t d'abord le long des pentes occidentales des 
indensent en se refroidissant et se résolvent 
litefois ces nuages dépassent la crête des 
4vent sur l'autre versant, ils se trouvent 
chaud, l'état hygrométrique diminue, et la 
^ a, est faible. 

i les plus grandes quantités d'eau de pluie 
i puy de Dôme, dans les monts Dore, dans 
uoi elles sont encore assez considérables 
)urquoi enfin la vallée de l'Allier en reçoit 

Cette vallée est abritée des vents d'ouest 
i Dômes et le massif des Dore, des vents 
argeride ; elle n'est découverte que du côté 
3nts venant de ce côté sont habituellement 



tion jusqu'ici que de la quantité moyenne 
tombe en Auvergne chaque année, et qui 



I deux versants des Vosges, le versant lorrain est 
'sant alsacien ; — les deux versants du soulèvement 
B, il pleut à Bergen plus qu'à Stockholm. 
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se répartit ensuite en eau de sources, eau stagnante et eau 
de ruissellement (1). 

11 y a lieu, à présent, de considérer certaines pluies qui 
sortent de la mesure ordinaire, et qui heureusement sont 
rares, car, à rencontre des pluies normales, ces fortes 
pluies sont généralement désastreuses. Elles augmentent 
d'une manière brusque le volume et le débit des eaux cou- 
rantes, provoquent des crues qui, sur les sols imperméables, 
sont suivies d'inondations parfois terribles. Ces grosses 
pluies accompagnent les orages. 

Jadis, on ignorait ce qu'est un orage, d'où il provient, et 
comment il se comporte depuis le début de sa formation 
jusqu'à sa disparition totale. C'est en considérant les dégâts 
que chaque année produisent les orages dans les campagnes, 
soit qu'ils causent des inondations, soit qu'ils entraînent des 
chutes de grêle, qu'on a eu enfin l'idée de s'en occuper scien- 
tifiquement. Par l'intermédiaire du Bureau central météoro- 
logique de France, toutes les commissions météorologiques 
des départements ont reçu une circulaire les invitant à 
inscrire la question des orages dans leur programme de 
recherches. Depuis lors, des observations méthodiques ont 
été faites en Auvergne et centralisées à Clermont-Ferrand ; il 
devient ainsi possible de connaître le phénomène des orages 
dans celte région de la France centrale. 

11 y a présomption que des orages éclateront, en Auvergne, 
dans deux cas principaux ; dans le cas où une grande 
dépression passera au large de nos côtes, sur les Iles-Britan- 
niques, la mer du Nord ; et dans le cas où une dépression 
locale se formera vers le golfe de Gascogne ; mais avec cette 
condition expresse qiie la pression atmosphérique soit uniforme 
dans tmUela région^ et que cette uniformité amène avec elle la 
chiUe rfw vent (2). Car c'est le calms de l'air qui permettra aux 

(1) On ne tiendra nul compte de Teau évaporée immédiatement et retour « 
nani à Pétat de vapeur dans Tatmosphère : quantité indéterminable dant 
Pétai actuel de la science. 

(2] n ne faut pas d'ailleurs que la pression soit très forte et dépasM 
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X ascendants de prendre l'ampleur suffl- 
ster assez longtemps pour porter dans les 
s masses de vapeur qui y formeront les 

î, Torage peut suivre des directions varia- 
e, sa marche habituelle est sud-ouest-nord- 
lirection autre, c'est que sa marche est 
es dépressions secondaires (1). Mais quelle 
ction, elle dépendra toujours des lois géné- 
ents atmosphériques, et non, comme on le 
simples accidents du relief terrestre, mon- 
rêts, etc. 

lieu à une telle croyance, c'est qu'il semble 
*ages soient très bas, à la hauteur des bois, 
. Or, il n'en est rien. Quand même, par un 
f aurait des nuages noirs rampant au fond 
;e est beaucoup plus haut, dans les cumulus 
rieures (2). Depuis la fondation de l'obser- 
le Dôme, c'est-à-dire depuis 1875, on n'a 
îge mi-desscnis de la cime de la montagne, 
55 mètres. On a des exemples fréquents 
franchi les Alpes et le mont Blanc, à une 
de 4000 mètres, sans être déviés de leur 
?^lumandon a observé, le 31 juillet 1892, un 
l'un cumulus dont le sommet atteignait 

t trop faible. C'est quand elle est uniformément 
a région (eutre 755 et 760) que les orages se forment 

dans son Etude sur la marche des orages { « La 
95), dit que dans les cas particuliers et assez rares où 
brique n^est pas parfaitement uniforme, les orages 

le minimum de pression est dans Touest, 
ord-est — — le nord-ouest, 

— — l'est, etc. 

le la marche des orages dépend toujours de Tètat de 
b de vue barométrique, 

lnfl%AWko$ des foréta et des acoideiUs du sol sur leâ 
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10.000 mètres de hauteur : cet orage suivait toute la 
de la Dore, de Thiers à Lezoux. Quelle influence poi 
avoir les accidents du relief terrestre sur un phénomè 
se manifestait puissamment à une si grande hauteur I 

Les indications qui précèdent sont générales. Si Toi 
dans le détail des orages qui frappent un pays déte 
comme l'Auvergne, il faut se garder d'affirmation 
catégoriques, et s'en tenir aux observations des per 
compétentes. 

Dans le département du Puy-de-Dôme (1), il y a < 
en 1889, 61 jours d'orage ; — en 1890, 48 ; — en 189 
— en 1892, 79 ; — en 1893, 66 ; — en 1894, 60. 

Dans le département du Cantal (2), il y a eu : 
1889, 12 jours d'orage ; — en 1890, 9 ; — en 1891, 1 
en 1892, 20 ; — en 1893, 21 ; — en 1894, 10. 

La répartition des jours d'orage, suivant les m 
Tannée, est on ne peut plus variable; et les obser 
faites en Auvergne ne sont pas assez anciennes pou 
permettre de prendre des moyennes : d'ailleurs, à quoi 
rait une moyenne ? 

tvril mai juia juillet août niH.{i) 



Puy-de-Dôme 


^1892: 9 
1893: 8 
1894 : 4 
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1 





Ce qui importe beaucoup plus, c'est d'étudier h 
d'orage et la grêle qui accompagne d'ordinaire le 
mène. La pluie d'orage est courte, mais abondani 
Auvergne^ elle atteint parfois une intensité redoutable 



(1) Ces chiffres sont fournis par les rapports de la Commissioi 
rologique du département du Puy-de*Ddme. 

(2) Chiffres fournis par la Commission météorologique dû dépi 
du CanUl. 

(3j Cf. registres de Rabanesse« 



Digitized by 



Google 



— 80 - 

Le maximum de précipitation pluviale pendant une jour- 
lée d'orage, observé dans une période de quinze ans, a été : 
iu puyde Dôme, le 29 mars 1892, 161™'"2; — à Rabanesse, 
e 12 septembre 1875, 102"™2. 

Les effets de ces pluies d'orage sont immédiats. Le 19 mai 
1894 (1), de quatre heures à six heures du soir, une pluie 
i'orage est tombée dans la vallée de l'Allier, entre Biliom, 
V^ertaizon et Pont-du-Château. A Ponl-du-Ghâteau, la précipi- 
tation a été de 43™™ ; mais la disposition du lieu est telle que 
les ravages n'ont pas été considérables. A Biliom, la chute 
a été do 33™™ seulement, mais Biliom est situé de telle sorte 
qu'il rassemble les eaux de toute une vaste surface de ruis- 
sellement ; tandis qu'en temps ordinaire de simples ruisseaux 
suffisent à drainer cette surface, ce jour-là, le sol n'ayant pu 
boire le trop-plein des eaux pluviales, Biliom a été inondé 
soudainement : des personnes ont été noyées dans leurs 
maisons qu'elles n'avaient pu quitter ; d'autres, en fuyant 
dans les rues, transformées en torrents, ont péri emportées 
par le courant. La voie du chemin de fer Vertaizon-Billom 
est demeurée impraticable pendant plusieurs jours, à cause 
de Teau qui la recouvrait et des masses énormes d'alluvions 
que cette eau avait entraînées des hauteurs. 

En deux heures, une seule pluie d'orage, sans grêle, avait 
dévasté la région. 

Quand la grêle accompagne l'orage, les désastres sont 
encore plus grands. Rien de plus capricieux, de moins soumis 
à aucune loi, que les chutes de grêle. On ne peut absolument 
pas savoir pourquoi certaines localités paraissent être à 
l'abri des chutes de grêle, pourquoi d'autres zones sont 
visitées presque annuellement par le fléau. 

On s'imaginait, jusqu'à ces derniers temps, que le relief 
du sol avait une action tantôt protectrice, tantôt nuisible : 
les uns disaient que la disposition d'une vallée formant cou- 
loir (courant d'air) attirait la grêle, d'autres que les forêts 

(1) Observation pergonnclle. 
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étaient un préservatif, d'aulres que les montagn( 
moins souvent grêlées que les plaines, etc. Or, 
d'une enquête faite dans le département du Puy-de- 
1891-1892, que les formes du relief n'ont aucune 
sur les orages à grêle. Les renseignements fourni 
maires de quatre cent trente-trois communes sur q 
soixante-dix sont à ce point de vue absolument < 
toires : on prête à la forêt tantôt une action nuisil 
une action salutaire ; il en est de même pour la i 
pour la vallée ; enfin, dans deux cent soixante-i 
munes, les chutes de grêle passent pour ne suh 
influence locale, et pour se produire d'une mani 
conque. Tout ce que l'on peut constater, c'est qu( 
mages causés par la grêle sont en proportion pi 
dans la vallée de l'Allier, qu'ils sont moins granc 
régions qui bordent la chaîne des puys, enfin ( 
presque nuls dans les massifs élevés, monts Dore 
du Cantal. Cela ne veut pas dire que la grêle t 
fréquemment en plaine qu'en montagne ; cela sig 
plemenl que les cultures de la plaine sont bien pluî 
aux chutes de grêle, que, dans la montagne, les 
souffrent peu du fléau, que, à plus forte raison, h 
tout à fait incultes des sommets n'en souffren 
tout (1). 

Ce qui est vrai du département du Puy-de-D(! 
plique à toute l'Auvergne ; nous pouvons donc g 
et dire : 



(1) Dans le Puy-de-Dôme, les régions pe prétendant indemi 
o) La région entre Saint-Amant-Tallende, Veyre-Monton, 
b) La limite des cantons d^Issoire, Sauxillanges et Jumeaui 
Les régions le plus souvent grêlées sont : 
Les cantons de Saint-Gervais, Pionsai, Montaigut ; — les 

Thiers et Gourpiére ; — les cantons de Gunlhat, Saint-D 

Amant-Roche-Sayine. 
Dans le Gantai, les régions qui passent pour le plus sou^ 

forment deux bandes dirigées sensiblement du sud au no 

Maura à Mauriao, — • l'autre de Chaudesaiguea k Massiac. 
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région qu'on puisse déclarer complètement 
êle, et surtout dont on puisse attribuer 
ef de son sol. Car la grêle se forme indé- 
ccidents de la surface terrestre, et tombe 
tous lieux (1). 

étend être indemne, c'est ou bien que les 
>nt pas faites depuis assez longtemps, ou 
res^ étant insignifiantes, ne sont exposées 
mal, et que, par suite, le phénomène y 

5, une région se plaint tout spécialement 
p le fléau, ce n'est pas que la grêle s'y 
ailleurs ; c'est que, dans cette région, les 
:^tes, qu'elles occupent tout le terrain, et 
lus petit grêlon en tombant fait du mal. 



9 de la formation de la grêle, E. Durand-Gréville. 
août-noyembre 1894. 
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es actions des \i 
inconstant, de j 

1 long couloir, 1 
s du Midi sont ( 
Duvert, les eaux 
imais on ne vit pi 
ntrée. 
produisent les 



jrîcuUure en Auvm 
1. 718, 



Digitized by 



Google 



— 84 — 

de l'air, nous les devons aux hautes mon- 
'Auvergne est comme hérissée ; en effet, on 
en général quatre jours de suite d'un beau 
i s'explique par les nuées de glaces qui pla- 
r au niveau des hautes montagnes, et par 
nge qui chargent l'air d'une grande quantité 

cause à laquelle on a attribué les dérange- 
ions si fréquents dans cette contrée, les froids 
i\xd, l'empêchement de la maturité du raisin 
es vents impétueux qui renversent tout, etc. 
ue comment le ciel est beau dans la partie 

les brouillards obscurcissent la plaine, et 
n tour la plaine jouit d'un beau temps lorsque 
ivrent les montagnes. 

lure que c'est un climat bon et sain en lui- 
'Ojp variable et trop inconstant^ et très nuisi- 

de la terre ; ce qui est plus fâcheux, c'est 
préjudiciable aux hommes par les suites de 
)pinés qui amènent la crudité des fruits, et 
mce sur la transpiration. > 

inconstance^ tels sont les deux caractères 

l'on a reconnus de tout temps au climat de 
mt voir si les résultats des observations mé- 
!aites régulièrement depuis une vingtaine 
borent ce qui vient d'être dit. Aujourd'hui on 
1 des climats avec une rigueur et suivant une 
iques ; on accumule les observations ; de leur 
)n tire quelques conclusions, mais on ne se 
Dre à formuler des lois. C'est le seul moyen de 
is une recherche essentiellement sujette à 
e prononcer en connaissance de cause sur le 
i comme l'Auvergne, il faudrait disposer d'ob- 
i depuis fort longtemps et sur un très grand 
ts. 
pas cet avantagé. Les observations dont nous 
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disposons ont des origines différentes, et comme elles com- 
prennent des intervalles de temps inégaux, elles ne fournis- 
sent pas de résultats qu'on puisse comparer sûrement, ni 
dont on puisse tirer des conclusions fermes (1). Il convient 
néanmoins de s'en servir, car, tout incomplets qu'ils sont, 
ils permettent de juger Tallure ordinaire de la température 
de l'Auvergne : 

Pour le Cantal, ce sont les observations faites depuis treize 
ans (1881-1894) à l'Ecole normale d'instituteurs d'Aurillac ; 

Pour le Puy-de-Dôme, les registres des deux stations de 
l'observatoire du puy de Dôme, celle du sommet de la mon- 
tagne, et celle de la plaine, à Rabanesse. Là sont également 
centralisées les observations faites dans diverses stations du 
département, aux points les plus caractéristiques, à Latour, 
à Pont-du-Château, à Ambert. 

La circonstance la plus favorable pour nous est le dédou- 
blement de l'observatoire du puy de Dôme en deux stations, 
une-de la montagne, et une de la plaine. Nous avons de la 
sorte des renseignements d'une grande valeur, fournis pour le 
sommet du puy par des observations de quatorze années, 
et pour Rabanesse par des observations de vingt-cinq ans, 
sur un climat de montagne et un climat de plaine, c'est-à- 
dire sur les deux climats essentiels de l'Auvergne, 



(1) Autre chose : on ne se doute pas, d'ordinaire, de la difficulté très 
réelle qu'il y a à faire de bonnes obsenrations météorologiques. La seule 
obserration du thermomètre donne lieu fréquemment à de grayes erreurs. 
M. Renou, dans ses Instructions météorologiques, affirme que les 
moyennes obtenues jusqu'à ce jour dans les observations, surtout dans 
les observations des villes, sont toutes trop hautes, et quMl faut les cor- 
riger en les abaissant de 1, 2, parfois même 3 degrés. Il cite comme 
exemple ses propres observations, faites à Vendôme et à Paris, et dit 
qu'elles sont plus basses que toutes celles faites avant lui, c'est-à-dire 
plus conformes à la vérité. Il donne comme preuve que les moyennes de 
Paris et des grandes villes de France ont été graduellement abaissées de 
1, 2, et même 3 degrés dans les cent dernières années, de 1790 à 1890. — 
n va jusqu'à dire que les observations thermométriques peuvent, malgré 
toute la bonne foi de l'observateur, être fautives de 6 ou 7 degrés ; c'est 
ce qui explique Terreur de moyenne allant jusqu'à 2 ou 3 degrés. 
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ces chiffires ? 

*e varie beaucoup pour chaque mois d'une 
^ienqu'il est difficile, pour ne pas dire im- 
enter le climat de l'Auvergne par un nom- 
mt le degré de chaleur ou de froid (1). Si 
larqué que la température moyenne de 
rieure à ce qu'elle est dans les pays situés 
l'ouest et à l'est à la même latitude, cela 
à la différence d'altitude générale de ces 

re varie beaucoup d'un mois de l'année à 
veut dire que les saisons chaude et froide 



climatérique adopter, quand, pour le seul mois de 
e de température à Rabanesse a été, en 1868, de 
6^20 ? D'ailleurs, c'est en pareil cas surtout, pour 
9 des climats, qu'il faut se dêfîer des moyennes, 
it, Paris et Bruxelles. Ces trois yilles ont, pour 

Glermont 10*11, Paris 10o30, Bruxelles 10o30. 
ure que le climat de ces trois localités est le même : 
compare les températures réelles, obserrées dans 
perçoit que Paris et Bruxelles fournissent, il est 
s concordants, mais que Glermont en ofiRre d'asseï 
iuite le climat de Glermont n'est pas le même que 

de Bruxelles. Les observations de la seule année 

iuelle, à Glermont, a été de -10*4 à 3Bo8, ce qui 
à Paris, la même année, l'écart a été de 46<>2, et à 

ariation mensuelle, à Glermont, a été de 38^7 ; à 
issé 2706, et à Bruxelles, 26°7 ; 
urnes offrent des désaccords encore plus grands, 
ne journée d'égale température moyenne dans les 
aura une nuit plus froide et une soirée plus chaude 

les jours de gelée est loin d'être identique dans ces 
i, alors que Paris n'avait que 41 jours de gelée 
létre abrité, et Bruxelles 50, Glermont en a 

conclure de l'égalité des températures moyennes à 
aùt mieux, chaque fois que cela est possible, s'en 
s réelles, noter leurs valeurs extrêmes, maxima 
la plus ou moins grande rapidité de leurs varia- 
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c Le printemps en Auvergne, a dit très justement ui 
» vain (1), n'est pas à proprement parler une saison 

> une lutte entre Thiver et Tété, dont les chances dé 

> en partie du sort de Tannée. > 

L'été est relativement chaud; le mois le plus chs 
toute Tannée est : pour le puy de Dôme le mois 
(température moyenne 11^26) ; — pour Rabanesse le m 
juillet (température moyenne 18^37). 

L'automne est la saison la plus agréable, celle dont 
mat est le plus régulier : les plus beaux mois de Tanné 
septembre et octobre. 

L'hiver est froid, aussi bien en plaine qu'en montag 
mois le plus froid est, pour le puy de Dôme comme poui 
mont, le mois de janvier : température moyenne pour 
de Dôme -2<*47 ; — température moyenne pour Cle 
1063 (2). 

3® Enfin la température varie beaucoup dans la 
journée, et les écarts entre les différentes heures du 
surtout en été, sont considérables. 

Exemple à Rabanesse : 

^if A. j<v>A\^b*^°^^- 4*aath6rm.«brité. -Maath6rm.n.abr.(iii«i 
15 août 1S90 1 



16 août 1890 1 



2 h. 15 B. 27* id. 38*2 id. i 
5 h. 40 m. 5^ id. 0^ id. i 
2 h. 50 8. 32*2 id. 44o9 id. I 



Ces écarts de température, dont nous verrons la 
plus loin, sont plus ou moins sensibles au point de vu 
Biologique, suivant le degré d'humidité de l'air. A Clei 
l'humidité de Tair est très variable. 



(1) Cf. Ramond, Applicatiùn des nivellements à la GéographU 
que de l'Auvergne. 

(2) Voici la température moyenne des quatre Baisons à Clerm< 
duite de vingt années d'observations, 1875-1894. (Cf. Gommissi 
téorologique du Puy-de-Dôme, 1894) : 

Température moyenne des trois mois du printemps 9<^1 

— — de Tété 17074 

— — de l'automne 10»82 

— — de l'hiver 2o60 
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obtenus depuis 1875 jusqu^en 1893 : 

! annuelle la plus basse : 6S.1 en 1877 ; — moyenne 

I plus élevée: 75.2 en 1875. 

'e, les minima et maxiraa sont plus instructifs: 

n observé: 8, le 16 mars 1884; — le maximum: 

iservé rarement à Clermont, mais Test très sou- 

y de Dôme. 

ns bnisqiies et écarts considérables de température 
heures du jour, les jours du mois, les mois de 
suivant les années consécutives, ce sont bien là les 
du climat de TAuvergne, déduits d'observations 
s et faites depuis plusieurs années. Où en trouver 
n ? C'est encore dans l'étude des dépressions atmos- 
qu'il faut la chercher. Je suppose une dépression 
î nord-ouest de la France et les côtes de la Manche, 
le cas le plus ordinaire des dépressions dont l'Au- 
)it l'influence. Ce sont les vents de sud-ouest et de 
ifflent près du sol, et ces vents, qui apportent avec 
us chaud des pays méridionaux, élèvent la tempé- 
.'Auvergne; ces jours-là la chaleur augmente, ou, 
ent au même, le froid s'adoucit . Je suppose main- 
ine dépression se forme au sud des Alpes, cas éga- 
juent ; l'Auvergne passe aussitôt sous l'influence 
lu nord, qui amènent l'air froid des pays septen- 
la chaleur diminue, ou ce qui est la même chose, le 
ente (1). 

jx grandes chaleurs et aux grands froids, ils vien- 
qu'une zone de très fortes pressions s'établit par- 
France et sur l'Europe centrale. Dans ce cas, 
pureté de l'air (ni vents, ni nuages), le rayonne- 
re et le rayonnement terrestre deviennent très 



isidérations, étant générales, conviennent à la plupart des 
is à tous sans exception. Cf. Plumandon, Le bavomètre 
i prévision du tempSy p. 54-56. 
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énergiques. Si Ton est en été, on constate des n 
chaleur, parce qu'alors c'est le rayonnement solain 
porte de beaucoup. Si l'on est en hiver, il y a 
intense, parce que la terre rayonne vers le ciel bi( 
chaleur qu'elle n'en reçoit du soleil. 

Les manifestations les plus intéressantes des 
brusques de température en Auvergne sont : 

Les chutes de neige, — les brouillards, — les ge 

Lorsque les vents passent de la région ouest à 
nord-ouest, et que la température descend brusque 
le voisinage ou au-dessous de 0^, au lieu de pli 
tomber la neige. Ces chutes sont naturellement ; 
dantes et plus fréquentes dans les régions montagi 
dans les plaines. Elles ne se produisent pas d'ha 
les froids les plus rigoureux ; non pas parce que 1( 
même s'y oppose, mais parce que les circonstanc 
phériques qui accompagnent les froids rigoureux s 
patibles avec celles qui produisent la neige. En Ai 
neige couvre les hauts sommets pendant de long 
n'y a point pourtant, même au Sancy, de neiges 
Sur les plateaux, elle fond assez vite. D'ailleurs, le pli 
son action est bienfaisante ; c'est un manteau qui 
protège les jeunes semis d'automne, et qui les gara 
les gelées. Les gens des campagnes se plaignent plu 
ment du peu de neige que du trop de neige. L'infli 
neige sur la formation de l'eau courante à la surfac 
vergne est insignifiante ; une partie de l'eau qu'e 
s'évapore, et remonte dans l'air ; une autre part 
dans le sous-sol; il n'y a d'action produite sur le 
ment qu'au moment du dégel. Or le dégel en Ai 
d'ordinaire intermittent, il arrive à différentes ( 
l'hiver, de sorte que ses effets ne sont pas très con 
Ce n'est que dans les cas où il coïncide avec un ve 
ouest et avec une forte pluie, qu'il peut provoque 
et parfois des inondations. 

Les brouillards ne sont pas rares en Auvergne : 
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[nation simultanée d'un courant chaud et d'un 
; ils sont assez fréquents dans les zones de 
D8, intermédiaires et allongées entre deux zones 
. En particulier, s'il existe une dépression dans 
jrope, et si en même temps il s'en forme une 
les Alpes (cas fréquent), il y aura en Auvergne 
it de température accompagné d'épais brouil- 
cbe de nuages très bas, presque au ras du sol, 
les plaines et sur les premières pentes des 
lis que le haut des montagnes et les sommets 
. pur et un beau soleil. En élé, le même état 
amènera des giboulées ou des averses brus- 

3. 

que la fréquence des brouillards dans la France 
r conséquent en Auvergne. 

Fij. Î8. 
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Brumes et brouillards du i*' décembre 1890. 



Digitized by 



Google 



— 93 — 

Une aire de fortes pressions couvre toute l'Europe conti- 
nentale, et se termine sur la France par une bande assez 
étroite où le baromètre est supérieur à 765""*. Cette bande de 
fortes pressions est comprise entre deux zones de basses 
pressions ; Tune, très vaste, qui s'étend sur tout le nord du 
continent; l'autre, moins considérable, qui existe au sud des 
Alpes, sur la Méditerranée occidentale. 

Au moment où cette situation prend fin, c'est-à-dire quand 
la dépression de la Méditerranée occidentale s'éloigne vers 
l'est, il se produit un nouveau changement brusque de temps : 
la température s'élève, mais, au printemps ou à l'automne, 
ce relèvement s'accompagne de désastreuses gelées blan- 
ches. 

Ces phénomènes ne ressemblent en rien aux gelées d'hiver, 
qui sont caractéristiques des périodes de froid et non pas la 
conséquence d'une variation brusque de température, gelées 
qui d'ailleurs n'ont pas grande influence sur l'économie d'un 
pays. Il ne faut pas non plus les confondre avec les gelées qui 
dans les saisons intermédiaires se produisent à température 
relativement basse, par des ciels couverts, et qui font courir 
peu de risques aux agriculteurs. Nous parlons de ces gelées 
qui surviennent à l'improviste, en pleine période de végéta- 
tion, coïncidant d'ailleurs avec de courtes intermittences de 
haute température, par un ciel pleinement découvert. Dans 
ces conditions, une rosée abondante se dépose sur les plan- 
tes ; et, au lever du soleil, par l'effet de l'évaporation, se 
transforme en gelée. C'est ainsi qu'en quelques heures toutes 
les plantes sont endommagées ou détruites, et les dégâts 
causés sont parfois incalculables. 

En Auvergne, les gelées de printemps et d'automne sont 
causées surtout par les dépressions qui se forment au sud de 
la chaîne des Alpes, dans le bassin du Pô et le golfe de Gènes. 
Tant que la dépression subsiste, par l'effet du vent et des 
nuages» la température est peu élevée, mais il ne gèle pas. 
G^aat quand elle s^éloigne en se comblant vers la Méditerranée 
Qrientale ou sur les eûtes d'Aflrique que le ciel a'éclaircit| et qu'ft 
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nomène des gelées dont nous venons de parler (1). 
ées d'automne et de printemps sont souvent très 
îlle qu'ait été la chaleur de la journée précédente, 
dant toute une période d'octobre 1881, qui fit tant 
vignoble auvergnat, le thermomètre montait cha- 
Clermontà 12°, 14°, 16°, 17° ; il descendait chaque 
\ -6°, -8°, -9°. Le 13 octobre, en particulier, la 
re était à 2 heures du soir de 15°, et dans la nuit 
lie descendit à -9°3. 

imé, le climat de l'Auvergne résulte de conditions 
et de conditions locales de l'atmosphère. L'Auver- 
tuée entre deux zones de fréquentes dépressions 
icent à la fois le régime de ses vents et de ses pluies, 
i que sa température. Les variations de son climat 
ie ce que ces dépressions sont tantôt simultanées, 
cessives ; et de ce qu'après être demeurées quelque 
tionnaires, elles s'éloignent tantôt dans un sens, 
is l'autre. De toutes ces dépressions, celles qui nous 
îxercer l'action la plus importante sur l'Auvergne 
s qui prennent naissance au sud de la chaîne des 
is la vallée du Pô et le golfe de Gênes. Il y a là une 
1 particulière du relief, d'où procède un état caracté- 
e l'atmosphère, qui se trouve être par contre-coup le 
ûncipal du climat de l'Auvergne. C'est lui qui pro- 
mûtes de vent, qui fait des vents d'ouest des vents du 
qui par suite amène les changements brusques de 
ire, lui qui en été cause les brouillards, au printemps 
)mne les gelées, et en hiver les chutes de neige, 
i, abstraction faite des grandes dépressions atmos- 
\ qui intéressent toute l'Europe, on veut découvrir 
cation satisfaisante, pour ne pas dire définitive, du 
l'Auvergne, c'est dans le relief du massif des Alpes 
la chercher. 

lumandûDi Le 6aromè^re appliqué à la prévision du tempes 
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3, donne naissance aux ruissea/iix^ aux rivières 
jusqu'à ce qu'elle aboutisse à la mer. 
jtion des eaux pluviales se fait suivant le degré 
\ ou d'imperméabilité du sol. Si le terrain est 
sources sont abondantes, il y a peu ou point 
rivières ont un cours relativement régulier, 
st imperméable, les sources sont peu abon- 
;s sont plus fréquents, et le débit des rivières 

1). 

renferme, à la fois, toutes ces sortes de ter- 
lien des terrains imperméables (comme les 
histes, granités, trachytes, basaltes, argiles), 
ins perméables (calcaires, coulées de laves 
is la surface occupée par les premiers l'em- 
x>up sur celle qu'occupent les seconds : nous 
conséquences. 

SOURCES 

i des sources est due au phénomène de Tinfil- 
-dire de la pénétration lente de l'eau de pluie 
e phénomène n'est pas identique suivant les 
5S de roches, en d'autres termes, il y a divers 
ation. Nous rangeons à ce point de vue les 
uvergne en trois catégories : 1° les terrains 
terrains stratifiés ; > les terrains volcaniques 
s de laves ou cheires. Il importe d'examiner 
qu'il advient de l'eau de pluie s'infiltrant dans 



\ très simple de reconnaître le degré de perméabilité des 
une yallée fluviale, consiste à observer ce qu'on appelle 
lllé des ponts. Dans les sols perméables, rinfiltration 
) ruissellement est moindre, et un pont à une seule arche 
toute la pluie tombée sur une grande surface. Dans les 
ables, où rinfiltration se fait peu ou point, il faut des 
arches ou à arches surélevées pour suffire à Técoule- 
iroe qu*ondoit s'attendre i des crues subites et oonsidé- 
noes ruisseaux, 
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chacun de ces terrains, car à chaque catégorie correspond 
une espèce de sources différente. 

Sources des terralos fissurés 

J'appelle terrains fissurés tous les terrains anciens et 
granitiques, et toutes les roches volcaniques anciennes, tra- 
chytes et basaltes. Le nombre en est, comme on Ta vu, 
considérable en Auvergne, surtout dans le Cantal, les monts 
Dore et le Livradois. Ces terrains sont, par nature, imper- 
méables, mais ils sont fendillés, craquelés dans tous les sens, 
ou bien encore leurs éléments se sont, avec le temps, dé- 
gradés et désagrégés, de telle sorte que Teau de pluie y 
pénètre comme dans un crible, et que Tinfiltration s'y pro- 
duit malgré la dureté inhérente à la roche (1). L'eau ainsi 
infiltrée suit dès lors un parcours mystérieux, commandé par 
les fendillements du sous-sol. Elle ne forme pas de nappe 
étendue, elle circule de cavité en cavité, de poche en poche, 
par des couloirs semés de gradins ; elle remplit, en les 
agrandissant sans cesse, des trous de toute grandeur et de 
toutes formes, des cuvettes disposées de la manière la plus 
capricieuse, jusqu'à ce qu'elle trouve un orifice de sortie qui 
est la source. Dans ces conditions, bien qu'il y ait toujours 
un rapport entre le débit de ces sources et la quantité d'eau 
de pluie tombée sur le sol, il s'écoule un certain temps entre 
les grandes précipitations pluviales et le maximum de rende- 
ment des sources. C'est que l'eau infiltrée a un trajet parfois 
très compliqué à accomplir avant de reparaître au jour : et 
ce trajet étant indéterminable, puisque rien, dans la contex- 
ture du terrain superficiel ne peut le faire deviner, il s'en- 
suit que rien n'est plus irrégulier, rien n'est moins connu que 
le régime de ces sortes de sources. 



(1) U ne s'agit ici que des fissures voisines de la surface, et non pas des 
fissures profondes dues à des failles, à de grandes cassures ou fractures de 
Fécorce du globe. C'est par les fissures profondes qu'on explique la for- 
mation des sources minérales ou thermales : il en sera question plus loin. 

7 
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Granité. — Dans le granité, roche qui ne présente pas la 
moindre stratification, les sources ont au plus haut point ce 
caractère. Elles sortent par de petites fentes situées en 
contre-bas des sommets ; et, comme elles réunissent d'ordi- 
naire l'eau de toutes petites surfaces, elles sont peu abon- 
dantes ; ce sont de petites vasques rondes, à fond de sable 
fin ou de gravier, ou encore de simples mn^eme^i^s au milieu 
des mousses et des roches. Beaucoup tarissent à l'époque 
des chaleurs, si le temps reste sec un peu plus que de cou- 
tume. D'autres sont pérennes, et ont déterminé, à la longue, 
sur le plateau primitif de l'Auvergne, une multitude de ravins 
minuscules, connus dans le pays sous le nom de gouttes, 
qu'il ne faut pas confondre avec les vallées proprement dites 
ou thalwegs des rivières. Quelques-unes, enfin, sont d'un 
fort gros débit, parce que, sans doute, elles proviennent de 
fissures plus importantes et vident des poches plus volumi- 
neuses. A Giat, dans le voisinage de Pontaumur, existe une 
de ces sources abondantes, sortant du granité et ne tarissant 
jamais; d'aussi belles se rencontrent à Châteauneuf (flanc de 
la vallée de la Sioule), près de Laqueuille, dans le Cantal, 
à Chaudesaigues (1). 

(1) Cf. Lecoq, L'eau sur le Plateau central de la France yi%l\.. Il donne 
ua« longue énumération de sources des terrains granitiques, p. 15-19. 

BOURGES DES TERRAINS PRUIITIFS (ORANITO-GNEISSIQUES) EN AUVERGNE 

A Ceyrat, près de Clermont, source sortant du granité ; — à Durtol, 
source sortant du granité, tarie en été ; — à TEtang, commune de Cha- 
nat, source sortant d'une roche de granité ; — à Sauteyras, près Âydat, 
source granitique ; — à Chignat, domaine près de Montaigut, canton de 
Gbampeix, source sortant du granité ; — à Châteauneuf, sous le ch&teau 
même, source granitique ; — à Génestines, près de Châteauneuf, source 
du terrain primitif; — au Petil-Barreix, près de Laqueuille, source abon- 
dante sortant du micaschiste. 

Des sources analogues existent : près de Besse, en dessous de Combes, 
dans le terrain de gneiss ; — au village de Chambon ; — à Flay, canton 
d'Ardes ; — à Jassy, canton d'Ardes ; — à Jogeat, à la base du puy de 
Sarrau ; — à Mazoires, canton d'Ardes ; — à Orbeil, près dlssoire ; — 
à Saint-Quentin, près de Sauxillanges ; — à Bourdier, canton de Thiers, 
source asseï abondante ; — à Fetut, canton de Courpière ; — à Lan- 
drodie, canton de Saint-Remy, source sortant dans le village même ; 
«- k Fayet, canton de Saint-Germain-l'Herm ; — aux Deux-Frères, prta 
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Trachyte. — C'est généralement sous les nappes trachy- 
tiques que sortent les sources de cette catégorie. Ou encore 
elles s'échappent ' par les jointures des prismes ou par les 
fissures de la masse. Pour la même raison que nous avons 
donnée tout à Theure, elles ont un faible débit. Cependant, 
quelques-unes sont abondantes, soit parce que le terrain 
dans lequel elles se rencontrent est surmonté de roches en 
état de désagrégation plus avancée, soit parce qu'elles tra- 
versent un réseau plus considérable de cavités et de couloirs 
souterrains. Par exemple, dans le cirque du Lioran, qui est 
un réservoir naturel de vastes infiltrations, on peut citer la 
Font-de-Cère, source de la Cère, la source de Dienne, la 
source de l'Alagnon, une autre sur le puy Mary, une en haut 
du Falgoux ; dans les monts Dore, les sources du hameau de 
Prentigarde, de la base du puy Gros, du Queureuilh, les 
sources de la Dore dans le Sancy, celles de la Banne d'Ordan- 
che, et une foule d'autres qui se suivent au point de contact du 
trachyte et de ses conglomérats, dans la direction de Latour. 

Basalte. — Dans le basalte, par suite d'une disposition 
spéciale de la roche, l'allure des sources est un peu différente. 
L'un des éléments du basalte, le feldspath, s'est en bien des 
endroits transformé en argile, et ainsi, à la base des coulées 
basaltiques, s'étendent assez souvent des bancs d'argile im- 
perméable. L'eau de pluie filtre aisément dans leç fissures du 
basalte superficiel, s'amasse au contact de l'argile en forme 
de petites nappes, et sort à la jonction des deux terrains (1). 



d'Echandelys ; — à Grandrif, canton d'Ambert ; — entre Grenier et Tire- 
Chèvre, canton de Saint-Germain-riIerm ; — entre Lamarge et Longevie, 
canton d^Àrlanc, source abondante sortant du granité ; — à Montgeol, 
canton de Saint-Amant-Roche-Savine ; — à La Pescailie, canton d'Ariane ; 
— à Recolles, commune de Sainte-Catherine, canton de Saint-Germain- 
THerm ; — à Sauvessanges, canton de Viverols, pource sur la place même 
du village; — à Séphos, canton de Saint-Anthôme ; — à la Chaise-Dieu, 
au regard qui conduit Peau à la ville, près de la butte du Signal ; — à 
Fix, sur les limites sud-est de TAuvergne, etc., etc. 

(1) Il peut arriver certains cas où, sur des pentes rapides, un semblable 
état de choses donne lieu à des èboulis. Exemple : Tôboulement de Par* 
dioes, près d'Issoire, dont on a parlé plus haut* 
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En Auvergne, ce phénomène est Irès commun. A tout ins- 
tant, on trouve des villages bâtis sur les argiles surmontés 
de coulées basaltiques, juste au point d'affleurement des 
sources. Pour n'en citer que quelques exemples caractéris- 
tiques, dans la région ouest de l'Auvergne, le gneiss désa- 
grégé a formé de l'argile, au-dessus duquel des nappes d'un 
basalte sorti sur place s'étendent de distance en distance. 
Villes et villages de cette région (le Boueix, Combrailles, 
Ede, Voingt, Herment, Heume-l'Eglise, etc.) sont alimentés 
par des sources jaillissant à la rencontre du basalte et de 
l'argile. En particulier, un grand nombre de localités jalon- 
nent tout le pourtour de la coulée basaltique issue du massif 
de Charlane, à l'ouest des monts Dore, et ce sont les sources 
de cette coulée qui ont déterminé cette répartition remar- 
quable (1). 

Toutefois, ces sources ne sont pas en général d'un grand 
débit, car les basaltes d'Auvergne sont trop en lambeaux 
aujourd'hui pour ne pas permettre aux eaux infiltrées de 
s'échapper par une foule d'issues : aucune source ne recueille 
donc l'eau d'une très grande surface de terrain. En somme, 
par certains de leurs caractères, ces sources peuvent servir 
de transition entre les sources des terrains fissurés et celles 
des terrains stratifiés. 

Soarceii des terrains stratifiés 

Nous donnons ce nom à l'ensemble des terrains de sédi- 
ments qui se présentent d'habitude sous forme de strates ou 
couches régulières superposées. Il y a relativement peu de 
ces terrains en Auvergne ; ils forment en majeure partie la 
dépression de la Limagne de Brioude, d'issoire, et de Gler- 
mont, et le bassin d'Aurillac. Ici le phénomène de l'infiltra- 
tion a lieu d'une autre manière. Il y a des strates perméables 



(1] Mdmes exemples k signaler à Gergovie» au puy de Mur, le long des 
C^les de Clermont, etc., etc. 
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et des strates imperméables. L'eau de pluie filtre d'une façon 
égale à travers les premières, et dans toute l'étendue de la 
strate à la fois. Elle descend avec une rapidité d'autant plus 
grande que le pouvoir absorbant du terrain est plus consi- 
dérable. Elle ne s'arrête qu'à la rencontre d'une couche 
imperméable, marne ou argile. Là, elle s'étend en nappes 
plus ou moins développées suivant les dimensions de la zone 
inflltrante. S'il n'y avait, dans l'épaisseur de la Limagne, que 
des couches perméables, l'eau descendrait ainsi jusqu'au 
niveau des points bas des vallées, et il n'y aurait de sources 
qu'au fond des thalwegs, comme il arrive en bien des endroits 
du bassin de Paris. 

Mais tel n'est pas le cas. Il existe à peu près dans toute 
l'étendue de la Limagne une couche d'argile tertiaire (parfois 
même plusieurs couches alternant avec d'autres strates), et 
située à quelques mètres seulement de profondeur. Cette 
couche n'est pas horizontale, elle est inclinée, comme le sont 
toutes les couches tertiaires en Auvergne, suivant une pente 
plus ou moins accusée. Par suite, l'eau infiltrée s'écoule le 
long de la pente jusqu'au point d'affleurement avec le sol ; 
et il y a de la sorte, à la jonction de la zone perméable et de 
l'argile, c'est-à-dire à flanc de coteau, toute une ligne de 
sources plus ou moins abondantes. Leur débit est en rapport 
immédiat avec la quantité d'eau pluviale, et le maximum de 
rendement suit d'assez près les grandes précipitations. En 
eflfet, le trajet de l'eau infiltrée est plus simple que dans les 
terrains fissurés ; il dépend de l'épaisseur des couches per- 
méables et de leur capacité absorbante, deux choses que l'on 
peut déterminer dans la plupart des cas. On peut même 
connaître à l'avance, suivant que l'année a été plus ou moins 
pluvieuse, le régime probable de ces sortes de sources et 
l'époque de leur plus fort débit. Bien plus, on se sert des 
indications fournies par les sources pour savoir où creuser 
des puits. Comme la couche de marne ou d'argile est, dans 
la Limagne, à une profondeur assez faible, les puits sont 
vile établis ; il suffit de percer les alluvions et les premières 
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le calcaire pour rencontrer la nappe d'infiltration. 
: à Aigueperse et aux environs, à Persignat, etc. (1). 
e la Limagne est la région de l'Auvergne soumise à 
aible précipitation pluviale, les sources y sont géné- 
; peu abondantes ; elles tarissent pendant les séche- 
]xemple : les sources de Chadeleuf, de Gondole près 
ion, de Mezel, do Joze le long de l'Allier (2). 
de telles sources se trouvent en grand nombre dans 
argile, séparantlplusieurs couches de terrains meubles, 
î produire des glissements ou des affaissements y qui 
rélude de vrais désastres. « Après les pluies conti- 
s et abondantes des derniers jours du mois de 
856, de grands lambeaux de terrain se sont affaissés 
sorte. A Mezel, sur la rive droite de l'Allier, une 
considérable de terre, située à la base du puy de 
descendit et menaça d'engloutir le village; cette 
, déjà fortement détrempée, avait été délayée par les 
îS qui jaillissent du puy de Mur. En descendant, 
issa voir une énorme crevasse de 20 mètres d'écar- 
t, avec une profondeur considérable, remplie d'un 



rtaîns endroits, il y a, à la surface même de la Limagne, des 

gile quaternaire également imperméable ou à peu près, et qui 

rès malaisément passer Teau : il faut que des crevasses se 

t dans leur masse pour que Tinfiltration ait lieu. Exemple : à 

d-l'Evôque, en face de Pont-du-Châtcau. 

une énumération des sources de cette catégorie dans Lecoq, 

;-2o. 

SOURCES DES TERRAINS TERTIAIRES EN AUVERGNE 

Beauregard, source sortant du tertiaire ; — près de Chadeleuf; — 
rondole, près de Cournon ; — à Lachaui, près de Vic-le-Comte ; 
ic ; — à Aigueperse, source de Roussel, source de Nantillat, 
Lamatre ; — à Artonne, près du château de Saint-Cirgues, 
ez abondante, sortant des calcaires tertiaires ; — au village de 
as Aigueperse ; — à Persignat, près d'Aigueperse, source très 
; — aux Garteaux, près de Randan, source abondante ; — de 
Saint-Bonnet, dans le tertiaire ; — à Teilhède, source sortant 
\ marneux ; — au domaiiie de Boissat, canton d'issoire ; — à 
tin, source sortant des argiles sableuses ; — à Nonette, près de 
nain-Lembron ; — à Joze, en descendant vers l'Allier ; — à 
!8 de Maringues ; — à Mezel, etc., etc. 
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> pêle-mêle affreux de vignes, de sainfoins, et de pans de 

* murailles. En même temps, les eaux pluviales, qui d'or- 

* dinaire se rassemblent dans la dépression du sommet du 

* puy, disparurent subitement, trouvant sans doute, pour 

* pénétrer sous la couche basaltique, des Assures provoquées 

> par le phénomène de glissement que nous venons de 

> décrire (1). > 

Sources de« terrains voleanlqnes réeents 

Il faut entendre, par là, les coulées de laves ou cheires 
qui constituent la surface actuelle du plateau à cratères de la 
chaîne des puys, surface ayant sur une carte Taspect d'une 
dentelle négligemment tendue et aux contours capricieuse- 
mentdessinés. C'est, en somme, tout le haut pays d'Auvergne 
depuis les cratères de La Vache et de Lassolas, au sud, jusqu'à 
ceux de La Nugère et de Beaunit, au nord (2). Cette région 
offre au point de vue hydrologique un intérêt tout parti- 
culier, et l'allure des sources y est très spéciale. Comme ce 
sont de beaucoup les plus abondantes de l'Auvergne, et à la 
fois les plus pures et les plus belles, on nous excusera 
d'insister. 

Il faut se souvenir des caractères que nous avons reconnus 
à la lave pour comprendre ici le phénomène de l'inflltration. 
C'est une couche très poreuse et incohérente, qui a la faculté 
d'absorber immédiatement l'eau pluviale. Par suite, on ne 
trouve pas d'eau courante à la surface des cheires : c'est un 
terrain essentiellement sec. L'eau infiltrée ne reste pas non 
plus dans l'épaisseur de la coulée lavique ; elle la traverse 
tout entière, et ne s'arrête qu'à la base, à l'endroit où com- 
mence le terrain sous-jacent, généralement granitique, qui 
formait le relief antérieur aux éruptions quaternaires. Là, 

(1) Cf. Lecoq, Veau sur le Plateau central de la France, p. 24-25. 
Faut-il attribuer à un fait du même genre le cataclysme de Rentières, 
du 9 mars 1783, raconté par Legrand d^Aussy et par Monnet? 
t2) A ajouter, plut au sud, les coulées de Monlcineyre et du Tartaret. 
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une pente qui est celle des anciennes vallées 
ait fidèlement, coulant comme une rivière sou- 
e rejoint ainsi rextrémité de la coulée de lave, et 

jour en sources abondantes. Dans toute cette 
uvergne, ce n'est donc pas à la base des puys 
vra chercher Torigine des rivières ; tandis que 
ital et les monts Dore Teau ruisselle du pied 
)mmets, et que les vallées entament le centre des 
toute une zone reste sèche, n'offrant à l'œil que 
lents insignifiants et aucun grand thalweg; c'est 
rtour seulement, à 10 ou 15 kilomètres de l'axe 
Dulèvement, que commencent les cours d'eau et 
i les vallées (1). C'est le cas, très naturel, de tous 
îoulées modernes (2). 



ES DEg TERRAINS VOLCANIQUES MODERNES IN AUVERGNE 
(Voir plus haut, planche III.) 

a coulée de Montcîneyre : à Chaméane, — à Compains. 

la coulée de Tartaret : à Murols, — à Sachapt, très belles 

5aint-Nectaire, — à Champeix, — à Neschers. 

3ur du puy de Dôme (coulée de Barme...) : à AUagnat, — 

t au Pont-des-Eaux, — à Grand-Pré, — au village de 

X environs (hameau de Chez-Pierre, — aux Gérys, aux 

lux Girots). 

1 coulée de Côme et de Balmet : à l'étang de Fung, — 

intes de Mazayes. 

Louchadière à Ponlgibaud (à la rencontre de la coulée de 

a coulée de La Vache. 

la coulée de Gravenoire : à Boisséjour, — à Beaumont, — 

"huquet-Couleyre et du petit puy de Dôme : à la Font-de- 

'ontanas, très nombreuses sources, — à Royat, nombreuses 

idantes. 

a coulée du Pariou : Fontaine du Berger, — chez Vasson, 

j 1 . à Villars, — à Fontmaure. 

I 2. au Cressigny, — à Durtol, — à Nohanent, cette der- 

I nière très abondante. 

I coulée de Jume : à Saint- Vincent, — à TEtang, — à Fé- 



ia Nugère : Volvic, — Saint-Genès-l'Enfant, — Marsat, — 

)ert, Voyage en Islande^ cité par Lecoq : « Nous atteignîmes 
eu construit au pied d'une coulée de laves, dessous laquelle 
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On a pu comparer, avec quelque raison, le phénomène des 
sources de laves à celui des sources de glaciers. Le glacier 
remplit les vallées comme Ta fait jadis la lave. L'eau filtre 
sous le glacier pour jaillir en torrents à son extrémité (nais- 
sance du Rhône, etc.) ; de même Teau filtre sous la lave pour 
s'échapper en sources à sa base. Le torrent né du glacier est 
plus puissant en été qu'en hiver, à cause de la fusion des gla- 
ces ; de même la source née de la lave a son plus fort débit 
pendant la saison chaude, à cause de la condensation plus 
grande des vapeurs et des nuages sur les cônes de scories. 
Mais quelle différence de pureté entre ces deux espèces de 
sources. < Tandis que les sources des glaciers ont des eaux 

> troubles et laiteuses, celles des courants de laves sont 

> d'une limpidité absolue. Elles sont constamment filtrées à 

> travers des masses de scories, tandis que celles des gla- 
» ciers recueillent et entraînent tous les détritus et les 

> parcelles imperceptibles détachées par la lente progression 

> de l'eau congelée. > (Lecoq.) 

En Auvergne, les sources sorties des laves ont une abon- 
dance d'autant plus remarquable que la surface de la zone 
qui les alimente est soumise à une plus grande précipitation 
pluviale. Lecoq calcule qu'il tombe en moyenne^ annuellement, 
sur les terrains laviques, une couche d'eau de 500 millimètres 
(ce qui est plutôt au-dessous de la vérité) ; en supposant que 
l'évaporation et la végétation en absorbent la moitié (esti- 
mation plutôt excessive), cela fait par hectare une masse 
d'environ 2,500 mètres cubes d'eau qui s'infiltre, par an, 
sous les coulées et qui doit reparaître sous forme de sources. 



» s^échappe non pas une source, mais à la lettre une petite rivière, qui 
» parcourt probablement un de ces canaux tortueux qui existent ordinai- 
» roment au sein des champs de lave. » 

Cf. de Humboldt. Essai politique sur la Nouvelle-Espagne, cité par 
Lecoq. < L'eau infiltrée, au lieu de se réunir dans de petits bassins sou- 
• terrains, se perd dans des fentes que d'anciennes révolutions volcaniques 
» ont ouvertes. Elle ne sort qu'au pied des Cordilliôres, près des côtes, 
1 où elle forme un grand nombre de rivières, dont le cours, à cau^e de 
> la configuration du pays, est de peu de longueur. » 
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rplîon, on le voit, est prodigieuse, et le fort débit des 
j s'explique tout naturellement. D'ordinaire le maximum 
dément suit de très près les grandes pluies, tellement 
che de Teau à travers la lave est rapide. Lecoq en cite 
mple typique (1). c A la fin de mai 1856, quatre jours 
luie se succédèrent sans la moindre interruption, sans 
me éclaircie. Jamais Tinfluence des eaux pluviales sur 
ources ne fut plus manifeste qu'à ce moment-là. Le 
in de cette année, nous passâmes à Pontgibaud; 
s ville est bâtie vers l'extrémité du vaste courant de 
sorti de la base du puy de Côme ; nous remarquâmes 
ivers points de la ville des sources abondantes sortant 
fiilieu des rues; plusieurs autres s'étaient fait jour 
les maisons, dans les caves, et cela tout à coup et 
édiatemcnt après les grandes pluies. Ces sources acci- 
elles provenaient de Teau tombée sur la grande coulée 
ôme. Cette eau, aussitôt infiltrée dans la lave, descen- 
souterrainement, suivait la pente du sol, comme la 
3e l'avait elle-même suivie, et sortait ensuite près de 
extrémité, par toutes les issues qu'elle pouvait ren- 
rer. » 

^ait trop long d'énumérer toutes les sources de cette 
ne qu'on rencontre en Auvergne Nous préférons 
les plus caractéristiques, et les étudier avec quelque 
Pour cela il suffira de faire le tour de la surface la- 
ie l'Auvergne, en s'arrètant aux points principaux. 
les coulées de Montcineyre et du Tartaret, dans les 
Dore, émettent de fort belles sources qui ont fixé la 
)n de plusieurs villages : sources de Compains; sources 
:;hapt, près de Saint-Nectaire, de Champeix, de 
rs. Dans la région des monts Dômes, le phénomène 
ore mieux marqué : là, l'écoulement des eaux infil- 
le fait par de véritables points d'élection, à l'extré- 



. Lecoq, L'eau..., p. 36. 
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mité des cheires, ce qui donne aux sources des r 
correspondantes une importance spéciale. A l'ouest, je c 
entre autres, les coulées du puy de Côme et des puys v 
qui émettent les sources d'Allagnat, du Grand-Pi 
Ceyssat, de Fung, de Mazayes et de Pontgibaud ; à 1 
peu près en face des précédentes, les coulées du j 
Pariou et des cratères voisins, qui laissent échapp 
sources de Fontanas, de Royat, de Fontmaure, de Durto 
Nohanent. 

L'exemple choisi offre un intérêt tout spécial, par 
c'est le mieux étudié, et le seul où Ton puisse, avec q 
probabilité, fixer le bassin d'alimentation des soun 
chaque versant. La question est délicate : peut-on recor 
une ligne ou plusieurs lignes de partage des eaux souteri 
et ces lignes coïncident-elles avec ce qu'on est conveni 
peler les lignes de faîte superficielles?... Il est infii 
probable que ces diverses sources ont des bassins d'à 
tation déterminés, mais que la séparation de ces bass 
indépendante de la ligne de faîte actuelle du plateî 
puys : elle correspond plutôt à l'axe du soulèvement 
soubassement granitique. M. P. Gautier, préparateu 
Faculté des Sciences de Clermont, a fixé de la m 
suivante les bassins d'alimentation des deux grou| 
sources dont nous venons de parler. 

Vig. 29. 



... «Sblinic 
JhnU 
xwidinsiiro 



«-^ 15^/ '■■ ^ 



Bassins d'alimeotation des sources issues des coulées de Côme et de Pai 
(d'après P. Gautier). 
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occidental est le plus vaste, celui qui correspond 
ide étendue de terrain lavique ; il comprend les 
5 des puys de Barme, de Montchié, de Balmet et 
ly de Côme, qui fut jadis Tun des volcans les 
) toute la chaîne. Les sources qui en jalonnent 
s sont très abondantes. La plus puissante est 
le d'AlIagnat (1). Elle sort d'un cirque dont les 
5es de schistes anciens, supportent d'épaisses 
salles, recouvertes de laves modernes. Tout près 
ière source s'en trouve une autre, moins abon- 
du Grand-Pré, dont les eaux se réunissent à 
nat et de Ceyssat. La source de Ceyssat est 
ue les deux premières. Elle naît au-dessous de 
lage, au milieu d'éboulis de la coulée de Côme 
de roches anciennes. L'étang de Fung est au- 
;éché et transformé en prairies ; plusieurs sources 
rassemblées dans une vasque artificielle formant 
L côté de la vasque se trouvent d'autres fissures 
antes, qui sont également des points d'émer- 
ces. Le groupe de Mazayes est constitué par trois 
X sont de force moyenne et jaillissent, l'unç au 
le et l'autre entre Mazayes-Haute, qui est bâtie 
5, et Mazayes-Basse, située au pied de cette 
La troisième est la plus puissante et d'un débit 
variable. Enfin, au nord de Mazayes, sont les 
^ontgibaud, très volumineuses également, et 
tiens de débit ont un contre-coup très sensible 
même de la Sioule. 

oriental comprend les coulées issues du petit 
î et du Chuquet-Couleire, aboutissant à Fon- 
dât, et celles du Pariou, qui se terminent l'une 
, près de Clermont, l'autre à Durtol et à No- 
e l'eau de pluie infiltrée dans cette masse, à 



lier, cité par Daubrée. Les eaux soiUerraines à Vépoque 
0. 
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laquelle s'ajoute Teau absorbée par la condensation d 
de Dôme, reparaît au jour à certains points du traj( 
coulées, sur leurs bords, et surtout à leur extrémité. De 
sources fort abondantes. Et d'abord, l'énorme quantité 
qui jaillit à Fontanas, où l'on voit partout sortir de 1 
des filets d'eau vive, qu'on a en partie captés pour alir 
Clermont d'eau potable. Au-dessus de Royat, il y a égal 
une belle source; et à Royat même, sous une lave creui 
grotte, jaillissant par sept ouvertures, est une des sour 
plus curieuses d'Auvergne. Plus bas encore, à l'extrén 
la coulée, est une dernière source encore plus puissan 
quantité d'eau qui sort de cette longue coulée, dep 
Font-de-l'Arbre jusqu'à Clermont, est évaluée par L 
64 mètres cubes par minute, ce qui fait environ 134,000 1 
cubes par vingt-quatre heures. 

Le puy de Pariou a donné naissance à une coulée de 
qui émet, elle aussi, plusieurs sources. La première, 
plateau même, est la Fontaine-du -Berger; la seconde s 
hameau de Chez-Vasson. A partir de là, la coulée se 
en deux branches; l'une descend à Villars, et l'on e 
jaillir une source en dessous du village dans la prairi 
se termine à Fontmaure par une source également abon 
l'autre branche passe au Cressigny, émet les sour 
Durtol, et à sa terminaison, où est bâti Nohanent, 
échapper une vraie rivière au débit à peu près constar 

Il y aurait à signaler encore bien d'autres sources du 
genre, sortant toutes de l'extrémité des coulées, par ex 
les sources de la coulée de Gravenoire (sources de Beai 
source de Loradoux); celles de la coulée de La Nugère(g 
de Volvic, sources qui alimentent Riom). Elles offrent 
la môme pureté, ce qui fait qu'elles ont provoqué 
blissement d'un grand nombre de villages, même d 
sieurs villes, sur leur parcours ou dans leur voisinage 
diat(l). 

(1] AquedacsôôDduisaQl leUfâ ôftUx à Clefolont, à tliom« 
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d'abandonner l'étude des sources de l'Auvergne, 
ons rapidement quelques-uns de leurs caractères 
s, comme leur température et la composition de leur 

savons déjà que leur débit varie suivant la structure 
ue des terrains, suivant leur couverture végétale, et 
vant les saisons, qu'elles ont en général un rende- 
is considérable en été qu'en hiver. Si leur régime 
able, leur température l'est également. Sans doute 
ige moins que la température des eaux superficielles, 
les sources échappent le plus souvent aux influences 
ériques. Cependant les expériences de Lecoq (1), 
ndant de longues années sur les sources d'Auvergne, 
t que leur degré de chaleur varie de 3° à 12°, ce 
un écart sensible. Les plus froides sont celles des 
iroisines des sommets, dans le massif des Dore en 
er ; les plus chaudes sont celles qui jaillissent à l'ex- 
ies coulées. 

(me source est elle-même sujette à des variations de 
ture, suivant les époques de l'année. Lecoq l'a cons- 
intes fois (2). Il est vrai que la variation est ici bien 
le, de 2 à 3° au maximum ; les sources qui pro- 
', d'une eau infiltrée à de très petites profondeurs 
les suintements des sols granitiques) sont les plus 
3 : elles accusent le degré de chaleur que le terrain a 
érir en été, ou le refroidissement qu'il éprouve en 
elles qui sont dues à une infiltration plus profonde, 
coulées de laves par exemple, ont une température 
stante et à peu près invariable, égale, ou peu s'en 
\ température moyenne du lieu (3). Ainsi, en Au- 



Lecoq, l'eau..., p. 15-42. 

Ibid, 

rès Lecoq, {. c, p. 39, la souroe de la grotte de Royat accusait 

int les plus grands firoids de décembre 1829. La grottei diVil| 
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vergne, la température maximum des sources est 12®, 
chiffre qui représente, ou à peu près, la température moyenne 
des points les plus chauds de la région. A deux degrés au- 
dessus delà température moyenne du lieu, une source devient 
source thermale; elle décèle avec certitude une dislocation 
importante ou une fracture du sol ; elle ne fait plus partie 
des catégories de sources que nous étudions en ce moment. 
En Auvergne, c'est donc à ik^ que l'on doit fixer la li- 
mite de température entre les sources ordinaires et les 
sources thermales. 

De même que le débit et la température, la composition 
chimique de l'eau de source est variable. Elle dépend de la 
nature des terrains qu'elle traverse; en général, le degré de 
pureté en est très grand, et elle ne renferme pour ainsi dire 
jamais, comme l'eau de rivière, de matières organiques en 
dissolution. Elle est donc bonne à boire, pourvu qu'elle soit 
suffisamment aérée, c En Auvergne, ce sont des sources qui 
» alimentent les villes et presque tous les lieux habités. Il est 
1 rare qu'on soit obligé d'aller puiser l'eau au ruisseau ; il 

> est rare que l'on boive de l'eau de pluie conservée dans des 

> citernes ; mais beaucoup de localités dans la plaine, dans la 

> Limagne, n'ont que des eaux de puits. Les nappes souter- 

> raines qui .s'y rassemblent contiennent, ordinairement, 

> des carbonates de chaux et de magnésie, du carbonate de 

> soude, du chlorure de sodium et du sulfate de chaux. Par- 

> fois ces eaux ont une odeur bitumineuse qu'elles ont puisée 

> dans les calcaires. Telles sont presque toutes les eaux des 



ressemblait alors à une caverne volcanique : les blocs de lave noire tran- 
chaient sur le blanc de la neige; une vapeur épaisse sortait de la grotte 
et s'élevait dans Tair. Le ruisseau lui-même et les petites sources du 
vallon voisin répandaient cette même vapeur, due à la grande diflérence 
de température des eaux et de Tatmosphére. Le thermomètre marquait 
-IQoet les eaux étaient à il»; il y avait donc une diflérence de 30 de- 
grés. L'eau paraissait chaude lorsqu'on y plongeait la main, et la neige 
fondait sur son passage. 

Le spectacle a été le même pendant les mois de février et mars 189S« 
(Observation personnelle.) 
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iaires émergeant naturellement, ou retirées 

le petite quantité de carbonate de soude ajoutée 

'ailleurs très saines, suffit pour leur ôter leur 

rendre propres à tous les usages domes- 

rrains granitiques et dans les sols volcaniques 
e, les eaux sont très pures, contenant seule- 
îs traces de carbonate de soude et de chlorure 
.es eaux qui sortent si abondantes de Textré- 
lées de. laves contiennent à peine de un à deux 
\ par litre de matière saline. Ce sont les plus 
ivergne, car elles n'ont eu le temps de rien 
ns leur rapide trajet à travers les scories, 
rs d'eau alimentés par ces sources sont rela- 
s purs. A Phydrotimètre, alors que Peau dis- 
\i Peau de pluie ou de neige 1^, on a trouvé le 
°3 pour Peau de la Jordane, et le chiffre de 
m de PAliier, à Moulins. Or, à Phydrotimètre, 
arne marque 14^, celle du Rhône 15°, celle de 
pont d'Ivry, 17°, et celle du canal de POurcq 

e est donc essentiellement favorisée par le 
l'abondance de ses sources comme par leur 

5coq)(2). 



PURGES MINÉRALES OU THERMALES 

l'a été question que des sources provenant de 
5S eaux pluviales dans le sol à une profondeur 
ible, sources qui apparaissent presque toujours 



'eau sur le Plateau central de la France^ p. 50-51. 
pu taxer cette pureté d^eœcetsive et lui attribuer oer- 
)éciales au pays d'AuTer^ne, comme nous le Terrons 
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à la jonction de deux sortes de terrains, les uns p 
les autres qui le sont moins, ou ne le sont pas du t 

Mais il y a, en Auvergne, des sources d'une au 
et d'une origine toute différente. Ce sont celles qu 
à la surface des eaux ayant circulé le long de cas 
fondes de l'écorce terrestre, et puisé dans des régi 
nues des principes minéraux plus ou moins actifs : 
nom de sources minérales. Comme la plupart sont 
pérature de beaucoup supérieure à celle du poii 
jaillissent, on les appelle encore soiirces thermal 
vergne, le nombre en est très grand, et leur iré 
être attribuée à la même cause qui jadis donna i 
l'activité éruptive du Plateau central : c'est, disen 
gués, le dernier écho des phénomènes volcaniqui 
gion. Le sous-sol a été fracturé dans tous les sei 
des éruptions des volcans ; l'eau a pénétré dans les 
elle est descendue à de grandes profondeurs 
échauffée ; elle a dissous des quantités variables ( 
ces alcaUnes, sulfureuses, ferrugineuses, calca 
continuant son parcours mystérieux, elle s'est en 
d'autres couloirs dirigés de bas en haut ou latéral 
n'a pas eu le temps de se refroidir ni de perdre ( 
propriétés minérales avant d'arriver au jour so 
sources. 

Les sources thermo- minérales ont des caractèn 
par lesquels elles offrent un complet contraste av 
ces ordinaires. Chacune d'elles a un débit constant 
indépendant des variations météorologiques et du 
pluies de l'endroit. Leur réservoir étant très profc 
des conditions extérieures qui influent sur le rer 
sources ordinaires, ne peut avoir d'action sur elh 
des sources thermales est souvent considérable : ] 
celles d'Auvergne débitent 1500 et 2000 mètre 
24 heures. Les six sources de la Bourboule donne 
très cubes, celles de.Néris 1700, celles de Ch 
2000. Chacune des sources thermales a égaleraei 
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iable, et pour la même raison, parce que la 
son trajet la soustrait aux variations des con- 
ures. Il est vrai que les degrés de chaleur 
très différents d'une source à Tautre : celles 
ues marquent 88°; celles de la Bourboule et 
celles du Mont-Dore 43° ; celles de Vichy 43°; 
auneuf 37° ; celles de Royatet de Châtelguyon 
îomposition de ces eaux est toujours la même 
)urce déterminée, car elles ne sont soumises à 
on possible due au relief terrestre ; non seule- 
des éléments qu'elles dissolvent, mais la pro- 
éléments reste invariable. J'ajoute que chaque 
soumise à l'analyse chimique, a une composi- 
, propre ; l'une renferme plus de sels, l'autre 
îutre plus de soufre, etc. En Auvergne, elles 
[ plus grande quantité de l'acide carbonique et 
tes, entre autres du carbonate de chaux. 
?e comment les sources minérales se répartis- 
ze de l'Auvergne. Comme elles résultent d'un 
îore mystérieux, leur mode de répartition n'est 
lie scientifiquement. L'allure du relief terrestre 
effet aucune indication relative à leur présence 
aut se borner à les exploiter là où quelque fente 
5 a ramenées à la surface. Tout ce qu'on peut 
i concerne leurs rapports avec la constitution 
sol, c'est qu'elles apparaissent surtout dans les 
ictures, le long des failles, et aussi dans les 
is bas des vallées, sur les bords des cours 

GOMPAGNANT DES FAILLES OU DES FRACTURES (2). 

ntal, les sources de Ghaudesaigues naissent le 
cture déterminée par l'émission de roches gra- 

Les eaux minéraleB du massif central de la France 
leurs rapports avec la chimie et la géologie. lairoduc - 

nous nous contenterons de prendre quelques exemples^ 
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nitiques et porphyriques à travers les gneiss prim 
fracture est aujourd'hui suivie par le ruisseau du Rem 
et c'est tout près de ce ruisseau, parfois même dans 
que s'échappent les eaux minérales par un grand no 
fissures : le Remontalou les conduit dans la Truyèi 
est un des affluents. Les plus importantes source 
autres la source du Par, jaillissent au pied de la co 
sine d'une fente du terrain primitif. 

Dans les monts Dore, les sources de la Bourboul 
d'une faille qui traverse le terrain granitique auque 
adossés par la suite des trachytes et des détritus de 
L'eau thermale, venant des profondeurs du sous-sol, s 
dans les détritus de granité jusqu'à une couche ; 
imperméable à la surface de laquelle elle se rass( 
d'où on peut l'extraire assez facilement. Aujourd'hu 
ces sources ne sont plus jaillissanles ; mais elles 
jadis, et c'est précisément par le bord de la cassure 
s'élevaient jusqu'au jour. 



% 30 






Flan 




Sources miDérales de la Bourboule, coupe et plan id'après Daubr 

Le long de la faille occidentale de la Limagne, on ei 
un très grand nombre : citons les sources de Royat, q\ 
pagnent la grande cassure à laquelle la Limagne 
relief actuel, mais qui ne sortent pas directement d 
primitif; elles naissent au milieu de travertins cale 
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tres tertiaires, et de pouzzolanes qui ont été entraînées jusque- 
à lors des dernières éruptions volcaniques ; les sources de 
>aint-Alyre, à Clermont-Ferrand, qui renferment de grandes 
[uantitésde carbonate de chaux, et qui, à leur sortie, forment 
l'importants dépôts de calcaire, même des ponts naturels 
oûtés de plusieurs mètres d'élévation. 
Sources de la vallée de l'allier. — En une foule de 
oints on observe sur les bords même de la rivière des dé- 
agements d'acide carbonique ; ailleurs, à quelque distance, 
ont des sources bitumineuses comme celle du puy de la Poix ; 
u bien encore jaillissent de nombreuses sources thermales 
omme celles de Vichy. Les sources de Vichy, comme les pré- 
édentes, accompagnent des cassures anciennes, et s'alignent 
n groupes tout le long de ces cassures. Leur composition est 
omplexe. Elles sont particulièrement riches en acide carbo- 
ique, et donnent lieu à de grands dépôts de travertins cal- 
aires, tels que le rocher des Célestins. 

Le nombre si considérable des sources thermo-minérales 
n Auvergne prouve qu'il faut, suivant toute vraisemblance, 
3s considérer comme la dernière manifestation des phéno- 
lènes volcaniques qui bouleversèrent si profondément cette 
artie du Plateau central. Voilà pourquoi on les trouve tou- 
3urs dans le voisinage des dislocations de l'écorce, et pour- 
uoi aussi leur activité est d'autant plus manifeste que les 
islocations avec lesquelles elles sont en rapport sont de date 
Lioins ancienne (1). II y en a plus dans les monts Dore que dans 
5 Cantal ; il y en a surtout autour de la chaîne des puys à 
ratères, dont les éruptions sont les plus rapprochéesde nous. 

(i) Cf. Lapparent, Géologie^ t. I, p. 473. 
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CHAPITRE VI 
Le ruissellement et les cours d'eau 



On entend par c eaux de ruissellement i la p 
eaux pluviales qui, ne s'infiltrant pas dans le 
reparaître sous forme de sources, s'écoulent à la su 
rendent directement dans les vallées et dans les pla 
aboutir finalement à la mer. Le phénomène du ruiî 
s'explique po/t^ le régime des pluies considéré dans se 
avec la structure géologique et le relief stiperficiel d\ 
rents, ruisseaux, rivières, en un mot eaux cou 
répartissent différemment dans les diverses f 
l'Auvergne et ont des caractères distincts suivant 
facteurs fondamentaux : 
1° hauteur de la tranche d'eau tombée sur le sol 
2^ degré de perméabilité ou imperméabilité des 
3^ allure plus ou moins accentuée des pentes. 
Il est évident que la circulation des eaux douces 
aujourd'hui ce qu'elle a été ; nous ne pouvons que 
cilement nous faire une idée du phénomène aux 
époques géologiques, et cela parce que nous soi 
informés de ce que furent jadis le régime des pi 
climat de l'Auvergne. Nous croyons toutefois que 
lement était alors beaucoup plus considérable et plus 
les torrents étaient plus nombreux et plus forts, 1( 
érosîve plus intense ; de même, les rivières rou 
volumes d'eau plus imposants, et creusaient plus t 
leurs vallées. Comme celles-ci étaient encore 1 
déBnitives, les bassins fluviaux offraient une ph 
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itplus. Ainsi, l'Allier formait une succession de lacs 
s uns des autres par des barrages, et réunis par 
ouloirs taillés dans la roche dure (lacs de Brioude, 
de la grande Liraagne). Ces lacs superposés se 
it très lentement Tun dans Tautre. 11 a fallu l'éro- 
nombre incalculable de siècles pour que les couloirs 
fi s'élargissent de manière à permettre un écoule- 

régulier, et rétablissement d'une pente moyenne 
rme ; peu à peu, le thalweg principal s'étant creusé 

dans l'épaisseur des barrages résistants que dans 
s intermédiaires, les lacs de TAIlier disparurent, 
stence n'est plus attestée aujourd'hui que par les 
viatiles qui s'étendent à une distance parfois assez 
i lit actuel de la rivière (1). Cela ne veut pas dire, 
ju'à présent la pente de l'Allier soit égale d'un bout 
de son cours. Loin de là : sa pente est sujette à 
ites variations successives, nous verrons bientôt 
et c'est ce qui empêche qu'on puisse représenter sa 
r un seul et même nombre. 

nous ne pouvons pas étudier le phénomène du 
lent aux époques reculées du passé, nous possédons 
lonnées sur ce qu'il est aujourd'hui (2). Son im- 
l'échappe à personne. La moindre goutte d'eau de 
3'écoule sur le sol représente une force en mouve- 

avant de pouvoir utiliser cette force, ne faut-il 
maître autant que possible le mécanisme ? 
misme, réduit à sa plus simple expression, est le 
^ur savoir comment se comporte la goutte d'eau, 
stant où elle touche terre jusqu'à son arrivée dans 
thalweg, prenons un exemple hypothétique, choisi 



^me fait se reproduisait dans les autres vallées fluviales de 
celles de la Dore, de TAlagaon, de la Sioule, de la Jordane, 

lans les bureaux des ingénieurs des Pont» et Chaussées de 
errand et d'Aurillac que nous avons recueilli la plupart des 
ints utilisés dans ce chapitre. 
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avec des caractères tels qu'il puisse s'appliquer au plus gra 
nombre des cours d'eau de l'Auvergne. 

Soit une rivière imaginaire, descendant du plateau de 
chaîne des puys, et aboutissant dans l'Allier à la hauteur 
Pont-du-Château. Elle a environ 25 kilomètres à pa 
courir à vol d'cnseau. Son origine, sur le plateau, est 
800 m. d'altitude, son confluent dans l'Allier à 300 m. ; 
pente idéale est donc de îUh, soit 0'"020 par mètre. 



is Kilom. ^5ôô 

Pente idéale. 

Les chiffres précédents sont purement fictifs. En A 
vergne, il n'y a pas de rivière rectiligne; toutes sont plus 
moins sinueuses, beaucoup le sont extrêmement ; leur lo 
gueur vérilable est souvent double de leur longueur à y 
d'oiseau. Par conséquent, il faut doubler le chiffre 
25 kilomètres, indiqué précédemment, ce qui donne po 
le cours d'eau une pente deux fois moindre, soit O^'OtO p 
mètre. Ce n'est pas tout ; les accidents du relief du sol fc 
passer la rivière par trois phases différentes : 



Pente réelle. 

Sur le plateau, la pente est faible : 50 mètres de descen 
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îours, soit 0™005 par mètre ; — à 
i pente est très rapide : 350 mètres 
res, soit environ 0'"025 par mètre ; 
i TAIlier, la pente redevient faible : 
î en 28 kilomètres, soit environ 

dans tout bassin fluvial, il y a lieu 

;: 

5Ct des zones élevées, où la pente 

1 est plus active que Térosion ; 

Iwegs sur les flancs de la montagne, 

ible, rérosion et le transport actifs, 

le; 

irement dits, dont la vitesse rede- 

lesquels l'érosion et le transport 
i d'alluvions. 

ène à trois sortes de considérations 
1 hydrographie : Vorigine, la crois- 
s rivières. En Auvergne, la théorie 
que, on peut dire, dans tous les cas, 

des circonstances locales. Presque 
nt interverties ; tantôt la première 
c dépens des suivantes, et, dans 
Bconde est très courte ; tantôt elle 
)as, et la seconde prend plus d'am- 
oisième qui domine ; ou bien encore 
ar quatre, cinq ou six phases au lieu 
3 alternent toujours dans le même 

variété des applications ne porte 

principe. 

lENT DIRECT - ORIGINE 

ssent de sources ou sont le produit 
Dans le premier cas seulement, Tex- 
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pression jirendre sa source est légitime ; dans le deuxième, 
elle devient inexacte. Or, en Auvergne, ce dernier cas est de 
beaucoup le plus fréquent. Toute la surface supérieure du 
plateau granito-gneissique offre les conditions nécessaires au 
phénomène du ruissellement ; le sous-sol est très peu per- 
méable ou même complètement imperméable. De là l'aspect 
caractéristique de ces régions : une suite ininterrompue de 
légères ondulations coupées de petites rigoles, le plus souvent 
à sec, qui se croisent dans tous les sens. A chaque grande 
pluie, l'eau ruisselle dans ces rigoles avec une vitesse assez 
faible, suffisante cependant pour en dégrader le lit ; elle 
emporte avec elle des particules de terre et quelques cailloux, 
et les conduit peu à peu jusqu'au point où, la pente devenant 
plus sensible, un canal d'écoulement va se former. 

La Sioule de Rochefort présente un exemple de ce mode 
d'origine d'un cours d'eau : imaginez, dans l'espace compris 
entre les roches Tuillière et Sanadoire, la route de Clermont 
aux Bains du Mont-Dore, et les flancs du puy de l'Aiguiller, 
un sol tout ruisselant d'eau, soit qu'une pluie vienne de 
tomber, soit simplement que les nuages rampent sur la terre 
et s'y condensent en gouttelettes très fines. Toute cette eau 
circule en mille zigzags, contournant chaque obstacle, reve- 
nant sur elle-même, cherchant sa pente et son écoulement. 
Ce qui n'est pas évaporé dans ce trajet sinueux finit par se 
rassembler^et se confondre pour constituer la Sioule et se 
rendre de là dans l'Allier. Ici, pas la moindre trace de source ; 
c'est une portion de plateau, de plusieurs hectares de super- 
ficie, très légèrement inclinée vers le nord, qui sert d'origine 
au cours d'eau. J'ajoute que cette même surface, toujours 
humide, s'incline de l'autre côté vers le sud, et que les eaux 
de ce second versant descendent dans le lac de Guéry, tribu- 
taire de la Dordogne. Le déplacement d'une seule motte de 
terre, par la main d'un enfant, suffirait pour changer la 
destinée d'une partie de l'eau qui ruisselle de la sorte, pour 
l'arrêter dans sa marche vers la Sioule et pour l'envoyer 
dans le lac, ou inversement. 
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ter une foule d'autres exemples du même 
le plateau qui s'étend au pied méridional du 
laissance de la Couze de Besse et celle de la 
-dire de deux torrents qui vont le premier 
nd à la Dordogrie (par la Rhue de Condat), 
rface sans ondulations appréciables: dans 
du basalte et du trachyte Teau s'amasse à 
se recouvre d'herbes arrachées, de débris 
voisinage. De là, des mares stagnantes en 
parées par de minces levées de terre où il 
ie s'aventurer. Là paissent de grands trou- 
et de brebis qui, ayant l'habitude du ter- 
âlement les endroits dangereux. Dans ces 
>és, se forme de la tourbe, d'où le nom de 
r donné à toute la région (1). Eh bien, le 
uissellement se produit ici comme à l'ori- 
de Rochefort. Toutes ces mares se déver- 
ns les autres, ou plutôt il y a un écou- 
îaux d'une part dans la Couze de Besse, 
i la Clamouze. Mais quelles sont celles qui 
première, quelles sont les tributaires de la 
peut le dire. Suivant la durée et l'intensité 
vant la sécheresse, les bassins d'alimenta- 
rrent ne sont plus les mêmes. Une commu- 
aujourd'hui, qui se ferme demain ; une 
s le nord, puis se reforme vers le sud ; telle 
rbeuses s'écoule peut-être à la fois dans les 
artient aux deux versants à la fois. 
T, après cela, de séparation entre les deux 



mjvrbeuœ sont très répandus dans le haut pays d*Au- 
al. f'X surtout dans les monts Dore; il y en a égale- 
, de la chaîne des Dômes, entre Herment, Giat et 
qui est en voie de formation, n^est pas partout ex- 
int assez de forêts, les populations se chauffent au 
} forêts font défaut, la tourbe est le mode de chauffage 
^é par les gens des campagnes, par exemple dans 
id de Besse. 
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bassins de la Loire et de la Garonne ? Comment parler 
ligne de partage des eaux ? 

L'ancienne géographie cherchait et trouvait une telle lig 
entre chaque fleuve et ses voisins ; elle la figurait par ' 
soulèvement montagneux, dont elle exagérait au besoin Tii 
portance ; elle en faisait un article de foi. Aujourd'hui, on 
prêle plus la même attention aux lignes de partage des eau 
on ne divise plus les pays en régions différentes suivant 
caprice du terrain qui fait couler Teau de pluie dans telle 
telle direction ; on reconnaît que si les lignes de parla 
passent quelquefois par des nœuds orographiques consid 
râbles, elles en laissent beaucoup de coté, et franchisse 
très souvent des surfaces presque plates, sans relief accuî 
où elles finissent par devenir absolument indistinctes. 

C'est ce qui a lieu en Auvergne, pour ce qu'on appelle 
ligne de partage des eaux entre les bassins de la Loire et 
la Garonne. C'est plutôt une surface qu'une ligne, et l'expre 
sion surface de partage conviendrait mieux au caracti 
hydrographique du pays. Au sud, elle est constituée par 
plateau de la Margeride (1400 mètres entre Saint- Flour 
Langeac), puis par le plateau de la Planèze (1136 mèti 
entre Coren et Vieillespesse). De là, elle rejoint vers l'ou^ 
les sommets du volcan du Cantal, le Plomb (18S8 mètre 
le puy Griou (1694 mètres), et le puy Mary (1787 mètre 
Ensuite, elle quitte de nouveau les sommets, longe un pi 
teau de 1210 mètres entre Dienne et Chavagnac, de 12 
entre Marcenat et Allanche, pour gagner le point culmine 
du Cézallier, le mont Luguet (1532 mètres). Sa directi 
est alors approximativement sud-nord. Entre le Lugi 
et le pic de Sancy, elle se traîne pendant longtemps s 
des plateaux tourbeux, d'apparence lacustre et marée 
geuse, atteignant 1327 mètres entre Espinchal et Compaii 
avant de s'élever au sommet du mont Dore. A peine de 
cendue du Sancy, elle contourne les puys de la Croix-Mora 
et de l'Aiguiller, et prend alors une direction sud-est-noi 
ouest, de plus en plus indécise et flottante, touchant à 



Digitized by 



Google 



— 124 — 

nche (1515 mètres), et finissant par la Ira- 
îleau plus monotone que tous les précédents, 
îux semé de marais et d'étangs, où elle se 
eur de 985 mètres entre Bourg-Lastic et Tor- 
3 mètres entre Eygurande et Herment, de 800 
ent du côté de Giat, sur la limite de l'Auvergne 

.(1). 

a soit, le phénomène du ruissellement direct, 
l'être défini, est très important en Auvergne. 
3e varie avec le régime des pluies de chaque 
lui qui donne aux rivières de l'Auvergne le 
urs caractères essentiels, je veux dire une 
e. L'aspect du réseau hydrographique qui en 
n différent de celui qu'offrent les régions per- 
lau pluviale, après s'être infiltrée dans le sol, 

des sources en certains points privilégiés, et 
rapidement dans les grandes coupures du 

forme de rivières calmes et distantes l'une de 



)ES THALWEGS SUR LES PENTES - CROISSANCE 

sol imperméable s'ajoutent un relief accentué 
fîtes, aussitôt les eaux ruisselantes se rassem- 
; couloirs d'écoulement où elles acquièrent tout 
tesse considérable : ce sont autant de torrents 
er une puissante action destructive à la surface 
n Auvergne, tous les cours d'eau ont, à un 
il de leur trajet, l'allure torrentielle; leurs 



ux de chercher une ligne de partage des eaux sur des 
Uement direct, il est encore plus délicat de Pétudier dans 
8 perméables. Ici ce n'est pas à la surface qu'on doit la 
en à la rencontre des couches perméables et des couches 
sous-sol, là où se fait la séparation réelle des bassins 
chaque cours d'eau. Une telle recherche est au-dessus 
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thalwegs se constituent, dès les premiers escai 
relief, par la réunion en un seul flot de toute W 
tombée sur un espace assez étendu, et ils devi 
des agents redoutables d'érosion et de transporl 
des grandes pluies qui s'abattent chaque année c 
pays, Teau s'engouffre dans ces thalwegs, en affoi 
dément le lit, arrache des quartiers de roche éno 
entraîne avec elle dans sa descente. 

En outre, il arrive que les parois du couloii 
rongées à la base, s'éboulent dans le lit du torren 
naissance à des barrages momentanés : mais l'ei 
pitant contre ces obstacles, finit par les rompre, 
débâcles se produisent qui dépassent en intensi 
érosions les plus formidables. La force de l'eau s 
rapide est irrésistible. 

Ce sont là, évidemment, des faits exceptionn( 
nomène ordinaire est moins frappant, et néanmo 
sont très appréciables. Dans tout le Plateau cent 
culîèrement en Auvergne, les torrents ont creus 
res des lits extrêmement profonds et encaiss 
peu à peu corrodé la roche dure, a entamé et d 
couches de terrains sur lesquelles elle coulait, dél 
tamment les éboulis formés par les parois. Le f 
son action érosive, au lieu de s'exercer à droite 
et de faire reculer les berges, semble s'être 
exercée à approfondir son lit. De là l'aspect pa 
hautes vallées fluviales de l'Auvergne, aux en 
forment les thalwegs des rivières. Sur les platea 
de nappes basaltiques, comme ceux du Cantal, oi 
comme ceux des monts Dore et du Livradois, les 
gardent, malgré la pente, des proportions qui n'c 
cessif; mais à peine les thalwegs ont-ils attei 
gneissiques, si remarquables par le grand nomb 
de joint qui les parcourent, qu'ils se transforr 
ment en gorges escarpées, au fond desquelles 
soit celle de la Dordogne ou celle de la Sioule, 
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400, parfois 500 mètres au-dessous des plateaux qui la bor- 
dent. Il en est de même dans la traversée des schistes ardoi- 
siers qui affleurent entre Brive et Limoges, et où la profon- 
deur des gorges contraste avec le profil adouci que prennent 
les thalwegs quand ils arrivent sur les terrains de grès 
ou d'argiles rouges du voisinage. 

C'est le même travail d'érosion qui en Auvergne donne aux 
thalwegs des fortes pentes leur aspect sinueux et leurs méan- 
dres. Les multiples plis et replis des thalwegs creusés dans 
le Plateau central ne peuvent pas s'expliquer par les phéno- 
mènes actuels. Leur irrégularité capricieuse exclut aussi l'idée 
de fissures préexistantes que l'effort des eaux se serait borné 
à élargir. Mais si on remonte au passé géologique de la région, 
on reconnaît qu'autrefois les rivières coulaient à plat, en 
décrivant de • nombreux circuits, sur la surface même des 
plateaux dont elles entament aujourd'hui la profondeur : à 
la longue, les lits ont été creusés plus ou moins à pic, sans 
que le dessin général des thalwegs ait 'subi de modifications ; 
et ainsi s'explique leur physionomie actuelle. 

Si les couloirs où se rassemblent les eaux de ruissellement 
sont taillés dans une roche géologiquement homogène, let 
deux parois du lit ont même hauteur et même escarpement : 
c'est le cas le plus fréquent en Auvergne. Si quelques-uns 
d'entre eux séparent deux espèces différentes de terrains, 
l'aspect des berges ne sera pas le même, car le degré de 
résistance à l'érosion est variable pour chaque terrain : à une 
berge rocheuse s'oppose une berge basse, comme il arrive 
parfois le long de l'Allier, ou bien à des escarpements 
brusques répond une berge arrondie. Ainsi la Sioule de 
Pontgibaud à Montfermy, sépare le gneiss du basalte : la 
paroi gneissique est à pic ; la paroi basaltique a des contours 
plus adoucis. 

D'ailleurs tout torrent, parla continuité même de son action 
érosive, tend à régulariser sa pente, et par suite à perdre 
son allure première. C'est un fait constaté partout, et qui se 
manifeste en Auvergne comme ailleurs. Abstraction faite do 
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toute intervention de rhomme, le torrent s'achemi; 
un état d'équilibre relatif où son œuvre de destrucl 
s'exercera plus que dans des limites restreintes. D 
hauts plateaux d'Auvergne, au début des fortes pent 
tains thalwegs sont suffisants à l'heure actuelle pour 
le produit des grandes pluies ou de la fonte des neig 
dégrader sensiblement leurs parois. Mais c'est là l'exc 
Les considérations précédentes sur l'origine et 1 
de croissance des rivières de l'Auvergne étaient néc< 
pour bien comprendre leur tempérament. 

COURS D'EAU PROPREMENT DITS — TEMPÉRAMEN 

€ Aucun cours d'eau n'est un appareil stable. Tous s 
» instruments naturels en exercice, très inégalement i 
» dans la tâche qui leur incombe, d'abord parce q 
» n'ont pas commencé leur œuvre à la même date, 
I en raison des résistances fort inégales qu'ils renc 
> devant eux (1). » Chacun accomplit donc un trava 
rent. Bien plus, le même cours d'eau, suivant qu'on 
dans l'une ou dans l'autre des sections entre lesquel 
divise presque toujours, est torrentiel, ou divagani 
régime, c'est-à-dire qu'il est plus spécialement agen 
sion, ou de transport, ou de dépôts d'alluvions. 

En Auvergne, les rivières ont un tempérament pari 
dû aux conditions géologiques des pays qu'elles arrose 
variété des formes du relief, et aux précipitations atr 
riques qu'elles subissent. Comme elles coulent en très 
partie sur des sols imperméables, que leurs pentes 
longtemps très accentuées, nous ne serons pas sut 
voir qu'elles conservent presque jusqu'à la fin l'alli 
rentielle qu'elles ont prise dès l'origine; en outre, 
perturbation climatérique a sur elles son contre-c 

[{) Lapparênl, Géologie^ 1. 1, p. 170, 
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e un peu forte ou toute fonte brusque de neige 
mr débit : de là, pour la plupart d'entre elles, 
e très irrégulier. 

irs d'eau de l'AnTergne dans lenrs rapports avec la 
géologie et le relief dn sol 

e pouvons pas donner les chiffres de la superficie 
bassins fluviaux de l'Auvergne : toutes les super- 
ïulées jusqu'à ce jour sont mesurées en projection 
le. Or, pour avoir les superficies réelles, il fau- 
iter les accroissements qui résultent des pentes 
lulations des terrains : car l'inclinaison des formes 
influe essentiellement sur les proportions de l'ab- 
)ar le sol, de l'évaporation, et sur la vitesse d'écou- 
e ce qui ruisselle à la surface. 

ut d'autres chifTres, voici ceux que nous possé- 

BASSIN DE l'allier 

) du bassin de l'Allier avant son entrée en Auvergne : 

2000 kmq. 

j du bassin de l'Allier à sa sortie d'Auvergne : 

I- 

î en Auvergne (les affluents compris), environ : 

[• 

)s de quelques bassins secondaires : 

n : 1030 kmq. 58 ; — Couze du Breuil: 217 kmq. 

laumère : 333 kmq. 58 ; — Couze d'Issoire : 286 

; — Couze de Coudes : 188 kmq. 79 ; — Monne : 

. 74; — Morge: 732 kmq. 13;— Dore: 1687 

r a déjà environ 75 kilom. de cours quand il entre 
gne, à la hauteur de Langeac. Il coulera en Auver- 
lant environ 155 kilom. jusqu'au pont de Ris, au 
de la Dore. Le long de ce parcours, il offre des 
*ès variés et des pentes assez différentes. 
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Proûl en long de rAllier, de Langeac au confluent de la Dore (d'après Monestier). 

Cela s'explique par la nature géologique et le relief des 
pays qu'il traverse. 

1^ De Langeac à Vieille-Brioude, la vallée est très étroite, 
resserrée entre deux berges escarpées et distantes à peine 
de 7o mètres. La pente, sur 43 kilom. de long, estdeO™00228 
par mètre. C'est la fin de la partie vraiment montagneuse du 
bassin, où l'Allier et tous ses affluents sont des cours d'eau 
torrentiels (1). La configuration de cette zone de ruissellement 
est pittoresque et sauvage. Entre la ligne culminante de la 
Margeridc à l'ouest et T Allier, la distance moyenne horizon- 
tale est de 10 kilom., et la différence de niveau d'environ 
700 mètres ; cela fait une pente idéale de 0™07 par mètre 
pour les affluents de gauche de la rivière ; mais 300 au 
moins de ces 700 mètres sont presque à pic dans un grand 
nombre d'endroits. Sur la rive droite, la pente est plus ra- 
pide encore, et s'élève à 0™10 par mètre. Toute cette région 
des deux rives de l'Allier est découpée par une multitude de 
ravins où l'eau ruisselle constamment, où chaque pluie 
détermine des torrents impétueux, et où le phénomène de 
l'érosion atteint une intensité souvent redoutable. Dans cette 



(1) D*après Monestîer, Des eaux et des inondations avec application 
au bassin de VAllier^ 1858. 

9 
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lier, villes et villages sont bâtis sur les falaises 
à pic le lit de la rivière, protégés contre les 
ondations par la hauteur des berges : Langeac, 
ite, Saint-Ilpize, Vieille-Brioude. Au delà de 
5 ville, Tescarpement des rives continue jus- 
it de la Senouire, puis la vallée change brus- 
)ect. 

entre dans une plaine d'alluvions, qui fut jadis 
répare en plusieurs bras, et y décrit des courbes 
dépens d'un sol meuble et friable ; ses berges 
i pente devient beaucoup plus faible, de 0™00111 
qu'au confluent de l'Alagnon. Son Ut, semé de 
s, est celui d'une rivière divagante. Lieux ha- 
'es ne commencent qu'à une assez grande dis- 
s d'eau: c'est le danger des inondations pro- 
es crues qui les éloigne ainsi. Ainsi Brioude, 
ade, Auzon, Vezezoux, Brassac, Jumeaux sont 
des premiers coteaux qui bordent de toutes 
aine d'ail uvions, la Limagne de Brioude. Au 
'Alagnon, au lieu dit Saut-du-Loup, la vallée 
moment pour s'élargir de nouveau et former 
['Issoire, belle plaine de 3 à 4 kilom. de lar- 
' y coule toujours sur un fond de sables et entre 
illuvions; son lit est divagant et forme de nom- 
întremèlés d'îlots. Les villes et les villages 
lés du chenal : Le Breuil, Nonette, Le Broc, 
Issoire. 

nesure qu'on s'avance en aval d'Issoire, un nou- 
nent se fait pressentir ; la pente s'accentue : 
0™0014 depuis le confluent de l'Alagnon; elle 
i7 depuis Parentignat jusqu'à Coudes, et de 
udes à Cournon. Il faut que l'Allier franchisse 
rage de Four-la-Brouque et Saint-Ivoine, qui 
Jmagne en deux, et ce n'est pas une mince 
land on voit, dit Lecoq, p. 98, la dureté de 
, granité et porphyre, qui fait feu sous le mar* 
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» teau, quand on examine la puissance de ce filon couleu 

> rose et plus dur que l'acier, sur le sommet duquel 

> village domine aujourd'hui le torrent, on n'ose plus i 
» puler les âges de la création du globe. Nous ne pou^ 
» penser, toutefois, que l'eau ait choisi le point le plus c 
» cile pour s'y creuser un passage. Il faut admettre qu 

> secousse violente avait préparé les voies, et qu'une cas 

> préalable, produite sans doute lors des injections por] 
9 riques que l'on voit de toutes parts, a montré à la ri^ 
» le point sur lequel elle devait réunir toute sa force et t 

> sa persévérance. » Dans cette traversée, le lit de l'A 
est de roc, les berges sont hautes, et leur escarpement 
siste jusqu'à la hauteur des puys de Corent et Sainl«Ron 
qui se font face sur ses deux rives. Alors commence un 
veau régime de direction et de pente, celui de la gr 
Limagne ou Limagne de Clermont. 

4° La pente de l'Allier devient de plus en plus faible ; ell 
de 0°»0012 de Cournon à Pont-du-Château, de 0™001< 
Pont-du-Château au confluent de la Morge, et de 0™< 
de ce point au confluent de la Dore. Cependant l'érc 
est encore active tant que l'Allier coule entre des be 
hautes : les terrains tertiaires qui s'étendaient jadis 
discontinuité sous les puys Saint-Romain et de Corent 
été démantelés par l'eau ; c'est l'eau qui a mis à nu les art 
et les grès sur lesquels elle coule pendant plusieurs ! 
mètres. En aval, la rivière s'épanche sur des alluvions 
dernes, bordées elles-mêmes d'ail uvions anciennes el 
calcaires marneux ; les berges s'abaissent ; il n'est pas 
d'en trouver une encore assez haute, tandis que celle 
face est toute plate ; ce que l'eau enlève à l'une v 
déposer le long de l'autre. Exemple : entre Dallet et I 
du-Château. Mais aussi, et surtout, on est frappé du a 
tère divagant que prend l'Allier à travers la Lima 
f Après l'écoulement des eaux du grand lac tertiair 

> Limagne, dit Lecoq, p. 101, le courant qui s'este 
» sur des terrains mal affermis^ et qui n'était autre que 
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el dans son ancien volume et avec sa toute-puis- 
longtemps divagué avant de se creuser le sillon 
îoule aujourd'hui. Extrêmement grossie à la fonte 
es qui pouvaient alors s'accumuler pendant Thiver 
lautes montagnes récemment élevées par les érup- 
caniques, cette rivière éparpillait, sur une surface 
:)nnée à l'abondance de ses eaux, tous les maté- 
'elle arrachait dans son parcours. Presque arrêtée 
il de ces gorges par l'espace libre qui lui permet- 
s'étendre, elle abandonnait tous ses galets, et 
accfumulés sur un point où ils faisaient obstacle 
3 d'eau, détournaient son lit, et le forçaient à 
ses dépôts sur tous les terrains qui n'étaient pas 
^és, laissant quelquefois des îles de terrains ter- 
mes espaces couverts de cailloux roulés sont consi- 
; ils se confondent, sur la rive gauche, avec 
la Morge et du ruisseau d'Artières, et, sur la 
ite, avec ceux de la Dore. 3> 

te fait se répète encore aujourd'hui. L'Allier a 
^iraagne une allure divagante ; il se rencontre sur 
ives des espaces abandonnés par la culture, qu'il 
certains jours de l'année suivant que les sables 
î son lit se déplacent à droite ou à gauche. A tout 
3 bras morts accompagnent le chenal principal ; 
elle des boires ; ou bien encore s'étendent çà et là 
les amas de sable émergé qui constituent de petits 
gre végétation. En somme, le creusement de la 
aie n'est pas encore achevé, et l'Allier ne sera pas 
ps, en Auvergne, un cours d'eau de régime. 
>nt-du-Château, les localités sont bâties, dans 
ère section, assez loin de la rivière : les Martres- 
Mirefleurs, Pérignat, Cournon, Mezel, Beaure- 
jue, les Martres-d'Artière. Quant aux villes plus 
s, elles sont à une plus grande distance encore : 
Perrand, à 14 kilomètres; Riom, Aigueperse, Gan- 
àlomètres. 
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Pour bien comprendre le tempérament de TAIlier, il ne 
faut pas l'isoler de ses tributaires. Une rivière ne vit pas 
seulement de sa vie propre ; c'est un être collectif qui 
absorbe et résume en lui l'énergie de ses affluents ; de là, la 
nécessité d'étudier l'action qu'ils exercent l'un après l'autre 
sur la rivière maîtresse, en d'autres termes, de voir comment 
les réseaux secondaires modifient lallure de l'artère prin- 
cipale. 

Des hauteurs granitiques qui bordent l'Allier sur sa rive 
droite, des monts du Livradois, lui arrivent de nombreux 
affluents, entre autres l'Eaumère et la Dore. 

L'Eaumère est remarquable par la diversité de ses pentes. 
Elle parcourt au début, sur le plateau, une longue suite 
de bassins de réception et de couloirs torrentiels d'écou- 
lement, jusqu'à ce que, brusquement, la descente du plateau 
dans la plaine ait lieu sur une pente très rapide : Sauxil- 
langes, placé en contre-bas de cette descente, a maintes fois 
éprouvé les colères du torrent. Au delà, la pente devient 
insensible, et les dépôts d'alluvions fertilisent la plaine de 
Parentignat, située au confluent de l'Eaumère et de l'Allier. 

La Dore est formée de deux ruisseaux, la Dolore et la 
Dore, d'un débit à peu près égal. Toutes deux coulent d'abord 
vers l'est avant de prendre la direction sud-nord. Leur cours 
supérieur est une zone de ruissellement direct. La Dolore a 
d'abord une faible pente, sur le plateau ; subitement, la pente 
atteint 0™015 à 0™020 par mètre, et le torrent dévale dans 
la plaine entre des berges de granité nu. C'est un instru- 
ment énergique d'érosion et de transport ; les matériaux 
qu'il charrie se déposent dans la plaine d'Ariane. La 
Dore, qui vient des environs de la Chaise-Dieu, a une pente 
générale plus uniforme. Elle coule, d'ordinaire, entre des 
parois granitiques ou porphyriques, sur un fotid rocheux, 
avec une pente de 0"»007 par mètre jusqu'à Ariane. De là, 
jusqu'à Ambert, s'étend une autre petite Limagne, jadis 
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lui comblée par les alluvions de la Dore : la 
lie entre des berges plates et sur un fond 
une largeur moyenne de 20 mètres en eaux 
)ert à Courpière, la vallée se rétrécit, et l'eau 
3r un étroit passage à travers le granité ; au 
icle, la Dore retrouve, et cette fois définitive- 
agne ; elle parcourt encore 30 kilomètres sur 
d'alluvions et des dépôts sableux. Elle a la 
divagante que TAllier dans la même plaine, 
)lusieurs bras, enferme des îlots généralement 

se grossit, à droite, de la Durolle, torrent 
li descend du col de Noirétable dans le Forez, 

à travers les gorges abruptes de Thiers. 
gauche, TAllier reçoit une foule de tributaires 
^égion cantalienne, du massif des monts Dore 

des puys. La plupart sont torrentiels, comme 

les Couzes. Deux seulement ont un tempé- 
!nt des autres, la Morge et la Sioule. 
descend des cimes élevées du Cantal, et naît 
belles sources, source du col de Sagnes, du 
Combe-Nègre, et du ruissellement direct. Peu 
^iales offrent autant de variété de relief, et une 
3n de pentes différentes. D'abord, ce ne sont 

puis c'est une entaille à pic dans le roc ; la 
linue et la vallée ne s'élargit qu'à partir de 
: 0'"007, et largeur du lit en eaux basses : 
e Murât à la Chapelle d'Alagnon s'étend une 
e plate, reste d'un ancien lac, aujourd'hui 
î prairies, à travers laquelle le cours d'eau 
iibreux méandres, sur un lit de sables mo- 
)hénomène plus loin, dans le petit bassin très 
^siac. Enfin, nouvel et dernier élargissement 
ms le lac desséché ou la Limagne de Lempdes ; 
lac sont encore bien marqués, à droite par le 
er de Brassac, à gauche par les grès carboni- 
lieu, en tète par la butte où s'élève le château 
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de La Roche, qui servait alors d'obstacle à Tent 
gnon dans la grande artère du Plateau central, 
a une pente presque insensible, et le lit se d 
tamment. Sa largeur est de 40 mètres en ( 
mais, à la moindre crue, elle augmente notable 
sorte que les villages sont bâtis à de grandes 
cours d'eau. En approchant du confluent, 1( 
surélèvent et compriment TAlagnon dans un coi 
en plus étroit où la pente s'accroît légèremen 
0"003 par mètre. 

Les Couzes (on donne ce nom aux affluents d 
de TAllier dans la région des monts Dore et de 
puys) sont des cours d'eau torrentiels, analogi 
pyrénéens et aux dorons des Alpes. Les princip 
Couze duBreuil, la Couze d'Issoire, la Couze de 

La Couze du Breuil naît dans les plateaux au s 
Sancy, non loin des lacs de la Godivelle. Le sch< 
du chapitre est ici parfaitement applicable. A 
pente et l'érosion sont faibles, dans un pays 
habité seulement en été. Puis, le torrent pénè 
gorges profondes, passe devant Rentières et An 
pente très forte de 0"022 en moyenne. Il en 
érosions formidables sur les terrains granitiq 
et basaltiques du parcours. A partir de Madr 
s'élargit et les dépôts d'alluvions commencent 
toute la plaine de Saint-Germain-Lembron e 
qui est une annexe de la Limagne d'Issoire ( 
viens anciennes sont visibles jusqu'à Boudes 
contre des argiles rouges ou arkoses stratifiés 
les coteaux du voisinage. 

La Couze d'Issoire, qui descend des contrefort 
monts Dore, a une origine complexe : elle proci 
de sources, du ruissellement direct, et est le d 



(i) On -peut remarquer que, tout le long de la vallée de 1 
des plaines affluerUes aussi bien que des eduœ affluentes 
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ac Pavin. Après une pente douce sur le plateau, elle 
dans un ravin étroit depuis Besse jusqu'à Saint- 
rencontrant de distance en distance un frais vallon 
s'élargit: vallons de Saint-Diéry, de Saurier, de 
Florine, tous formés d'alluvions entraînées par la 
A partir de Périer, la vallée s'évase largement jus- 
soire et se confond avec la Limigne ; comme les 
s'abaissent, chaque crue amène une inondation qui 
de très grands espaces ; la pente du cours infé- 
st encore de 0'^009 sur une largeur de 12 à 15 

)uze de Coudes a une des vallées les plus intéressantes 
^ergne. Son origine est dans le ruissellement qui se 
eclement au pied du Sancy, versant est. Tous les 
de réception (vallée de Chaudefour, vallée de 
, etc.) rassemblent les eaux pluviales qui se réunissent 

I couloir d'écoulement à la hauteur du village de 
)n. Ce haut pays rappelle les plus beaux sites des 

les précipices creusés par l'eau dans le granité et 

trachyte sont superbes. A leur extrémité, la Couze 

lans le lac Chambon, formé par le barrage de la coulée 

taret, et y accumule ses déjections en forme de delta 

le très allongé. A la sortie du lac, la Couze rentre de 

II dans une étroite gorge taillée dans le granité (à la 
ît dans le terrain lavique issu du Tartaret. Elle passe 

de Murols et de son château, de Montaigut-le-Blanc, 
mpeix, accompagnée par la lave jusqu'à Neschers. 
'S la vallée s'élargit, le sous-sol granitique demeure, 
uze y dépose ses alluvions sur lesquelles elle coule 
jusqu'à Coudes, à son confluent dans l'Allier, 
orge et la Sioule offrent des caractères différents des 
'eau qui précèdent. La Morge descend des plateaux 
ninent, au nord, la chaîne des monts Dômes; après 
rt trajet montagneux, elle descend à Saint-Myon 

Limagne, qu'elle traverse jusqu'à Maringues avant 
ter dans l'Allier. Son cours étant en pays de faible 
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relief, sa pente n'est pas accentuée, et son al 
d'un cours d'eau de régime; ses crues sont ran 
plus longtemps ; son débit est plus régulier. 1 
érosions sont assez considérables à la descente 
et la Morge charrie beaucoup de sables et môme 
Elle fait de Maringues la « Venise d'Auvergne, j) 

La Sioule est aussi une rivière d'un genre spéc 
en Auvergne. Elle parcourt une série de terrasse 
accidentées, reliées les unes aux autres par des 
chacune de ces terrasses, sa pente est douce, i 
0™001 ; son lit, sur un sol argileux qui recouvr 
est sinueux, bordé de roseaux, l'eau y coule pare 
€ comme si elle quittait à regret les lieux de sa 
Le débit est plus régulier qu'il n'est dans les ai 
du bassin de l'Allier. Enfin, on y constate l'abse 
son caractéristique des cours d'eau torrentiels, h 

Son origine est indéterminée : toutes les eai 
gion Rochefort-Orcival-Vernines-Aurières^S 
sont des Sioules. La Sioule de Rochefort naît c 
ment abondant qui se fait aux roches Tuillière e 
A la base du puy de l'Aiguiller une autre surfac 
lement, contiguë à la précédente, donne naissant 
d'Orcival. Un émissaire souterrain du lac Ser^ 
Sioule de Saint-Bonnet. Il faut attendre la joncti 
ces Sioules en aval d'Olby, et le confluent de h 
Pont de la Miouze, pour que la rivière soit c 
formée. Presque aussitôt après, elle entre dai 
vallée où elle serpente lentement, de Saint-Pierr 
baud. Là jadis s'étendait un lac, quand les cou 
venues de Côme et de Louchadière barraient nel 
Là encore c'est la force de l'érosion qui a fini pa 
issue à la Sioule à travers la lave, et alors le la 
La pente de la Sioule, dans la traversée de ceti 
magne, est presque insensible : le débit est ré 
l'arflux des abondantes sources qui, de Mazayc 
baud, jaillissent à chaque pas de l'extrémité des 
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Après Pontgibaud, Taspect de la vallée n'est plus le même. 
La Sioule pénètre dans un couloir étroit, percé entre une 
paroi de gneiss abrupte à droite, et les déjections basaltiques 
du volcan de Chalusset à gauche, A peine longe-t-elle quel- 
ques villages, comme Montfermy, que précèdent les|gisements 
de plomb argentifère de Barbecot et de Pranal. Au delà de 
Montfermy, de la Chartreuse, de Châteauneuf et de Menât, la 
Sioule creuse son sillon dans le porphyre et le granité. C'est 
seulement à la hauteur d'Ebreuil qu'elle perd l'allure si pit- 
toresque qu'elle avait depuis Pontgibaud; sa pente qui s'était 
légèrement accrue redevient douce; elle traverse encore 
quelques ravins, comme celui sur lequel est jeté le beau 
pont du chemin de fer de Gannat à Montluçon, et, un peu en 
aval, pénètre dans la Limagne. Dès lors c'est une paisible 
rivière qui coule tranquillement sur un terrain d'alluvions; 
sa vallée terminale est très fertile, et après avoir arrosé 
Saint-Pourçain, renommé pour ses vignobles, elle se jette 
dans TAllier, 

La Sioule se grossit d'une foule d'affluents, comme le Sioulet 
de Pontaumur. Ceux de rive gauche offrent ce caractère de 
sortir d'un pays d'étangs, de marécages, et de couler sur des 
terrains primitifs qu'ils ont mis à nu d'un bout à l'autre de 
leur cours. 

BASSINS DE LA DORDOGNE ET DU LOT 

Le bassin de la Dordogne est un des grands bassins de la 
France, et l'un des plus importants. Mais l'Auvergne n'en 
possède qu'une très petite partie. De la Dordogne même elle 
n'a que les sources, car, à peu de distance de son origine, 
cette rivière forme la limite de l'Auvergne qu'elle sépare du 
Limousin. Mais elle a le cours de ses affluents supérieurs, 
qui constituent, surtout ceux de la rive gauche, un réseau 
hydrographique duplus haut inlérèl. 

Superficie des bassins fluviaux du Cantal en projection 
horizontale (1) : 

(i) Nombres fournis par les bureaux des Ponts-et-Chaussées d^AurilIac. 
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Grande-Rhue, environ 22 

Sumène 1 

Auze 3 

Maronne 11 

Gère (en Auvergne) . . 12 

Truyère, affluent du Lot (en Auvergne) 19 

La Dordogne est formée, au cœur du mass 
Dore, par la réunion de deux ruisseaux, la Dor 
La Dore naît à 1702 mètres d'altitude, sur la 
pic de Sancy, d'une multitude de suintements so 
et aussi du ruissellement direct des eaux pluvi 
fonte des neiges. Partout on entend l'eau bru 
bourbeux, partout on voit de petites rigoles dei 
pricieux circuits, et, chaque fois que la pente le 
précipiter en rongeant leurs parois et en charri 
vers les parties déprimées du terrain. Toute o 
selante se rassemble en un thalweg coupé dan 
qui par une suite de cascades la transporte au 
Cette gorge est le résultat des érosions de la D( 
à nu des couches colorées en rouge par du fer, 
et une foule de variétés du trachyte. Grossie d 
d'une foule de torrents qui lui arrivent par des 
vent fort belles (ex. : la Grande Cascade), la Di 
dans une petite plaine d'alluvions, où est bât 
Bains du Mont-Dore (1040 mètres). Elle y couh 
cailloux roulés, que les torrents ont charriés de 
avec une pente très afîaiblie. Un peu plus loin, 
après avoir reçu l'émissaire du lac de Guérj 
brusquement de direction et d'allure. Sa \i 
l'ouest et s'encaisse de nouveau; à la Bourbon! 
cesse, et c'est dans le granité pur que la rivièr 
son lit; la pente est accentuée, l'érosion intens 
la Dordogne dégrade sur ses parois est entra 
plus bas. On voit encore aujourd'hui, le long d( 
traces de l'ancien thalweg et des niveaux de 
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le la rivière ait eu beaucoup de peine à s'ouvrir un 
travers des roches aussi dures, les formes du re- 
invirons de Saint-Sauves en donnent la preuve : ce 
le mamelons, cônes arrondis dans le sens du cou- 
imides désagrégées, vastes éboulements. 
îsement du lit persiste après le nouveau coude que 
dogne vers le sud, dans la zone houillère de Bourg- 
isseix, Bort, Champagnac. La pente reste forte : Bort 
nètres d'altitude; l'eau a donc descendu d'environ 
es sur une longueur de moins de 100 kilomètres, 
î Bort, la Dordogne prend la direction ouest-sud- 
[uitte l'Auvergne. 

)u à dire de ses affluents de rive droite, qui viennent, 
Chavanon, de plateaux granito-gneissiques semés 
marécageuses et sans grand relief. Mais il n'en est 
me de ses affluents de gauche, qui descendent tous 
du Cantal. 

ssif du Cantal, dit Lecoq, p. 229, est le point de la 
le plus intéressant pour l'étude de l'hydrographie. 
1 centre d'où rayonnent les plus admirables vallées, 
s par les plus charmants cours d'eau. Si, du som- 
puy Mary, on se dirige sur le col de Cabre, le Lioran 
( de Bataillouse, on a sous les pieds ces longs sillons, 
lérissés de rochers, tantôt et le plus souvent ornés 
erdure des forêts et des prairies. Les ruines des 
nanoirs, les éboulements des montagnes, les nom- 
illages suspendus sur les flancs ou nichés sous les 
es des vallées, offrent les tableaux les plus riants 
us variés. L'eau, dans sa course rapide des som- 
ins la plaine, se soumet à tous les accidents du 
lie part on ne voit de cascades plus belles, plus 
ises, plus magnifiquement encadrées. Nulle part 
)it de plus belles prairies au milieu desquelles s'ar- 
nt les gracieux méandres des rivières argentées 
blent se reposer, dans ces beaux jardins de la na- 
s fatigues et des accidents de leur descente. > 



Digitized by 



Google 



'-r,^^ 



— 141 — 

Ce qu'il faut avant tout signaler ici, c'est Tab 
eaux fluviales due à Tabondance des précipitât 
riques. Ce versant du Cantal, exposé à l'ouest (di 
au sud-ouest), est la région de toute l'Auvergn 
partagée sous le rapport des pluies ; il en résulte 
lement intense, et un très grand nombre de bas 
graphiques. Grâce à la constitution géologique 
et au relief du sol, tous ces cours d'eau ont l'ai 
tielle ; ils se font remarquer par leur activité éros 
impropres à tout autre travail qu'à celui du flolU 

Nous n'en décrirons que quelques-uns, choisi 
plus caractéristiques. 

La Grande-Rhue est formée par la réunion de 
Condat et de la Rhue de Cheylade. C'est un to 
moment impétueux et saccadé, semé de gouffres 
cades dont la plus célèbre, le saut de la Saule, 
de hauteur. Il est encaissé entre deux murailles i 
pic qui lui laissent une largeur moyenne de 15 
une pente très forte, puisqu'on 25 kilomètres 1 
cend de 405 mètres. Cependant, dans le cou 
l'aspect change : la largeur du lit augmente (c 
moyenne et 105 mètres en hautes eaux) ; la pei 
la rivière ne descend plus que de 46 mètres dan 
niers kilomètres. 

La Sumène change plusieurs fois d'allure dai 
lomètres de cours. Sa pente est d'abord asse2 
traverse une région de plateaux, de pâturages 
à l'irrigation ; puis tout d'un coup elle entre dar 
très resserrée, où elle coule avec une pente 
qui la fait descendre de 840 mètres en 37 kilor 
ce trajet, ses érosions à travers le trachyte et I 
ancien sont énormes. Après le confluent du 
Neuviallo, sa vallée s'élargit jusqu'au village 
elle forme une belle plaine et où sa pente deviei 
Enfin^ depuis Ydes jusqu'à la Dordogne, la riviè 
de nouveau; en basses eaux, la largeur de la S 
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aètres en moyenne, elle ne dépasse jamais 
c'est le type de la rivière torrentielle, 
scend d'abord de 311 mètres en 16 kilomètres, 
de belles cascades, dont la plus connue est la 
Jalins, de 30 mètres de hauteur verticale. Puis, 
ifluent de la Sionne, la vallée s'élargit légère- 
lente faiblit (112 mètres de descente en 15 kilo- 
a fin, les berges se rapprochent, et jusqu'à son 
; la Dordogne, l'Auze coule entre des parois 
ec une pente rapide (268 mètres de descente 
Dmètres). 

le et l'Aspre, tels sont les noms des deux torrents 
ent la Maronne. Ils n'ont pas l'un et l'autre le 
t. La Maronne, ou rivière de Saint-Paul, des- 
Violent, et traverse des étages successifs de 
sa pente est relativement faible. L'Aspre, ou ri- 
itanges, a au contraire une allure très rapide, et 
une des plus sauvages du Cantal : elle descend 
res en 13 kilomètres. Le confluent des deux 
3u dans un cirque assez évasé où se déposent les 
uis, à partir de Saint-Martin-Val meroux, com- 
jorge profonde et sinueuse, au fond de laquelle 
ouïe entre des berges à pic. La pente redevient 
ironne descend de 370 mètres en 50 kilomètres 
largeur finale est de 30 mètres en basses eaux 
àtres en hautes eaux. 

t la Jordane. « Parmi tous ces profonds sillons, 
f p. 270, qui dirigent leurs eaux dans la Dor- 
n'en est pas de plus intéressant ni de plus pitto- 
ela vallée de la Gère. Il n'existe rien en Auvergne 
îau, ni de plus admirable que cette vallée : ses af- 
i dans le haut du val coulent sous la sombre ver- 
sapins, ses sources pures comme la fraîcheur de 
es, ses rochers suspendus, les ruines des vieux 
rien de plus varié et de plus digne de captiver 
1. Partout la Gère s'écoule rapidement, tantôt sous 
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> de vieur arbres, tantôt resserrée entre des pré 

> dérant ou accélérant sa vitesse, selon les inéga 

> ou s'élançant en belles cascades. > Elle est di 
des sources pérennes et au ruissellement direct. 1 
de près de 650 mètres en 15 kilomètres, formant 
célèbres, le Pas-de-Compaing, le Pas-de-la-Cê 

> les plus curieux, les plus effroyables, les 

> blement beaux qui soient au monde > (1). 
Vie, la Gère entre dans une vallée assez large ( 
devient très faible jusqu'à Arpajon. Là, elle re< 
dane,, descendue de la vallée de Mandailles, qu'a 
n'égale pour la splendeur des paysages et la maj 
tains lieux : c le saut de la Menette n'est pa 
3s> affreux, il est morne; il fait plus qu'effrayer 

> serre le cœur > (2). Au delà du confluent de 
la vallée de la Gère se rétrécit de nouveau, < 
de La Roquebrou, elle coule dans une entailh 
primitif, si étroite qu'il n'y a pas assez de pi 
rivière et le chemin de fer. La pente est redeveni 

La Truyère et le Goul. La Truyère, affluent di 
des flancs sud du massif cantalien un grand non 
rents. Le Goul, par exemple, s'est creusé un lit 
entre des parois abruptes, où les crues sont 
parce que les eaux ne peuvent s'échapper hor 
couloir qui les étreint. La pente de ce torrent i 
descend de 950 mètres en moins de 50 kilomèl 
geur moyenne est de 14 mètres. 



Les eoiira d'eao de rAover^e dans leurs rapports a 

des pluies 

La question essentielle de l'hydrographie de I'^ 
celle du débit de ses cours d'eau. Il n'y a pas d 



(1) Cf. Durif, t Diciiooûaire du Cantal, » t. 11, p. 369. 

(2) « Dictionnaire statistique et historique du Cantal, » 
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qui aient exactement le même débit : Je là un moyen de les 
comparer entre elles et de les classer par ordre d'importance. 
Mais, pour qu'un tel classement ait toute la valeur scientifique 
désirable, il faut faire entrer en ligne de compte la superficie 
des terrains arrosés. En effet le phénomène de la circulation 
des eaux douces peut atteindre son maximum d'intensité dans 
des régions où les bassins fluviaux sont peu étendus. C'est 
justement ce qui a lieu sur notre globe: ce maximum est 
atteint par les cours d'eaux de la Malaisie, de Java, Sumatra, 
Bornéo, etc. (1). 

Si l'on ne veut pas faire d'étude comparée, si l'on se borne 
à l'hydrographie d'un pays déterminé comme l'Auvergne, les 
points à résoudre sont : le débit tnoyen des rivières, et surtout 
le rapport de Vétiage aux grandes crues. Cette étude est inti- 
mement liée à celle du régime des pluies, et on comprendrait 
mal le tempérament des rivières de l'Auvergne, si l'on ne se 
reportait souvent à ce que nous avons dit au chapitre du 
climat. 

BASSIN DE LA DORDOGNE 

Le fait saillant est celui-ci : le versant occidental de l'Au- 
vergne étant soumis à la plus forte précipitation pluviale, il 
est naturel que la circulation fluviale y soit le plus abondante. 
S'il n'y a sur ce versant aucune rivière comparable même à 
l'Allier, cela tient aux conditions du relief du sol, qui ne s'est 
pas prêté au creusement d'un thalweg allongé ; mais, nous 
l'avons dit plus haut, ce n'est pas par des considérations de ce 
genre qu'il faut juger de l'importance du phénomène hydro- 
graphique. L'Allier, d'ailleurs, ne se forme pas en Auvergne ; 
il y entre déjà constitué : nous aurons à voir de combien 
diffèrent son débit à l'entrée et son débit à la sortie du pays : 
encore la différence devra-t-elle être, pour une bonne part, 
mise sur le compte de ses affluents. 

Dans le bassin de la Dordogne, à défaut de grande vallée 



(1) Cf. Marcel Dubois, L'hydrographie des eouo? douces. « Annalea 
de géographie, » avril 1893, janvier 1894. 
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fluviale, il y a un très grand nombre de rése 
Tous les cours d'eau y ont, nous avons vu 
allure torrentielle ; aussi leur débit est-il tr^ 
sont soumis aux conditions communes à tou 
de montagnes. Au printemps, lors de la font 
les sommets et des premières pluies tièdes de 
sissent sensiblement : c'est Tépoque ordinair 
fortes crues. En été, ils sont encore sujets à 
bites dues aux pluies d'orage de la saison : 
généralement de très courte durée ; par un ( 
la sécheresse se prolonge plus que de couti 
chaleurs, comme leur débit n'est pas soutenu 
suffisant de sources, alors ont lieu les plus ba 
le de l'étiago est atteint : il est vrai que 
pas plus que le précédent, ne dure d'habi 
L'automne et Thiver ont un débit moyen i 
changement. 

Le tableau suivant indique, pour les princi 
bassin de la Dordogne, le débit moyen, Tétic 
des grandes crues, le tout en rapport avec 
terrains égouttés : 



Superficie 


, 


Etiage 


Débit an 


Gd« Rhue 2206»'°»q 


1 


l^c 980 


igmc 




( 


2™« 200 (i) 


2jnic { 


Rapport de l'étiage aux grandes eaux : 


SUMÈNE 785^°»^ 


( 


0™« 600 
Rapport : 286 


6mc 
IQmc j 






0'°<^ 200 


2mc ' 


Maronne 1190»^^^ 




O'»^ 600 


lime 






2mc 


20mc 






Rapport : 195 




CèRB i21^^<i 


1 


0«»« 800 
2«c800 
Rapport : 250 


8mc 
20oac 



(1) Ces trois nombres correspondent à des points difl 
cours supérieur, cours moyen, le troisième étant au c 
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Superficie Etiage Débit moyen Grandes eaux 

Î3mc 30™*^ 760™* 

6™« 600 m^<^ 1360™« 

Rapport : 270 

leau dispense de commentaires. Il montre quel con- 
immédiat les pluies ont sur le régime de tous ces 
jau torrentiels, surtout les pluies de printemps qui 
gnent la fonte des neiges et qu'amène le vent chaud 
uest ou du sud, vent qui active encore le dégel. Alors 

sont formidables : de simples ruisseaux qui, en eaux 
s, débitent 10"^« par seconde, comme la Sumène, 
nt tout à coup 236"*^; des rivières qui ont un 
)yen de 20""^^ comme la Grande Rhue, la Maronne 
e, voient leur volume s'élever brusquement à 526™^, 
à 4î)8™<^ ; enfin la Truyère qui en temps normal écoule 
nnt 13E>0™<^ ! Dans le même tableau figurent aussi 
►res élevés qui représentent le rapport entre Tétiage 
aximum de crue de chacun de ces cours d'eau : 
i' la Grande-Rhue, 286 pour la Sumène, 195 pour la 
, 250 pour la Gère, 270 pour la Truyère. Or, pour 
(d'après Poirée), le même rapport est représenté par 
re 29,40, et pour la Somme (d'après Mary) par le 
. Ces valeurs sont en quelque sorte les coefficients 
larité du régime des rivières; elles correspondent 
s sensiblement à ceux d'imperméabilité des terrains 
tituent leurs bassins, et à ceux de l'allure des pentes 
ï dans ces mêmes bassins. 

mme, les rivières du Cantal rentrent toutes dans la 
9 des cours d'eau à régime très irrégulier. On peut 

ce qu'un tel régime et de si énormes crues auraient 
)le pour les riverains, si la profondeur des thalwegs 
e avec la hauteur des berges n'empêchait les inonda- 
i du moins ne les atténuait en très grande partie. Il 

près les registres de ringénieur des Ponts et chaussées d^Âu- 
\ chiffres sont un peu anciens (1880) ; nous n^avons pas pu étu- 
rue bien déterminée, avec des maxima exactement relevés pour 
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n'y a que dans les rares endroits où les vallées cantaliennes 
s'élargissent, où rencaissement des rivières cesse pour faire 
place à quelque plaine, que les nappes d'eau débordent au loin 
sur les deux rives ; exemples : la Rhue à Condat, la Sumène 
à Ydes, le Mars au Falgoux et à Saint- Vincent, la Maronne 
dans la plaine deFontanges jusqu'à Saint-Martin-Valmeroux, 
et la Gère de Vie à Arpajon. Le mal qu'elles font en détrui- 
sant les plantations est compensé par les dépôts de particules 
terreuses et de substances minérales qu'elles laissent derrière 
elles, et qui servent à fertiliser le sol. 

BASSIN DE l'allier 

Le bassin de l'Allier étant soumis à une précipitation plu- 
viale qui varie suivant les années et suivant les saisons de 
l'année, il en résulte que la quantité d'eau circulant à sa sur- 
face est essentiellement variable. Kn admettant (calculs de 
Monestier, p. 58-61) que la tranche moyenne d'eau de pluie 
tombée par an sur le bassin soit de 0™852, que deviendra 
le volume énorme d eau représenté par cette tranche ? Une 
partie sera absorbée par l'évaporation et par l'infiltration 
dans le sol. Monestier l'évalue à environ 30 % du total, soit 
26 ^/o pour l'évaporation, et 4 % pour l'infiltration. Ce der- 
nier coefficient n'est pas aussi faible dans la réalité; mais il 
ne faut pas oublier que presque toute l'eau infiltrée se re- 
trouve au moyen des sources à un moment quelconque dans 
la quantité d'eau qui circule et s'écoule. 

Le tableau suivant indique, pour l'Allier et ses principaux 
affluents torrentiels d'Auvergne, le débit moyen, l'étiage, et 
le volume des grandes crues, le tout en rapport avec la super- 
ficie des terrains égouttés : 

Superficie Eliage Débit moyen Grandes crues 

r3mc par seconde 
de Laigeae à Braiiae ^ 

A 684i^<ï *''^""' ^^^"''^ 4000™* à Ris 

de Brassac à Ris (uleal de MeaesUer) (crue de mai 1886] 

\ iprèt le eenfloeit de la Dere 
Rapport de Tétiage aux grandes crues : 285 
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erûcie Eliiige Débit moyen Graudes crues 

Okmq^gf 2™*= 500 4l™<^220 551™<= 

( à Lempdes (crue de mai 1856) 
Rapport : 275 

'7kmq 7Q f 2™' '^^^ ^ Ambert 67'"« 777™^ 

(6mc au confluent (crue de mai 1856) 

Rapport : 155 

au donne lieu aux mômes réflexions que le précé- 
bas^in de TAllier en Auvergne ne renferme guère 
urs d'eau au régime très irrégulier (1) ; le rapport 
iébits d'étiage et de grande crue est sensiblement 
par les mêmes nombres que pour les rivières du 
la Dordogne: 235 pour TAllier, 275 pour TAla- 
pour la Dore. 

té comme de Tautre, les variations du débit accom- 
haque saison de Tannée. En temps de sécheresse, 
!3 mois de juillet, août, môme septembre, il n'est 
e voir TAllier complètement à sec dans certaines 
son cours : le de Tétiagc est atteint. Il e:jt vrai 
nomène dure à peine quelques jours consécutifs. A 
idroits, TAUier conserve aux époques de plus bas- 
une profondeur de 0'"10 à 0'"20 centimètres. En 
nnes, son niveau s'élève à environ 0™80 au-dessus 
)asses,quel que; soit d'ailleurs le niveau de ces der- 
Bst l'allure habituelle des mois de l'automne et de 
s grandes crues surviennent d'ordinaire au prin- 
}nt les mômes causes que celles des cours d'eau de 
le : fonte de neiges due à des pluies tièdes et à un 
i du sud- ouest ou du sud. Alors le niveau de T Allier 
) très grandes hauteurs au-dessus de l'étiage ; les 
naxima enregistrées par le service des Ponts et 
, depuis une centaine d'années, sont : 
La Voûte-Ghillac,^en 1856 (crue du 31 mai), — 
onestier, p. 84). 



Qettons à part la Morge et la Sioule. 
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9™ à Vieille-Brioude, en 1866 (d'après lé rapport du Conseil 
général de la Ilaule-Loire, 1892). 

8'"50 à Coudes, en 1790 (d'après Monestier, p. 75). 

7'"oo à Coudes, en 1846 (d'après Monestier, p. 84). 

6'"70 à Coudes, en 1856 (d'après Monestier, p. 84). 

5™55 à Pont-du-Château, en 1790 (d'après le rapport du 
Conseil général du Puy-de-Dôme, 1892). 

Voici d'ailleurs les variations du niveau de l'Allier et de 
quelques-uns de ses affluents tous les jours d'une année ordi- 
naire ou normale, c'est-à-dire où ne se produisirent ni séche- 
resse ni grandes pluies, l'année 1892 ( 1 ). (Planches V, VI et VII). 

Même dans des années ordinaires, comme l'année 1892, 
les conséquences du changement perpétuel de niveau des 
rivières sont importantes. En Auvergne, pays de rivières à 
régime très irrégulier, les phénomènes de l'érosion, du trans- 
port et du dépôt des alluvions acquièrent une intensité redou- 
table. La plus grande partie des graviers et des sables gra- 
nitiques ou basaltiques que l'on trouve aujourd'hui dans la 
plaine de la Limagne proviennent des granités et des ba- 
saltes démantelés dans le cours supérieur de l'Allier et de 
ses affluents (2). Des matériaux ainsi entraînés tous les 
jours, les plus gros, les blocs, se déposent les premiers, dès 
que la vitesse du courant n'est plus suffisante pour les trans- 
porter (3) ; ceux de dimension inférieure, les cailloux et les 
graviers, vont plus loin et ont le môme sort ; les sables sont 



(1) D'après les relevés du service des Ponts et Chaussées du Puy-de- 
Dôme. 

(2) On ne se doute pas du poids des matières que les eaux peuvent charrier 
en temps de crue. Ce poids est égal aux quatre cinquièmes de leur propre 
poids, soit un cube de O^^^SS par mètre cube d'eau, en supposant la 
densité de la vase égale à 1,50. 

(3) D'ailleurs, les blocs les plus volumineux sont eux-mêmes réduits 
assez vite, par le frottement, à Tétat de graviers, puis de sables. M. Fayol 
\Etude sur le terrain houiller de Commentry^ 1886) a constaté que sur 
les cours d'eau à pente rapide de l'Auvergne, un parcours de cinq à six 
kilomètres suffisait pour réduire de 0°>20 à 0<"02 le diamètre de tous les 
blocs de gneiss et de micaschiste. Un parcours double amène f*es mêmes 
matériaux à l'état de grains fins et de limon. Pour les granités, il faut deux 
fois plus de chemin. 
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en aval encore, ils encombrent le lit de l'Allier 
ifluent dans la Loire, ou forment des sortes de 
. qui bordent la rivière le long des basses 
le dernier résidu du phénomène érosif, le 
destinée différente suivant les cas ; en temps 
)mpagne l'eau courante jusqu'à la fin de sa 
1 de l'Allier dans la Loire, et de la Loire dans 
împs de crue, il s'épand avec l'eau débor- 
erres riveraines et y constitue des dépôts fer- 
résumé, destruction dans les régions élevées, 
es fortes pentes, dépôts dans les vallées, telles 
[uences à la fois funestes et bienfaisantes de 
mtielle des cours d'eau de l'Auvergne. 



t le mal se compensent dans une certaine 
it une année ordinaire, il n'en est pas de même 
3 de très grandes crues : cette fois, le mal l'em- 
mcoup. 

est sujet à des crues terribles qui, chose 
lent revenir tous les dix ans. Dans les quatre- 
îs années écoulées, les crues les plus célèbres 
1835, 1846, 1836, 1866, 1873 (depuis 1875, il 
[ue des crues sans caractère exceptionnel). 
!S grandes crues, celle qui intéresse le plus 
Auvergne, car elle s'est produite spécialement 
î dti bassin de r Allier située en Auvergne, est 
ai 1836. Grâce aux études de Monestier sur 
s pouvons la décrire avec quelque détail. 
1 donne l'explication suivante : <r Des pluies 
3nt eu lieu pendant plusieurs jours en Au- 
s la vallée de l'Allier, principalement entre 
hillac et Ris, avaient gonflé les sources, 
rre, et grossi les cours d'eau ; le vent, qui 
iest, tourna au sud sans que les pluies cessas- 
ovation de la température résulta une évapora- 
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> tion recrudescente dans l'air, une « sueur de la t 

> Ton peut s'exprimer ainsi ; la pluie, en tombar 
» menta des produits de l'évaporation, elle se répa 
1 un écoulement énorme sur le sol, sans que l'ai 
1 et l'infiltration s'opérassent normalement ; ses 

> tenses et continus s'accumulèrent dans les vall 

> une promptitude et une abondance extrêmes. :> 
Si nous traçons le profil en long de l'Allier, d 

Voûte-Chillac jusqu'au pont de Ris, en indiqi 
points principaux du parcours les diverses cotes d< 
au-dessus de l'étiage, nous constatons que les hai 
niveau augmentent là où le thalweg est étroit et 
resserrée, qu'au contraire elles diminuent quand 1 
plus large et que l'inondation peut s'étendre aisémei 
plaine. 

Le débit maximum de cette crue aurait été 
Monestier : à Langeac de 1600™*^ ; — à Brassac de 
— à Parenlignat de 2974"*^ ; — à Coudes de 30 
à Pont-du-Château de 3244™<^ ; — à Ris de 4000™«. 

Mais ces chifi'res sont d'une approximation très ir 
parce qu'on n'était pas en mesure de faire les obs 
d'une manière scientifique. 

La durée de croissance de la crue a été de cii 
celle de décroissance de dix jours environ : au toi 
jours. 
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Le maximum de la crue s'est déplacé d'amont ( 
mesure que le tribut des affluents de droite et c 
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arrivait dans l'Allier. Le tableau suivant permet d'en suivre 

la marche, aussi bien dans TAlliêr que dans ses principaux 

affluents : 

Allier à Langeac maximum le 30 mai à 8 heures du soir. 

Allier à Vieille-Brioude — le 30 mai à 11 h. et demie du soir. 

Allier au confl. Alagnon — le 31 mai à 2 heures du matin. 

Alagnon — le 29 mai à 10 heures du soir. 

Allier à Parentignat — le 31 mai à 4 heures du matin. 

Eaumère — le 30 mai à 2 heures du soir. 

Allier à Coudes — le 30 mai à minuit. 

Couze de Coudes — le 30 mai à 6 heures du soir. 

Allier au pont de Ris — le 31 mai à 4 heures du soir. 

Dore — le 30 mai à 10 heures du soir. 

Le maximum de crue a donc mis vingt heures environ 
pour parcourir une distance d'à peu près 155 kilomètres, 
ce qui fait une vitesse d'environ deux mètres par seconde. 
Sa marche d'amont en aval n'a pas été parfaitement régu- 
lière ; il s'est produit plus tôt à Coudes qu'à Parentignat ; 
cela est dû à l'action des affluents. On voit enfin que le 
maximum des affluents précède toujours le maximum de 
la rivière maîtresse; ce qui est heureux : car la coïnci- 
dence exacte de tous les maxima rendrait la crue à la fois 
plus énorme et plus longue, c'est-à-dire plus désastreuse, 
tandis que, dans les circonstances actuelles, le grand maxi- 
mum est relativement atténué, ou tout au moins l'étalé de la 
crue du cours d'eau principal est rendue très courte, puis- 
qu'aucun maximum secondaire n'intervient plus pour la 
soutenir après coup. Ainsi l'étalé de la crue de 1856 n'a pas 
duré plus de deux heures à Parentignat, ni plus de quatre 
heures à Pont-du-Château. 



Toute cette étude sur le régime de l'Allier, soit dans une 
année normale, soit dans une année de grande crue, montre 
qu'en Auvergne toutes les rivières d'un môme réseau hydro- 
graphique sont bien les membres d'un même corps. Elles 
vivent de la même vie et semblent animées du même souffle. 
Tout au plus peut-on dire que leur respiration est légèrement 
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inégale. Les mêmes causes intervenant pour 
sionner de là même manière, les plus petites ! 
rapidement frappées, et évoluent plus vite que 
Voilà pourquoi TAlagnon et la Dore, par exemj 
leurs crues un peu avant celles de TAllier ; 
TAllier, quand il est impressionné en même t 
Loire, transporte son maximum de crue au be 
peu près en même temps que le fleuve, les deux 
étant sensiblement de même importance. On < 
maintes reprises, la correspondance de leurs cru 
1835, 1846, 1856, 1866, etc. Mais le phénomèn 
plus imposant, plus terrible dans la Loire que dai 

En résumé. Peau tombée des nuages sous fori 
et coulant à la surface de TAuvergne, est commi 
naturelle en ce monde : livrée à elle-même, ell 
par suite de ses caractères, de détruire plus qu' 
édifier ; mais il appartient à l'homme, nous le 
loin, de la discipliner, de la corriger dans ce 
fâcheux, et de tirer merveilleusement parti de ce 
bienfaisant. 
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CHAPITRE VU 
Les lacs d'Auvergne 



de pluie qui s'infiltre dans le sol, outre celle qui 

surface, il s'en trouve une certaine quantité 

I de circonstances géologiques spéciales et d'un 

lier, forme des amas plus ou moins étendus, 

lacs ou marais. 

)nt d'origine et de caractère très divers ; mais. 
Lie qui nous occupe ici, c'est-à-dire de la circu- 
IX pluviales, ils se groupent en deux catégories : 
5UX qui sont traversés par des rivières, qui ont 
)S et des déversoirs ; d'autre part, ceux qui sont 
être sans issue. On voit tout de suite que ces 
de lacs n'ont entre eux rien de commun, 
rs sont alimentés à la fois par l'eau de pluie, et 
nt fluvial plus ou moins fort ; ils font partie de 
riale qu'ils accompagnent ; ce sont de simples 
régime des cours d'eau, dus soit au barrage de 
une ancienne moraine glaciaire, soit à l'éboulé- 
nontagne voisine, soit tout simplement à une 
i sol, soit enfin, ce qui est plus rare, à un phé- 
)uillement. Mais, dans tous les cas, leurs carac- 
is mêmes. Ainsi, étant donné qu'une certaine 
le soit-elle, existe à leur surface, ils ont, comme 
m écoulement régulier de l'amont vers l'aval, et 
finit par se renouveler peu à peu ; de plus, ils 
des changements de niveau, produits par les 
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crues de leurs tributaires ; ils travers 
des périodes de hausse et des périod 
exécutent, quoique dans des proport 
vaii analogue à celui des eaux courai 
exercent une action érosive sur Vo 
contient et agrandissent ainsi le co 
émissaire, tandis qu'il se dépose à 1 
leur tributaire débouche, un delta ( 
insensiblement. Résultat : ces lacs din 
d'étendue, se vident, et à la fin disp 
sont ainsi, à leur manière, des instru 
eaux pluviales ; ils représentent une [ 
vallées et de l'établissement du lit d 
unis si intimement au sort des eaux 
sans cesse à se transformer eux-mê 
et que leur destinée ultime est de réa 
transformation. 

Les lacs de la seconde catégorie o 
des caractères tout à fait différents d( 
à des dislocations locales de l'écorce 
nomènes souvent très difficiles à déte 
tés uniquement, ou presque, par l'eai 
port avec aucune vallée fluviale, et î 
que les précédents. Leur contenu S( 
ment, par le seul fait de l'évaporatic 
de changement notable dans leur niv( 
riablementla même superficie, et ne 
se vider jamais. En un mot, ils ne 
la circulation des eaux douces; ils e: 
des rivières, et forment un chapitre ; 
phie d'une région. C'est à d'autres 
étude est intéressante, et qu'il convie 



(1) Tels, les anciens lacs géologiques qui 
TAllier, de ses affluents et de la plupart dei 
aujourd'hui desséchés et disparus. 
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lux lacs de l'Auvergne ont un mode de répar- 
?. Au lieu d'être disséminés au hasard, ils se 
z régulièrement dans le voisinage du pic de 
, à l'est et au nord. Le centre de la région la- 
issez exactement la ville de Besse, l'ancienne 
ntagnes, comme elle s'intitule encore fièrement, 
anges autour de Besse en forme d'éventail d'un 
urt, dont la convexité serait tournée à l'ouest, 
à l'est (1). Ils sont de deux espèces : les Irœs de 

lacs de cratères. Les premiers rentrent jusqu'à 
nt dans la catégorie des lacs qui ont un rôle 
ition des eaux doures ; mais les seconds, qui 

les plus remarquables, appartiennent nette- 
catégorie. 

s lacs de barrages est aisée à donner. Ils ont 
r l'interposition d'une coulée de laves, qui a 

d'un cours d'eau, qui s'est durcie ensere- 
qui a déterminé en amont l'élablissement d'une 
I. On les appelle aussi lacs de cheires. Ils sont 

trois : le lac d'Aydat, le lac Chambon, et le 

cratères ou craières-lacs ont une origine plus 
artois assez difficile à indiquer (2). Ils n'occu- 
:ré leur nom, l'emplacement d'un cratère; ils 
it auprès, et tout fait présumer que leur for- 
ntemporaine d'une éruption volcanique. Qu'on 
le voisinage de la cheminée centrale du volcan, 
secondaire, qui a amené les gaz à la surface et 
explosion ; l'explosion a creusé un gouffre, et 
gouffre que le lac s'est amassé. Exemples : 



le, Ij^s lacs d'Auvergne. 

naissons volontiers que les tentatives d'explications 
ours de ce ehapitre sont de simples hypothèses, et non 
is catégoriques. 
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le Gour de Tazanat, le lac Servières, le lac Pavin 
de Montcineyre, le lac Chauvet, et le lac supérieur 
Godivelle. 

Toutes ces nappes d'eau de Tune et l'autre sorte, ég{ 
belles à voir et également curieuses à étudier, s'exf 
en somme par la géologie spéciale de l'Auvergne, c'esl 
d'un pays de volcans éteints. On n'en trouve pas d'an^ 
dans le reste de la France. 



LACS DE BARRAGES 



Fy 



Coupe du lac d'Aydat, du sud-sud-ouest au nord-oord-est 

Le type des lacs de barrages est le lac d'Aydat, 
825 mètres d'altitude, et d'une superficie de 60 h( 
Par ses contours capricieux, par ses anses profond 
îlots, sa ceinture d'arbres, de prairies et de roch< 
lac est fait pour charmer la vue. L œil s'y repose agi 
ment du spectacle qu'offre l'aspect chaotique des bl 
laves éparpillés alentour. Il y a là un contraste qui fit 
cet endroit par Sidoine Apollinaire, évêque de Clerm 
V® siècle, pour y construire sa villa d'Avitacum (1). A 
d'hui, c'est un des lieux d'excursion les plus fréquen 
touristes en Auvergne. 

Voici l'explication de son origine : 

(1) Du nom de Tempereur Avitus^ son beau-père, sous lequel 
eiercè, avant de se vouer à Pétat ecclésiastique, une des première 
(ratures de Rome. AvUacum a donné la forme Aydat, 
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Veyre, un torrent affluent de la rive gauche de TAUier, 
t jadis sur un sol de granité, dans la direction sud- 
nord-est, quand une coulée de laves, issue du puy de La 
5 et du puy Noir, a barré sa vallée. En se refroidissant, 
coulée a formé un obstacle qui a retenu en amont les 
le la rivière. Comme la coulée est descendue ensuite 
Tancien thalweg du torrent, le peu d'eau qui sort du 
dû se frayer sa vallée à côté de l'ancienne, 
lac d'Aydat se comble peu à peu. Les eaux de la Veyre, 
lure très torrentielle, entraînent avec elles un grand 
re de matériaux qui se déposent à leur entrée dans le 
ït créent un delta fluviatile aujourd'hui déjà considé- 
; la vase alluviale recouvre une bonne partie du sous- 
ranitique, et empiète même sur les scories immergées. 
[ la profondeur du lac d'Aydat diminue-t-elle sans cesse : 
st actuellement de 14 mètres, au maximum. On peut 
prévoir l'époque où le lac sera complètement comblé 
ndu à la culture, comme l'ancien lac de La Cassière, 
tout près de là. 

sortant du lac d'Aydat, la Veyre se reforme au moyen 
urces pmvenant de dérivations souterraines du lac (1), 
r un faible émissaire sorti de la pointe orientale de la 
3 lacustre. Ainsi reconstituée, la Veyre va s'unir près de 
-Saturnin à la Monne, pour aboutir finalement à l'Allier. 



lac Chambon (880 mètres d'altitude) est situé à la ren- 
e de deux étroites vallées issues du Sancy : la vallée 
haudefour, une des plus pittoresques de toute l'Au- 
le, et celle de Dianne. Les deux torrents qui se rejoi- 
l en cet endroit, au village de Chambon, se sont trouvés 
juement arrêtés, à quelque distance de là, dans leur 
inte, par la coulée de laves du Tartaret. Leurs eaux se 
alors répandues en une vaste nappe de plus de 60 hec- 

Sources de Pooteix, de Saint-Amant, de Tallende. 
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tares de superficie, qui forme le centre d'un amphi 
splendide. Partout, sur ses bords, les prairies alterne 
les bois de hêtres et de sapins. Si l'on regarde à l'oi 
entrevoit, dans le lointain, les sommets neigeux des 
Dore ; du côté opposé, s'ouvre plus largement la v; 
Ghampeix, bordée d'une part par le cratère du Tarte 
l'autre par les ruines imposantes du château fée 
Murols. 

Le lac Chambon est, de tous les lacs d'Auvergne, c 
qui a le plus l'allure fluviale ; sa surface est parsem 
grand nombre de petits îlots de verdure ; la pente 
raine est douce et uniforme jusqu'au milieu du lac ; 
est rarement rocheux : la vase y couvre de grands ei 
l'apport incessant des matières entraînées par les de 
rents de Chaudefour et de Dianne exhausse rapidei 
niveau du lit ; depuis le début de la période histori( 
profondeur a grandement diminué, ell# n'est plus 
d'hui que de 5™50 au maximum. Même il est questic 
dessécher tout à fait, ce qui ne serait, affirment 1 
sonnes compétentes, ni long ni coûteux. Mais le lac d 
ne remplirait plus le rôle si bienfaisant qu'il joue d 
laleur des torrents qu'il reçoit. A plusieurs reprise 
il a soustrait, en emmagasinant le trop-plein de leur 
les zones riveraines à de formidables inondations (1), 

Son déversoir, la Couze de Ghampeix, passe par 
l'obstacle de la coulée lavique, qui est du reste, en 
droit, à une faible hauteur ; et, après 30 kilomè 
cours, va finalement aboutir à l'Allier. 

Le lac de Guéry est, par l'étendue, bien inférie 
deux précédents : il ne couvre que 22 hectares. Mais 
de toute l'Auvergne, le plus haut situé, à 1260 mètrei 
tude ; et, par la beauté grandiose des montagnes qui 

(1) En temps de grande crue, son niveau s^est élevé de 1°^46 i 
du niveau ordinaire. Cf. Berthoule, Les lacs d'Auvergne^ p. 92 
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ites parts, il constitue un des principaux attraits 
gion entre le puy de Dôme et le pic de Sancy. 
m élevée et le manque d'abris font qu'il est 
glaces pendant six mois de Tannée, de novembre 
alimenté par plusieurs torrents, entre autres le 
Mortes, qui viennent de la Banne d'Ordanche, 
et de l'Aiguiller de Guéry. Et il se déverse par 
le Guéry ou ruisseau d'Enfer, tributaire de la 
)ar son confluent avec la Dore, forme la Dor- 
ad du lac est tapissé d'herbes ou de mousse, 
f'aviers : la vase y occupe moins d'espace qu'au 
. Sa profondeur moyenne est de 6 mètres, avec 
xima de 23 mètres. 

, par certains de ses caractères, le lac de Guéry 
I ceux qui se rapprochent de la nature fluviale, 
es tributaires et un déversoir. Mais déjà son 
us enveloppée de mystère. Pour certains savants, 
ien appartenir à une formation volcanique, et 
le transition entre les lacs de barrages et les 
d'Auvergne. 

Le lae da Creux de Soney 

Pig. 30. 




Coupe du Creux de Soucy, du nord au sud. 

le mention particulière, dans ce chapitre, à un 
>ect est unique, même en Auvergne : le lac du 
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€ C'est une nappe d'eau (1), d'étendue fort restreinte, il 

> est vrai, mais dans une situation bien spéciale. Elle repose 

> dans une vaste caverne, creusée à la face inférieure de la 
» coulée du puy de Montchalm, à 21°» 50 au-dessous de Tori- 

> fice d'entrée qui est placé lui-même à l'extrémité d'un 

> entonnoir de 11" 50 de profondeur. > 

A quelle cause attribuer la formation de cette nappe, qui 
n'a d'ailleurs ni tributaire ni déversoir visibles?... On ne 
peut évidemment apporter ici que des hypothèses. En voici 
une, déduite de l'observation attentive des roches qui consti- 
tuent les parois du Creux. Ce lac serait, si l'on ne craint pas 
la hardiesse de l'expression, un lac d'érosion. Voici comment: 

Sous la couche de laves superficielle, issue du puy de 
Montchalm, s'étendent des couches d'argile, entre lesquelles 
est une couche de conglomérats poreux de trachytes, andé- 
sites et autres roches. Or on peut supposer que, par des 
fissures de la lave, l'eau s'est infiltrée jusqu'aux argiles, les 
a lavées peu à peu, et s'est échappée ensuite par les inters- 
tices du conglomérat, produisant ainsi un vide qui ne pouvait 
que s'agrandir avec le temps. L'érosion continuant sans cesse 
son œuvre, la roche du sommet finit par perdre son appui, et 
par tomber dans l'excavation ; elle se délite, se résout en par- 
ticules assez ténues pour être entraînées, au moins partielle- 
ment, avec l'eau elle-même. Un jour viendra où toute la 
voûte s'écroulera, donnant naissance à un gouffre profond. 
Si, à ce moment, la couche de conglomérats est barrée par 
des dépôts imperméables, il arrivera que la nappe d'eau mon- 
tera dans l'excavation à une faible distance de la surface du 
sol, ce qui lui donnera le caractère très précis d'un lac, 
d'un lac analogue à ce qu'est aujourd'hui le Pavin. « Le lac 
du Creux de Soucy méritera alors l'appellation de cratère-lac, 



(1) Cf. Paul Gautier, Observations géologiques sur le Creux de Soucy. 
t Comptes rendus de rAcadémie des sciences, » 22 novembre 1892. — Paul 
Gautier et Bruyant, Observations scientifiques sur le Creux de Soucy, 
« Reyue d'Auvergne, » 1893. — Bruyant, Bibliographie raisonnée de la 
faune et de la flore limnologiques de l'Auvergne^ 1894. 

H 



Digitized by 



Google 



— 102 — 
ni, il ne devra nullement son origine à une explo- 
nique. » 

ide de ce lac, nous tirerons pour nous-même cette 
I : qu'il faut être très réservé dans l'explication de 
es lacs d'Auvergne, en particulier des cratères-lacs. 



CRATERES-LACS 



Goar de Tazannl 



Fij. 37. 
Puy dn Ckalard 



Coupe du Gour de Tazanat, du sud au nord. 

explication de son origine. 

e la période d'activité du volcan de Chalard, pen- 

la cheminée centrale vomissait des projections de 
apilli, etc., qui en recouvrent aujourd'hui les flancs, 

former une cheminée adventive sous la pression 
enus des profondeurs du sol. La masse granitique 
ersoe; en arrivant à la surface, les gaz ont fait 
, écartelé les roches, et un gouff're a été creusé, où 
t accumulée pour former le gour actuel. 
>rds sont escarpés, couverts de forêts, et parfois 

à pic qu'on ne peut s'y tenir debout. Çà et là, 
s du pourtour atteignent 60 mètres au-dessus du 
es eaux ; la profondeur maximum du gour est dQ 
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66"*60. Outre Teau de pluie, le gour est alimenté pc 
ques sources nées dans les scories et les pouzzola 
environs; en revanche, il a un émissaire insignifî 
sort d'une entaille très étroite située dans la partie 
qui aboutit à la Morge. 

Ce qui le caractérise encore, c'est qu'il est le seul er 
de la région lacustre de l'Auvergne. Il est tout à fait 
de la chaîne des puys, et au pied du dernier des v( 
cratères, le puy de Chalard. Son altitude est relat 
faible, 625 mètres, ce qui explique qu'il ne gèle jai 
que ses eaux sont particulièrement chaudes. Ce déta 
importance : nous en verrons l'effet en parlant de la 1 



Pig. 38. 



Coupe du lac PaTin, du nord au sud. 

Le plus beau, le plus intéressant de tous les la( 
vergne, est le lac Pavin. Il est situé dans le canton d 
à 4 kilomètres au-dessus de cette petite ville, à 119 
d'altitude. Sa surface est de 42 hectares ; sa pr 
maximum est de 92™10. 

Quelle est l'origine du Pavin? Les géologues ne i 
d'accord sur ce point. Les uns (1) pensent que 
cratère-lcLC, que la profonde cuvette occupée par ce 1 
produite par une explosion contemporaine des érup 



(4) Cf. Lecoq, Veau sur le Plateau central de France. - 
« Revue d'Auvergne, » 1889. 
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n voisin de Montchalm. Us en donnent comme raison, 
>rd, que le lac est creusé, par-dessous le terrain volca- 
î superficiel, dans le substratum granito-gneissique 
pénètre d'environ GO mètres; puis, qu'il n'existe sur 
lurtour du lac aucun barrage de lave pouvant former 
etenue pour les eaux : il s'y rencontre seulement deux 
es de balsate ancien qui ne proviennent pas du volcan 
rne de Montchalm, mais qui sont la continuation du 
te des plateaux voisins ; de même, l'escarpement basal- 
situé à l'est est un dyke vertical qu'on ne peut consi- 
' comme un barraize. Ils invoquent aussi la forme à peu 
complètement circulaire du Pavin, et la rapidité de sa 
I souterraine. Tous les lacs de barrages en Auvergne, 
t-ils, ont des bords en pente douce, et les inflexions 
ivages sont déterminées par les mouvements de terrains 
)isinage. Au contraire, Pavin est creusé brusquement, 
le à l'emporte-pièce, et les pentes de sa cuvette n'ont 
n rapport avec le relief adjacent, 
mtres (1) sont d'avis que le Pavin est un lac de bar- 
; que la lave issue du volcan de Montchalm a barré une 
le vallée, et que les eaux pluviales, retenues en amont, 
mpli peu à peu l'entonnoir ainsi formé. La preuve, dit 
ulien, c'est que les 92 mètres du Pavin sont creusés 
le terrain erratique ou tuf très ponceux qui surmonte 
ubassement granito-gneissique, et que le déversoir du 
5t constamment creusé, lui aussi, dans le terrain erra- 

qui est caractéristique, au Pavin, c'est que le terrain 



'f. Julien, Les glaciers, 1869. — D»" Morin. « Revue d'Auvergne, » 1888. 
t-il citer enûn une autre théorie (opinion de M. Paul Gautier, inédite) , 
8 laquelle le lac Pavin serait quelque chose comme un immense 
de Soucy arrivé au terme de son évolution? Ce serait, dans ce 
Q lac d* érosion. 

ai d'accepter définitivement Tune quelconque de ces théories, il 
it être complètement fixé sur la nature géologique des roches qui 
tuent les parois du lac, et cela sur tout son pourtour. Tant que 
3 sera pas, Torigine du Pavin restera un mystère. 



Digitized by 



Google 



- 16S ^ 

s'élève de toutes parts autour du lac, et que de partout il 
faut monter pour apercevoir la surface de Teau (1). C'est un 
lac placé au sommet d'une montagne, laquelle est encore do- 
minée par une autre. Les pentes extérieures du Pavin plon- 
gent dans le lac d'une façon si abrupte, qu'à peine une étroite 
corniche permet d'en faire le tour. Encore cette corniche 
est-elle, par endroits, recouverte de morceaux de laves et de 
fragments de rochers tombés des bords supérieurs. D'un côté, 
la pelouse, entrecoupée de blocs épars , descend jusqu'au 
niveau de l'eau; de l'autre, des bois disposés en amphithéâtra 
forment un rideau de verdure qui contribue beaucoup à la 
beauté du paysage. 

€ Rien de plus variable, dit Lecoq, que la physionomie des 
» eaux de ce lac. Tantôt un vent léger y forme des rides, et 
» des ondes multipliées paraissent tout à coup, réfléchissant 

> la lumière du soleil sous des angles divers, et produisant 

> des taches irrégulières, sans cesse renouvelées, et dont on 
» ne peut saisir les contours; tantôt c'est un miroir étendu, 

> sur lequel naissent çà et là des frémissements qui semblent 

> s'élever de la profondeur. Le bleu du ciel et la verdure des 
» arbres, la teinte sombre des rochers réfléchis par les eaux 
» et modifiée par leur surface mobile, forment un tableau 
» ravissant qu'un silence absolu rend encore plus majes- 
1 tueux. p — « Parfois, enfin, le vent chasse l'eau dans des 

> directions diverses, pousse les vagues lune contre l'autre, 
» et de leur choc naissent de véritables tourbillons et une 
» poussière blanche qui montent en tournant et donnent 
» naissance à des sortes de fumées courant obliquement à 
1 la surface de l'eau avant de s'élever et de disparaître. > 
— € En hiver, le lac est couvert d'une épaisse couche de 
1 glace, où de vastes fissures s'étendent presque d'un bord à 
1 l'autre, et divisent sa surface en grands parallélogram- 
» mes. Plus près du déversoir, de larges fragments de 



(!) Cf. Lecoq et Berthoule, passim. 
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> glace brisée flottent sur l'eau pure qui semble noire par 

> contraste » (1). 

Autrefois les fçens du pays redoutaient le Pavin et ses co- 
lères. Ils disaient que c'était un trou sans fond. Ils n'osaient 
pas s'y aventurer en bateau. Aujourd'hui toutes ces légendes 
ont disparu. On a mesuré sa profondeur. Chevalier, en 1770, 
avait trouvé 228 pieds. Lecoq, en 1847, trouva un fond plat 
de 95 mètres. M. Delebecque, en 1892, a trouvé une pro- 
fondeur maximum de 92™10. La déclivité est si rapide que 
les fonds de 50 mètres sont très voisins du bord, et qu'on 
atteint assez vite 85 et 90 mètres. 

Le lac est alimenté par des sources souterraines, et par 
plusieurs autres sources jaillissant sous les laves et les scories 
du pourtour, entre autres par une source abondante, qu'on 
croyait jadis dériver du Creux de Soucy, mais qui, en réalité, 
n'en vient pas. En face, vers le nord, du seul côté où le sol 
s'abaisse, une étroite échancruredu terrain, percée dans un 
tuf ponceux blanchâtre, laisse échapper le trop-plein des 
eaux qui s'en va dans la Couze de Besse. 

Le lac Servière (1235 mètres d'altitude) est une pièce 
d'eau ,de 12 hectares, parfaitement arrondie, située près 
du petit village de Servière, à 8 ou 10 kilomètres au nord- 
est du lac de Guéry. Suivant toute vraisemblance, c'est un 
lac d'explosion. Il est placé entre deux montagnes basaltiques 
toutes couvertes de scories, lesquelles ne sont peut-être que 
les deux bords inégaux d'une cavité profonde dont Servière 
occupe aujourd'hui le fond : la montagne du sud, le puy de 
Compéret, est la plus haute. Le pourtour du lac est boisé ; ses 
bords sont plats et monotones d'aspect ; l'eau y semble peu 
profonde ; mais à partir d'une faible distance le sol s'affaisse, 
et les fonds de 20 mètres et davantage commencent aussitôt : 
la profondeur maximum est de 26 mètres. 

(1) Lecoq, l. c, passim. 
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Le lac est alimenté par des sources souterraines, et p 
petits suintements du terrain environnant. Il n'a qu'u 
versoir insignifiant, par une étroite échancrurc située à 
ce déversoir constitue Torigine d'une des Sioules qui 
cendent de celte région. On a lieu de croire égalemen 
ses eaux donnent naissance, souterrainement, à une 
Sioule, la Sioule de Saint-Bonnet. 



Le lac de Monlcineyre (1174 mètres) est situé dans 
des régions de l'Auvergne « où la conflagration volca 

> paraît avoir eu la plus vive intensité. De place en pla 

* pelouse qui couvre le sol de son tapis de verdure est l 
» par des pointes de roches scoriacées ; les tranchées cre 

* par les chemins laissent voir dans leurs talus des bar 

* pouzzolane rouge ou noire qui semble à peine refn 

> une large coulée de laves s'est répandue à plusieurs 
» au loin, recouvrant, sur une épaisseur de trente mètr 

> terrain primitif. Sur plusieurs centaines d'hectares, 

> est boursouflé par des cônes de cendres dissimulées 

* une épaisse bruyère, et tous ces monticules, de form 
» gulière, d'importance à peu près égale, donnent à ces 

* sauvages un aspect étrange » (1). 

Il n'est pas aisé de déterminer l'origine de ce lac. Poi 
uns (2), c'est le résultat d'une explosion qui aurait ac 
pagné les éruptions du volcan voisin de Monlcineyre 
des volcans les plus actifs de la série moderne. Pour 
très (3), il doit rentrer dans la catégorie des lacs de barr 
une coulée de laves, issue du volcan de Montciney 
barré la partie supérieure de la vallée de Compains, et 
tenu en amont les eaux fluviales. 

Quoi qu'il en soit, ce lac, d'une superficie de 38 



(1) Cf. Berthoule, Les lacs d* Auvergne, p. 27. 

(2) Lecoq, Berthoule. 

(3) Julien, Vimont. 
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lares environ, est complètement enveloppé de scories, de 
lapilli, de pouzzolanes; sa profondeur moyenne est de 10 à 
15 mètres; il n'a pas de déversoir apparent; il s'épanche 
souterrainement par un certain nombre de fissures, et ses 
eaux vont alimenter les sources de la vallée de Compains. Au 
milieu de la cuvette qu'il forme, existe une espèce de chaussée 
qui sépare le lac en deux nappes, € comme un bourrelet 
> entre les deux lèvres du gouffre de l'explosion >. 



Le lac Chauvet (1166 mètres d'altitude) est probablement 
un lac d'explosion. Il s'étend au sud des monts Dore, et est 
sans doute contemporain d'une éruption du volcan voisin des 
Bois-Noirs. Ici la poussée des gaz s'est produite au sommet 
même du plateau, et non plus sur le flanc d'une pente mon- 
tueuse; l'effort a dû être moins violent, et l'explosion, moins 
formidable, n'a pas causé dans le sol d'aussi violentes dé- 
chirures. Aujourd'hui les alentours du lac n'offrent plus de 
traces de ruines et de désolation ; la végétation forestière a 
enfoui les cendres sous un humus bienfaisant, et à la place 
des vieux arbres déracinés s'est étendue une fine pelouse 
d'herbe tendre, livrée, pendant la bonne saison, à la pôture 
et au parcours de nombreux troupeaux (1). 

Les bords du lac sont arrondis, couverts de graviers ou de 
cailloux roulés; la profondeur est d'abord très faible, puis 
brusquement s'accentue, et atteint de 60 à 65 mètres. La ma- 
jeure partie de la nappe liquide repose ainsi sur un plateau 
profondément immergé. 

Le lac est alimenté par de nombreuses sources venues de 
la région voisine. Il a un déversoir apparent dont les eaux 
se rendent dans la Trentaine, affluent de la Rhue, tributaire 
elle-même de la Dordogne. En raison de son altitude, ce lac 
est soumis à des températures rigoureuses, et gèle tous les 

(1) Cf. Lecoq et Berthoule. 
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ans, parfois pendant les trois mois d'hiver et jusqu'au 
du printemps. On Ta vu gelé au milieu du mois de ma 



Le lac supérieur de la Godivelle (122o mètres) pr 
des analogies de forme absolument frappantes avec le 
tout en ayant des caractères plus marqués encore, 
possible. Il est dominé par une montagne sembla 
Montchalm, un ancien volcan quaternaire, et tout fa 
sumer que son origine est due à une explosion cont 
raine des éruptions de cette montagne. Comme le Pav 
bords sont inclinés, et un bourrelet de scories l'entoun 

€ A la Godivelle, dit M. Vimont, tout démontre 
» est en présence d'un cratère éruptif, et Tidentité di 

> dispositions essentielles de cette cuvette et de la cuv( 
j lac Pavin ne permet pas d'attribuer Tune à une eau 

> férente de celle qui a donné naissance à l'autre. > 
La profondeur de ce lac n'a jamais été très exactem( 

connue. Elle est, sur certains points, supérieure à 60 r 
Les habitants prétendent même que ce gouffre est sam 
ils en avaient jadis une terreur superstitieuse, et ne 
raient pas volontiers hasardés sur ses eaux, qu'on 
creusées par de violents tourbillons. 

Comme il est situé très haut, sur un plateau sans 
gèle tous les hivers; au mois de mars 1889, la couche d 
y atteignait 0™42 d'épaisseur (t). 

En apparence, il est exclusivement alimenté par le 
pluviales qui ruissellent sur les parois de l'amphithéâl 
l'environne, et par la fonte des neiges de ce même i 
théâtre. Son déversoir, ouvert dans une coupure natui 
la montagne, entre les scories et les pouzzolanes, es 
gnifiant, à sec durant la majeure partie de l'année 
d'eau qu'après les fortes pluies, et cette eau va se perdi 
le torrent de la Clamouze. 

(1) Cf. Berthoule, Les lacs d'Auvergne, 



Digitized by 



Google 



~ 170 — 



Il faut ajouter aux lacs que nous venons d'étudier sous les 
dénominations de lacs de barrages et de cratères-lacs (sans 
d'ailleurs avoir eu la prétention de connaître toujours leur 
véritable origine ni le mode de leur formation), un certain 
nombre de nappes lacustres, reposant pour la plupart dans 
des dépressions basaltiques, au sud des monts Dore. Elles dé- 
pendent soit de la vallée de la Couze d'Issoire (lacs d'Estiva- 
doux, d'Anglars ou de Bourdouze, des Bordes), soit de la 
vallée de la Rhue de Condat et de son affluent la Clamouze 
(lacs de Chambedaze, de la Paye, lac inférieur de la Godivelle, 
lacs des Esclauzes, de la Landie et de la Crégut). 

Quelques géologues pensent que beaucoup de ces lacs ont 
une origine morainique, sans que le fait soit d'ailleurs prouvé. 
En tous cas, leur profondeur est insignifiante, leur fond va- 
seux. En particulier, ceux de la vallée de la Couze d'Issoire 
méritent à peine le nom de lacs : le plus profond, celui 
d'Anglars, a des fonds maxima de 3 mètres. Ce qui les 
caractérise surtout, c'est l'existence d'îlots flottants à leur 
surface, et la présence de grandes plantes marécageuses 
sur leurs bords (1). Par exemple, au lac de Chambedaze, 
situé sur la rive gauche de la Clamouze, et creusé dans le 
basalte, ces plantes forment des masses aux contours ondu- 
leux, à peine adhérentes au terrain environnant, et sous 
lesquelles s'étend la nappe d'eau. Il ne reste à découvert que 
le milieu du bassin, c On doit sonder avec le plus grand soin 

> les beaux coussins de mousse qui croissent sur ses bords, 
j avant d'y poser le pied, et, si l'on est distrait, il arrive que 

> l'on sent le sol fléchir, l'eau vous mouiller les pieds, puis 

> les jambes ; et l'on glisserait finalement dans le lac, si l'on 

> ne se hâtait de s'élancer sur un terrain plus solide, c'est-à- 

> dire plus épais et plus rapproché de la terre ferme (2). > 



(1) On exploite de la tourbe autour de certains d'entre eux. 

(2) Cf. Lecoq, L'eau sur le Plateau central de France^ p. 332. 
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Le lac de la Faye, à quelques kilomètres au sud di 
dent, et tributaire lui aussi de la Clamouze, a dû et 
plus étendu. Aujourd'hui la digue qui barrait ses eau: 
été rompue, il est presque entièrement vidé. 

Le lac inférieur de la Godivelle, à quelques cent 
pas au-dessous du cratère-lac du même nom, cou 
surface de 15 hectares, et est plutôt un grand marai 
lac. La tourbe qu'on en extrait est le seul combus 
usage dans le village de la Godivelle, bâti sur ses bor 

Les derniers lacs qui méritent une mention ei 
Eglisexïeuve'd' Entraigues. localité dont le nom, à lui 
significatif. Non seulement plusieurs torrents, appî 
tous au bassin de la Rhue, mais encore plusieurs na] 
custres font de ce coin de l'Auvergne un pays extrê 
arrosé : c Ce sont de toutes parts, entrecoupés de bc 
» bouquets de grands hêtres, sur un sol accidenté, i 
» pâturages à Therbe fine, peuplés de nombreux tro 

> dont les clochettes d'airain tintent joyeusement ai 
» l'eau qui gazouille (1). > 

La superficie de ces lacs est d'environ 30 à 40 I: 
mais leur profondeur est assez faible (2). 

Le premier, le lac des Esclauzes, est sans doute le 
d'une dépression basaltique. 11 est parsemé d'îles for 
racines enlacées et la plupart fixées par ces mêmes 
dans le sous-sol tourbeux du lac. L'une de ces îles 
jours flottante, et M. Berlhoule dit « qu'elle se meut 

> des vents, qui exercent leur poussée sur les buissc 
» elle est recouverte, comme sur la voilure basse de 

> lourd chaland (3). » 

Le second; le lac de la Landie, a lui aussi un fond d 
basaltiques; son bord septentrional se creuse assez v 



(1) Cf. Berlhoule, l. c, p. 65. 

(2) Les Esclauzes : 1 à 2 mètres de profondeur. — La Grégut 
— Seul le lac de la Landie atteint 20 à 22 mètres aux en 
plus profonds. 

(3) Cf. Berthoule, L c, p. 65. 
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sous Teau; mais au sud, là où s'échappe son émissaire, la 
nappe a l'aspect d'un grand marécage. Le pourtour est tout 
entier boisé, ce qui en accroît le pittoresque. 

Le troisième, le lac de la Crégut, est un des plus ignorés 
de l'Auvergne, et cependant, par sa beauté, il vaut d'être 
connu. Ses eaux sont merveilleusement limpides; et le seul 
bruit d'une cascade, à l'endroit où son déversoir s'écoule vers 
la Rhue, rompt le silence émouvant de ces lieux. 



MARAIS 

Tout lac en voie de dessèchement passe par l'état de marais : 
le marais est une nappe d'eau stagnante peu profonde, aux 
bords tourbeux, au fond de vase. Le nombre en a dû être 
autrefois bien plus considérable qu'aujourd'hui, puisque 
tous les anciens lacs de l'Auvergne ont été des marais avant 
d'être complètement desséchés. En particulier, le long des 
vallées des cours d'eau, ils se comptaient par centaines. Au- 
jourd'hui, il reste en Auvergne des marais de plateaux et 
des marais de plaines. 

Les marais de plateaux se trouvent surtout dans la région 
des monts Dore, au voisinage des lacs déjà étudiés; beaucoup 
de nappes d'eau, comme Chambedaze, la Faye, les Bordes, 
la Landie, la Spialade, sont autant des marais que des lacs : 
ce sont des surfaces tourbeuses que l'on rend progressive- 
ment à la culture. On peut en dire autant des marais du Li- 
vradois, dissimulés en grand nombre dans les creux du 
granité. 

Les marais de plaines sont épars à travers la Limagne. 
Toute la Limagno, jusqu'à ces derniers temps, a même été 
un vaste marais; la couche épaisse de terre qui fait sa ferti- 
lité actuelle n'est autre chose que la vase déposée sous les 
eaux, et chargée de matières organiques, abstraction faite des 
phosphates provenant des anciennes éruptions des volcans. 
Certains érudits ont cru que le mot Limagne avait la même 
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CHAPITRE VIII 



La flore et la faune naturelles de PAuvergne 



Il serait trop long, et en dehors de notre sujet, de traiter 
de la flore et de la faune fossiles de l'Auvergne. Nous nous 
bornerons à indiquer rapidement les principaux dépôts fos- 
silifères, que les botanistes et les paléontologistes ont le plus 
étudiés, et qui, d'ailleurs, n'ont pas encore livré tous leurs 
secrets. 

Sans remonter jusqu'à l'époque houillère, dont les gise- 
ments sont rares en Auvergne (Brassac, Saint-Eloi, Cham- 
pagnac, Langeac) (1), signalons les dépôts de l'époque ter- 
tiaire, celuide Gergovie (période miocène), et surtout ceux 
bien plus importants de la période pliocène : 

Dépôt de Varennes, près du lac Chambon ; — de Périer, 
près d'Issoire ; — du Pas-de-la-Mougudo, près de Vic-sur-Cère ; 
— de Niac, près de la Roquebrou ; — de Saint- Vincent ; — de 
Joursac, près de Neussargues ; — d'Auxillac, près de Murât. 

Les espèces végétales et animales (2) de ces temps lointains 
furent à peu près complètement anéanties pendant l'époque 
glaciaire, à l'aurore des temps actuels. A ce moment il se 
produisit des changements profonds dans les conditions cli- 



(1) Cf. les études de MM. Grand'Eury, Saporta, Julien et abbé Boulay. 
Voir plus loin, au chapitre des Industries eœtractives et de Vindustrie de 
la houille en Auvergne. 

[2'. C'est le temps où vivaient en Auvergne les mastodontes, les premiers 
éléphants, les tapirs, les nombreux troupeaux de gazelles et d'antilopes, 
le rhinocéros à larges narines, Tours d'Auvergne (Ursus arvernensis), 
rhyène, et un terrible carnassier, le machairodus. Quant à la liste des 
végétaux pliocènes d'Auvergne, elle est très longue. Voir Tappendice L 
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matériques et dans le régime des eaux de l'Auvergne, et la 
flore et la faune du pays en ressentirent nécessairement le 
contre-coup. Beaucoup d'espèces, ne trouvant plus la somme 
de chaleur nécessaire à leur développement, émigrèrent vers 
des régions plus chaudes, tandis que des espèces venues du 
nord ou des pays de hautes montagnes s'établirent à leur 
place. Enfin, après la dernière période d'activité éruptive 
qui éleva les cratères de la chaîne des puys, l'Auvergne entra 
dans la phase actuelle de son évolution cosmogonique, et 
les conditions nouvelles qui y furent faites à la géologie, au 
climat, au relief et à l'hydrographie la mirent en état de 
recevoir la flore et la faune qu'elle a encore aujourd'hui. 

Cette flore et cette faune ont pour caractères essentiels 
la richesse et la variété. Pour la flore, la richesse est attri- 
buable à la situation géographique de l'Auvergne, à la com- 
plexité de ses terrains, à la diversité de ses altitudes, et aux 
nombreux cours d'eau qui descendent de ses montagnes dans 
les vallées et dans les plaines. Ainsi, d'après l'étude biblio- 
graphique récente d'un botaniste lyonnais, M. le D"" Saint- 
Lager, le nombre des espèces phanérogames de la flore 
française est de 5600. Or l'Auvergne comprend 1800 espèces, 
c'est-à-dire environ le tiers des plantes connues dans la 
France entière (1). Ce qu'il faut remarquer surtout, c'est que 
la flore locale auvergnate possède de nombreux représen- 
tants de toutes les principales régions de la flore française : 
les sommets élevés des monts Dore et du Cantal offrent des 
espèces de la région alpine (Alpes et Pyrénées); les coteaux 
de la Limagne et le sud du Cantal, un grand nombre d'es- 
pèces méridionales, de la région circumméditerranéenne ; 



(1] Parmi les départements les plus pauvres, Tauteur cite ceux de la 
Haute-Vienne et de la Creuse, avec 950 espèces ; du Pas-de-Calais, avec 
1050. Les plus riches sont : les Alpes-Maritimes, 2400 espèces; le Gard, 
2390; l'Hérault, 2090; l'Aveyron, 2040; le Puy-de-Dôme et le Cantal, 
1800. A cette heure, le Puy-de-Dôme renferme une cinquantaine d'espèces 
de plus que le Cantal, mais cela provient de ce qu'il a été mieux exploré. 
Les botanistes herborisants sont persuadés que le Cantal est pour le moins 
iussi riche que le Puy-de-Dôme. 
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enfin le voisinage des sources minérales, une colonie bien 
établie de plantes maritimes. Cela a permis de dire avec 
raison que la flore d'Auvergne est le résumé de la flore fran- 
çaise. On peut en dire autant de la faune naturelle. Sans 
doute, la faune alpine auvergnate est bien restreinte, si on 
la compare à celle des Alpes et des Pyrénées, mais elle n'en 
offre pas moins un bon nombre d'espèces caractéristiques de 
la région alpine. En outre, toute la partie nord de l'Au- 
vergne appartient à la faune dite gallo-rhénane, et les pentes 
sud et ouest des monts Dore et du Cantal à la faune dite mé- 
diterranéenne. Or ces deux zones se partagent, avec la zone 
alpestre, la France tout entière. Si bien que, pour les mêmes 
raisons que nous avons exposées tout à l'heure, nature va- 
riée des terrains et diversité des conditions climatériques, 
la faune auvergnate est une image en raccourci de la grande 
faune rhéno-méridionale, 

FLORE 
Ses rapports m\ee le relief du sol et le ellmat 

La végétation actuelle de l'Auvergne peut être divisée en 
trois régions, caractérisées par un ensemble d'espèces se re- 
produisant dans les limites respectives assignées à chacune 
d'elles, et ne s'en éloignant qu'accidentellement. Ces régions 
sont déterminées d'après l'altitude, en d'autres termes d'après 
le relief du sol du pays. On obtient ainsi une flore de la plaine, 
une flore des bois et des forêts, et une flore des montagnes. 
Sans doute la ligne de démarcation entre ces trois zones vé> 
gétales n'est pas rigoureusement déterminée ; même un cer- 
tain nombre de plantes sont indifférentes à l'altitude, et 
occupent indistinctement la région des plaines, celle des 
bois, et aussi (mais plus rarement) celle des montagnes ; 
toutefois ces plantes forment l'exception (1). 

fl] Voir la liste de ces plantes à Pappendice U, 
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On range d'ordinaire dans la flore de la plaine toutes 
les espèces qui ne s'élèvent pas normalement au-dessus 
de 700 mètres (limite supérieure du châtaignier) (1). Dans 
le nombre, il y en a une soixantaine qui appartiennent fran- 
chement à la flore méditerranéenne: ce sont celles des coteaux 
ensoleillés de la Limagne, et surtout du sud du département 
du Cantal, des cantons de Maurs et de Montsalvy. Dans la 
flore des bois et des forêts, on range les espèces qui habitent 
entre 700 et 1400 mètres, jusqu'à la limite supérieure du 
hêtre (2). Enfin, les espèces qui caractérisent en Auvergne 
la flore des montagnes se développent entre 1400 et 1886 
mètres, altitude du pic de Sancy; la liste en est moins 
longue que celle des deux autres zones (3), mais elle est éga- 
lement intéressante ; elle renferme, en particulier, une demi- 
douzaine d'espèces de la flore arctique, dernier reste dans 
la région de la flore de l'époque glaciaire. Ce sont : 

Saxifraga hieracifolia (Cantal); Gnaphalium norvegicum 
(monts Dore et Cantal) ; Salix lapponum (monts Dore et 
Cantal); Salix herbacea (monts Dore); Carex vaginata 
(monts Dore); Woodsia hyperborea (Cantal). 

Il est curieux de noter ici, en passant, les analogies re- 
marquables qui existent entre la flore des montagnes d'Au- 
vergne et la flore des Vosges. La liste des espèces communes 
aux deux régions est très longue (4), ce qui semblerait indi- 
quer que les populations végétales actuelles de l'une et de 
l'autre ont une origine commune: les Alpes, les Pyrénées, 
et les contrées boréales. 

Mais l'observation la plus importante à faire, dans la pré- 
sente étude, est l'influence de l'altitude sur les caractères 
spécifiques des végétaux. A une altitude différente corres- 
pondent une température différente, un éclaireraent plus ou 



(1) La liste en est très longue. Voir l^appeadice IIL 

(2) Voir cette liste à l'appendice IV, 

(3) Voir cette liste à Tappendice V. 

(4) Voir cette liste èi l'appendice VL 
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moins grand, et une différente de l'hygroscopicité de Tair. Il 
est vraisemblable a priori que les mêmes plantes, suivant 
qu'elles sont exposées à des conditions climatériques dif- 
férentes, ont un développement différent. Elles gardent 
sans doute les caractères intrinsèques de l'espèce ; mais ces 
caractères sont modifiés plus ou moins profondément par 
le phénomène de l'adaptation au milieu. M. G. Bonnier 
a fait dans ce sens des cultures expérimentales dans les 
Alpes et les Pyrénées (1); il a cultivé à la fois en plaine et à 
de hautes altitudes les mêmes plantes, par exemple (2) : He- 
lianthemum vulgare ; Bupleurum falcatum; Alchemilla vul- 
garis ; Ilelianthus tuberosus. 

Toutes les précautions ont été prises pour que les autres 
conditions de développement, sol, nature du sol, exposi- 
tion, etc., fussent les mêmes. Eh bien, M. G. Bonnier a tou- 
jours constaté que la plante de la station supérieure est 
modifiée dans sa structure externe et même interne, au point 
que certaines d'entre elles (ex. : Ilelianthus tuberosus) sont 
devenues méconnaissables après un an seulement (3). Les 
caractères nouveaux, dus à l'adaptation, sont : 

Le faible développement des parties aériennes : la plante 
est de petite taille, et rampe presque toujours sur la terre, 
sans s'élever. Mais ses feuilles deviennent plus épaisses, et 
prennent une teinte plus verte ; les fleurs sont plus grandes 
et d'une coloration plus vive. 

Le développement très considérable des parties souterraines : 
les racines doivent en effet opérer un emmagasinement 
énorme de réserves nutritives pour les besoins du long 
hiver que la plante a à traverser (4). 



(1) Cf. « Revue générale de boUnique, » 1890, t. II, n» 24. — Cf. « An- 
nales de géographie, » IB juillet 1895. 

(2) Une liste des espèces ainsi étudiées par M. G. Bonnier est donnée à 
l'appendice VII. 

(3] Cf. « Annales de géographie, i 15 juillet 1895. 
(4) Ces deux premières modifications ont pour cause la température 
plus basse. 
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Une évolution plm rapide : les bourgeons, abrités par la 
neige, restent stationnaires pendant six ou sept mois de 
l'année. A peine la neige est-elle fondue, que la plante se 
hâte de dérouler ses feuilles et d'épanouir ses fleurs, de pro- 
fiter de l'été si court qui doit mûrir ses graines. Ainsi la 
nutrition de la plante est à la fois plus rapide et plus in - 
tense (1). 

Enfin, des espèces annuelles dans la plaine deviennent souvent 
vivaces aux hautes altiliides. 

Parmi les végétaux d'Auvergne, un assez grand nombre 
subissent, par suite de l'adaptation au milieu, des modifi- 
cations telles que certains botanistes (2) considèrent comme 
des espèces nouvelles les variétés des espèces transportées 
de plaine en montagne. C'est ainsi que : 

Thalictrum minus devient la variété Delarbrei 



Ranunculus nemorosus 
Brassica Cheiranthus 
Biscutella laevigata 
Polygala vulgaris 
Gerastium arvernense 
Genista tinctoria 
Trifolium pratense 
Trifolium repens 
Lotus corniculatus 
Lathyrus pratensis 
Potentilla verna 
Scleranthus annuus 
Solidago Virga-aurea 
Leucanthemum vulgare 
Achillea Millefolium 
Serratula tinctoria 
Garlina vulgaris 
Picris hieracioides 



Lecokii 

montana 

arvernense 

alpestris 

strictum 

Delarbrei 

nivale 

arvernense 

alpestris 

montanus 

fagineicola 

uncinatus 

monticola 

Delarbrei 

sudetica 

monticola 

orophila 

monticola 



(1) CoUe troîsiôme modification est due à la lumière plus forte« 

(2) Les botanistes de l'école muUipliçatrice, 
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;a devient la variété alpestris 


drys — 


raontanus 


lit — 


Reichenbachii 


[lora — 


pyrenaica 


a — 


sudetica 


— 


montana 


i — 


vestita 


— 


alpina 



— montis-aurea, de. (1). 

iverse a lieu, mais plus rarement; cer- 
hautes altitudes s'acclimatent dans la 
.uvergne : Arabis alpina a été trouvé à 
a pyrenaica, dans la vallée de Rentières, 
louze; Pirola secunda, dans le bois de 
e Royat; Petasites albus, sur trois ou 

vallée de Royat ; Festuca spadicea, sur 
, près de Rioni. Cette graminée s'y pré- 
été fallax, forme beaucoup plus élancée 
i hautes montagnes (2). 

propos, un fait assez singulier : ces 
dans la montagne à un éclairement plus 
as les jardins de la plaine ; et d'autre part, 
lâche et plus humide que celui des vé- 
Ititudes, elles sont, une fois transportées 
ibles au froid que les autres. Pour les 
essaire ou de les couvrir, ou de les mettre 
en un mot de leur procurer Tabri que 
lontagnes trouvent naturellement sous 
neige qui les protège de novembre à avril, 

tain nombre d^espèces auvergnates peuvent s'ô- 
montagne sans subir de modifications notables, 
uropseus; Lunaria rediviva ; Impatiens Noli-tan- 
i; Sazifraga hypnoides; Silène inflata; Sangui- 
:acum dens-leonis ; Thymus Serpyllum ; Chenopo- 
Dactylis glomerata ; Polypodium vulgare. 
rse de celui que nous avons constaté tout à 
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en agissant comme un vêlement qui s'oppose à la pénétration 
du froid (1). 

Rapports de la flore avec la géologie 

Tout ce qui précède constitue les rapports de la flore avec 
le relief du sol et avec le climat du pays. Peut-on également 
lui trouver des rapports avec la nature des terrains, c'est-à- 
dire avec la géologie? Ou mieux, la constitution chimique du 
sol influe-t-elle sur la dispersion des espèces? 

Le sol est généralement formé de calcaire ou de silice, ou 
parfois des deux réunis. Il peut renfermer aussi des prin- 
cipes salins, notamment du chlorure de sodium, dont l'action 
sur les plantes est des plus remarquables. Il y aura donc en 
Auvergne une flore calcicole (2), une flore silicicole (3), et une 
fïorule des terrains arrosés par les eaux minérales. Cette der- 
nière est des plus curieuses. Elle comprend une série de 
plantes essentiellement maritimes, que les botanistes herbo- 
risants ne sont pas peu surpris de rencontrer au centre même 
de la France. Cette petite colonie, venue des bords de l'Océan, 
se groupe exclusivement autour des sources salines de l'Au- 
vergne : isolées et perdues à cent lieues de leur patrie, ces 
plantes recherchent moins la douceur du climat que l'élé- 
ment minéralogique du sol, lequel préside à leur habitat. 
Les espèces maritimes d'Auvergne sont : 

Spergularia marginata, salina ; Trifolium maritimum ; 
Melilotus parviflora ; Apium graveolens ; Taraxacum lepto- 



(1) Le sol des montagnes, grâce au manteau de neige, n^atteint jamais 
de très basses températures ; il est le plus souvent dans le voisinage 
de Qo, tandis que dans les plaines découvertes, comme la Limagne, il 
arrive fréquemment à des froids de -15^ -iÔ». D'autre part le sol des 
montagnes n'est débarrassé de la neige qu'à une époque où les gelées ne 
sont plus à craindre. Au contraire, les plantes de la plaine sont exposées 
jusqu'au mois de mai à des alternatives de gels et de dégels, de chutes de 
neige et de fusions qui ont pour elles un effet désastreux, souvent mortel. 

(2) Cette division est de F. flôribaud. Voir la liste des espèces de cette 
flore à l'appendice VllI. 

(3) Voir la liste à l'appendice ÎX. 



i tf^.:.^^ 
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Jlaux maritima; Beta maritima; Triglochîn 
Tuncus Gerardi ; Polypogon monspeliense ; Gly- 

Chara crinita, var. brevispina. 
lires plantes recherchent aussi les terrains salés, 
également s'en éloigner; on les range dans une 
rt, sous la dénomination d'espèces préférentes. 

Ranunculus sceleratus; Lepidium latifolium, 
haea officinalis ; Lotus tenuifolius ; Bupleurum 
: Scirpus maritimus; Carex divisa, distans; 
lustre; Atriplex hastata. 
umex maritimus, son nom spécifique, mal choisi 

répond nullement à l'habitat de cette Poly- 
mble, au contraire, s'en éloigner pour recher- 
5 vaseux des étangs d'eau douce. 

encore, une adaptation du végétal au milieu ? 
îs expérimentales de M. P. Lesage (1) semblent 
après cet auteur, le chlorure de sodium a pour 
nter l'épaisseur du limbe de la feuille. Ainsi 
ivant naturellement dans un sol neutre, trans- 
une terre salée, y acquiert des feuilles plus 
îiproquement une plante maritime, cultivée à 
; terres, y prend des feuilles plus minces. Le 
îut se constater en Auvergne, dans le voisinage 
linérales. Exemples : le Lotus tenuifolius, en se 
ans un sol arrosé par une source saline, devient 
ssifolia ; il en est de même du Medicago Lupu- 
triplex hastata, du Polygonum aviculare, du 
ninea, del'Agrostis stolonifera, etc. 

, à côté du mode de répartition géographique 
iû à la nature elle-même, nous avons constaté 
l'existence d'un phénomène nouveau et très re- 
îelui de Vadaptaiion au milieu, c'est-à-dire d'un 
rtition artificielle, où se marquent non seule- 

B générale de botanique, » 1890, n^ 14, 15 et 16. 
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ment Tinfluence du relief, du climat et de la géologie du pays, 
mais aussi rintervention de l'homme lui-même. Ce phéno- 
mène de l'adaptation^ nous allons le retrouver plus puissant 
encore à propos de la faune ; et, cette fois encore, l'homme y 
contribuera, poussé par le besoin de modifier à son avantage 
les espèces vivantes au milieu desquelles il doit vivre, 

FAUNE 
Ses rapports airee la flore 

Il ne faudrait pas croire que l'aire de répartition des 
espèces animales, même phytophages, fût toujours la même 
que celle des espèces végétales qui les nourrissent. Le 
principe est vrai dans son ensemble, mais n'est pas absolu 
et comporte des exceptions nombreuses. 

Tantôt Vaire de répartition de ranimai est plus étendue que 
celle d\i végétal^ car l'animal n'est pas attaché au sol comme 
la plante, il subit moins puissamment l'influence du milieu, 
il peut, sans se modifier sensiblement, occuper des régions 
nouvelles, alors que la plante ne pourra pas s'y transporter 
sans variation. Reiber (1) cite à cet égard un fait significatif, 
et qui se vérifiera certainement en Auvergne : < L'Orchestes 

> fagi se nourrit des feuilles du hêtre nain et rabougri des 

> hautes Vosges, comme de celles du majestueux colosse des 
» forêts de la plaine. La différence du climat est si énorme 

> entre les deux régions, qu'elle imprime au végétal un faciès 

> tout différent. Pourtant l'insecte ne change pas, et semain- 

> tient sous son aspect ordinaire partout où se rencontre le 

> hêtre >. Dans le même ordre d'idées, on peut citer les es- 
pèces qui se nourrissent indifféremment de plusieurs végétaux, 
et dont Taire de répartition ne coïncide pas par conséquent 
avec celle de chacun de ces végétaux. Ainsi la larve de Spon- 
dylis buprestoides, qui vit à l'intérieur des souches du Pinus 

(1) Cf. Reiber, Des régions entomologiques des Vosges. Colmar, 
1878. 
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; Landes, s'accommode parfaitement, en 
iches du Pinus silvestris. De même Crio- 
intre aussi bien sur le Lilium Martagon 
ardins. 

répartition de l'animal est moins étendue 
'. Exemple : en Auvergne, Rosalia alpina, 
ns les hêtres, a été trouvée dans la zone 
mts Dore, tandis qu'elle fait toujours dé- 
; n'a jamais été trouvée jusqu'ici dans les 
;, au moins en Auvergne. Reiber (1) cite 
ition du même genre : <r L'Ancylocheira 
icontre en juin en grand nombre sur les 
3 calcaires et des contreforts vosgiens non 
irons de Turckeim. Pourquoi ne »e trouve- 
e haut de la montagne où pourtant le pin, 
nourrissent sa larve, ne fait pas défaut 
espèce ne s'arrête pas à un seul terrain 
;, comme tant d'autres espèces, ne suit pas 
égétal nourricier partout où prospère ce 
prouve bien que la corrélation de la 
i plante et de l'insecte n'est pas absolue. > 

I ffaane avec le relief du sol et le climat 

-rergne, deux sortes de faunes à consi- 
3 terrestre, — 2^ La faune aquatique, 
fîstre est différente suivant l'altitude et les 
riques des lieux. On peut y distinguer, 
e, trois régions principales : une région de 
igion montagneuse (la zone des plateaux), 
pine (la zone des hauts sommets), 
tion géographique des espèces animales, 
végétaux, se fait suivant le relief et le 



p. 4. 
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Maïs quel facteur essentiel intervient pour les différencier? 
c'est ce qu'il est difficile, dans l'état actuel de la science, d'af- 
firmer d'une manière catégorique. A peine peut-on dire 
qu'un certain nombre d'espèces sont caractéristiques ou des 
parties sèches ou des parties humides : humidité et séche- 
resse sont en effet, en la matière, les facteurs les plus faciles 
à déterminer. Un exemple surtout est assez concluant. Il 
s'agit de deux espèces voisines d'un même genre de fourmis. 
La Myrmica scabrinodis recherche les lieux arides, tandis 
que la Myrmica laevinodis, si voisine de la précédente que les 
anciens auteurs ne Ten distinguaient pas, se trouve exclu- 
sivement dans les terrains humides. Cet exemple n'est pas 
unique, et si nous considérons les Coléoptères, nous trouvons 
toutes les transitions entre les espèces des terrains absolu- 
ment secs et les espèces purement aquatiques, chacune d'elles 
adoptant un milieu déterminé qu'elle pourrait presque ca- 
ractériser. Enfin, pour revenir à un exemple déjà cité, c'est 
€ à la température et à l'hygroscopicité du milieu > que 
Reiber attribue la répartition particulière de i'Encylo- 
cheira rustica dans les Vosges. 

On peut donc dire, en dernière analyse, que tous les ca- 
ractères du milieu ambiant influent sur la faune de l'Au- 
vergne, et que les espèces s'adaptent naturellement à tel ou 
tel milieu, suivant les causes générales qui régissent leur 
développement. 

Est-il nécessaire maintenant d'énumérer toutes les es- 
pèces qui caractérisent chacune des trois régions précé- 
demment déterminées? Assurément non (1). D'abord les 
Vertébrés, jouissant de moyens de locomotion très puis- 
sants, ont une aire de répartition bien plus vaste que 
l'Auvergne, et ne peuvent servir à caractériser un pays 
aussi peu étendu. Seuls les Insectes peuvent fournir des 
documents intéressants pour une telle étude, car ils ne 
s'éloignent guère, en général, des lieux où vivent leurs 

(1) Voir ces listes à Tappendice X. 
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s larves, et par suite offrent une localisa- 
le (1). 

quatique de l'Auvergne doit son intérêt par- 
ence des nombreux lacs qui s'y rencontrent, 
sque tous d'origine volcanique. Si l'on envi- 
[uatique d'une façon générale, on s'aperçoit 
ns du milieu où elle vit sont, prises dans 
Qoins variées que celles du milieu terrestre : 
aire de répartition de beaucoup d'espèces 
t que, d'autre part, dans une même région 
nte, le milieu aquatique affecte des allures 
à une grande variété des formes aquatiques 
5 l'Auvergne, qui permet d'y distinguer : 
)élagique, 

ittorale ou des eaux dormantes, 
e des eaux courantes ou des rivières. 

lagique (3) varie d'un lac à l'autre, suivant 
3 l'eau (Diaptomus laciniatusne se trouve que 
rés et froids, comme le lac Chauvet), suivant 



d^ailleurs, d^espèces strictement (auTergnates, malgré 
1 que Ton a donné à plusieurs d'entre elles. Ainsi 
is, Pterostichus femoratus, var. cantallcum Chd., et 
um FauT. n'ont été trouvés jusqu'ici qu'en Auvergne. 
dl*Auyergne renferment une série d'espèces d'Ento- 
a Brandtiana ; Bosmina longirostris ; Alona affinis, 
t), qui se retrouvent dans les lacs du Jura et des Py- 
n différente pourtant. De même pour les Rotiféres et 

a même une série de Diatomées commune aux lacs 
sse et d'Amérique. On s'est demandé à ce propos 
lac constituant pour sa faune pélagique un bassin 
lit à prendre possession d'un lac nouvellement cous- 
es espèces ne peut être effectué que par le vent ou les 
I. de Guerne qui a établi d'une façon indiscutable ce 
en étudiant la faune des îles des Açores(cf. de Guerne, 
ues aux îles Fayal et San-Miguel). L'action du vent 
ite que celle des êtres vivants, surtou t des oiseaux, 
ansports à grande distance. Ce sont donc, en somme, 
\ à leurs migrations, sont les agents les plus actifs 
ics. 
s espèces à Tappendice XI. 
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la composition chimique de l'eau, suivant encore d'autres 
causes mal élucidées jusqu'à ce jour. Elle varie aussi dans le 
même lac d'une saison à l'autre, comme le prouvent les re- 
cherches de Zacharias au laboratoire de Ploën dans le Hols- 
tein; et, dans la même journée, d'une heure à l'autre. La 
cause de cette dernière particularité est que les espèces se 
tiennent à des profondeurs différentes déterminées par les 
conditions de température et d'éclairement, si bien que les 
pêches effectuées en un même point ;d'un lac, à des heures 
différentes, montrent des espèces différentes (1). 

6) La faune littorale comprend des espèces inaptes à la vie 
pélagique, et qui, trouvant dans les bords des lacs les mêmes 
conditions d'existence, ou à peu près, que dans les mares, les 
eaux faiblement courantes, s'y développent de la même ma- 
nière. Elle est plus riche que la précédente. Tandis qu^ la 
faune pélagique est exclusivement formée d'Entomostracés, 
de Rotifères, et de Protozoaires, la faune littorale comprend 
en outre des Insectes, des Crustacés supérieurs (Ecrevisses, 
Gammarus, Asellus), et toute une série, peu étudiée jusqu'ici 
en Auvergne, de Vers et de Mollusques. Elle varie elle 
aussi suivant l'altitude, c'est-à-dire suivant la température 
des lacs: en Auvergne, Empleurus alpinus, Henicocerus gra- 
nulatus, Helophorus arvernicus sont des espèces caracté- 
ristiques des eaux froides et élevées. Elle varie également 
suivant la distribution des végétaux de chaque lac, car beau- 
coup d'espèces sont phytophages : les Gammarus se ren- 
contrent dans toutes les eaux qui admettent leurs végétaux 
nourriciers; elles sont aussi répandues dans les mares 
froides ou chaudes que dans les ruisseaux et jusque dans 
le lac de la Godivelle; mais elles manquent au Pavin, dont 
la flore est très pauvre. 

c) La faune des eaux courantes comprend les espèces qui 
recherchent les eaux vives, sans doute parce que celles-ci 
sont plus oxygénées. Toutes les espèces ne peuvent pas vivre 

(1) Obserralion de M. Ch. Bruyant. 
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également, comme la Sigara minutissîma (Hémiptère), sur 
les bords du lac Chauvet et sur les bords de TAllier. Il y en 
a qu'on trouve dans les cascades du ruisselet qui alimente le 
Pavin, comme la larve d'un Névroptère du genre perla, et 
qu'on ne trouve pas dans le lac lui-même (1). D'autres, 
comme l'Ancylus fluviatilis (Mollusque), qui vivent dans les 
ruisseaux des pentes des monts Dore, sont remplacées dans 
les lacs par d'autres espèces (Ancylus lacustris du Pavin). 
De même, les Unio ou Mulettes offrent des formes d'eau 
stagnante et des formes d'eau courante (2). Dans cette 
faune se rangent les poissons, qui jouent ici le même rôle 
que les autres Vertébrés dans la faune terrestre. Les prin- 
cipales espèces naturelles de l'Auvergne sont : la perche 
et la tanche, à un moindre degré la carpe, le brochet et 
le gardon, le goujon et l'ablette. Mais comme ces espèces 
échappent facilement aux conditions spéciales de milieu, 
elles ne peuvent fournir les remarques caractéristiques 
que viennent de nous donner les espèces inférieures. 

Ici, comme précédemment pour la flore, l'étude la plus in- 
téressante est celle de l'influence du milieu sur les caractères 
spécifiques des espèces. Une espèce transportée de plaine en 
montagne se modifie-t-elle, et comment? Les expériences 
directes, faites à ce propos, sont fort rares. Nous ne pouvons 
citer que celles de M. Nicolas d'Avignon, faites d'ailleurs à 
un point de vue spécial (3). M. Nicolas transporte à diffé- 
rentes altitudes (depuis 600 jusqu'à 1912 mètres) au mont 
Ventoux des nids d'Osmie, et s'assure par des observations 
répétées que c les éclosions des larves se produisent avec 

> d'autant plus de retard que la station est à une altitude 

> plus élevée >. Ce transport anormal entraîne une autre 
conséquence. Les Hyménoptères, éclos à une hauteur où ils 
ne trouvent aucune nourriture à amasser pour leurs larves. 



(1) Observation de M. Ch. Bruyant. 

(2) Cf. plus loin : adaptation au milieu. 

(3) Cf. « Association française pour ravancement des sciences, » 1891 et sq. 
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désertent ces parages ; mais, à des altitudes m 
savent parfaitement se maintenir et chercher sui 
qu'ils n'ont pas l'habitude de visiter le miel sp( 
saire à leurs larves. C'est là un cas curieux d 
et il serait intéressant de poursuivre ces observa 
savoir si les Osmies ainsi transplantées subissen 
fication organique en rapport avec leur nouvel 
que l'auteur n'indique pas. 

En revanche il est possible de comparer, poi 
espèces, des exemplaires capturés en plaine e1 
plaires capturés à des altitudes supérieures, de 
couvrir l'influence du milieu. En général, les exe 
la montagne sont plus petits que ceux de la plai 
part, dans la plupart des cas, au moins chez les 1 
exemplaires des montagnes ont une coloration ] 
que ceux de la plaine : 

i° Le Carabus monilis, qui est très répandu er 
en offre un premier exemple. Les exemplaires qu 
plaine et les coteaux de 6 à 800 mètres, atteigne 
quatre à trente millimètres de longueur. La fo 
qui habite les montagnes de 1200 à 1900 mètres 
des individus à corps plus courts, dont la tai 
seize à vingt-deux millimètres (1). D'autre p{ 
réunit une série suffisante de ces carabes, il ( 
s'assurer que la couleur noire ou foncée domir 
exemplaires des montagnes, la couleur verte ou 
parmi les exemplaires de la plaine. 

2° Le Carabus auronitens offre un exemple 
typique. La taille ordinaire de ce carabe est d 
à vingt-quatre, même à vingt-huit millimètres 
du corps est d'un vert doré brillant, avec la tète 
rax d'un cuivreux doré (région des coteaux, - 
Royal). Or on prend aux monts Dore la variété Z 



(1) Cf. Gehin, Notea sur le carabus monilis^ « Le Nalur 
et 42, 1880. 
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dépassent guère dix-huit millimètres, et 
îst très foncée, plus ou moins bleuâtre, 
a également rapporté du puy de Dôme la 
ms de la même espèce : cette variété ne 
que par la couleur du dessus du corps 
re d'un vert doré, est d'un vert très foncé 
n bleu violacé ou même noirâtre (2) t. 
ans intérêt de rappeler ici les caractères de 

la salamandre, la Salamandra atra des 
ie la Savoie. Elle diffère de la salamandre 
aille plus petite, et sa coloration entière- 
cependant le dérivé de la salamandre or- 
landra maculata, par adaptation à de nou- 
l'existence (3). 

iminution de la taille et l'assombrissement 
jmblent une conséquence habituelle de la 
itudes. Quel facteur particulier produit cette 
îque des espèces? moindre densité de l'air? 
groscopicité ?... Rien n'autorise jusqu'à 
incer sur ce point, 
ne espèce descendue de montagne en plaine 

et comment ? Il n'a été fait à ce sujet 
n en Auvergne. Tout ce qu'on peut dire, 
3s causes produisant les mêmes effets, il n'y 
i priori, pour ne pas croire à d'autres mo- 
ses de celles que nous venons de signaler : 
lites à propos de la Salamandra atra vien- 
côtte supposition. 

rait si le même phénomène se passe dans la 
3n peut répondre oui sans hésitation. En 



e du Jeune Naturaliste, » n® 92, 1878. 

bu8 auronitens et &es variétés. « Le Naturaliste, » 

le Chauvin, Sur le pouvoir d'adaptation des larves 
ire des Alpes. « Revue iotemationale des sciencea, » 
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effet les espèces aquatiques, étant sous une dépend 
étroite du milieu, subissent des modifications bien 
sibles que les espèces terrestres pour s'adapter à ( 
La cause de ces modifications est parfois facile 
les exemplaires de Limnaea lacustris du lac Ch; 
un test excessivement mince et fragile, tout si 
à cause de l'extrême pauvreté en calcaire des es 
lac. Les espèces pélagiques sont en général tram 
tout simplement par un fait de mimétisme, poi 
per plus facilement à leurs ennemis. Ainsi le 
strenuus des lacs est absolument transparent: 1 
dans les petites mares de Gergovie, où il abonde, 
est du plus beau rouge. Mais, d'autres fois, nous 
tâtons sans en saisir la cause ; d'ailleurs ces mod 
auxquelles peuvent se soustraire un certain nombre 
aquatiques pourvues d'ailes, et par là capables de 
de milieu, se retrouvent jusque dans les Vertébrés 
ne sont pas moins sensibles que chez les êtres de 
dimensions. Un exemple nous en est offert par les 
lac de la Landie. A une époque qu'il est difficile de 
mais qui remonte à plus de 20 ans, le propriétain 
fait recueillir au moment du frai, dans les ruisseau: 
une certaine quantité de truites adultes. La truite, 
faiblesse des premières colonies, a vigoureusement 
session de ce joli domaine ; sans y être en grand no 
s'y montre néanmoins assez fréquemment pour qi 
supposer qu'elle s'y reproduit en liberté. Il est faci 
cier la remarquable métamorphose produite par l 
ment de milieu. « C'est encore cette même taill 
» mais sensiblement moins trapue; la queue 

> lourde, la tête plus fine, la robe plus claire et p 

> avec des reflets argentés et quelques macules rh 
» mêlées aux taches rouges qui tendent à s'effacer 

> médiane est franchement marquée... Ce fait d'( 
è tion est digne de remarque; il ne montre pas seu 

> résultat matériel obtenu au prix d'un effort in 
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imédiate d'un changement d'ha- 
d'une espèce (1). j 
ions qui se sont acclimatés dans 
lanchard a consacré une notice 
sur les poissons de France (2) : 
jons étaient remarquables non 
nais encore par leur coloration 
î, par les taches noires répan- 
les à l'exception de celles de la 
présence des mouchetures très 
ncées de leurs nageoires dorsale 
ésence de semblables mouche- 
pliées sur leurs nageoires inlé- 
Pavin étaient des individus très 
ement colorés par suite de cir- 
il ne m'a pas été possible de 



tune avec la géologie 

ion chimique des terrains, ayant 
ns grande, parfois très nette, 
èces végétales, en aura une éga- 
j espèces animales phytophages, 
de quelques exemples caracté- 
es fournissent d'autant plus con- 
ablent très capables d'échapper 
iu milieu, tandis que leurs larves 
à tel ou tel végétal. Or, tandis 
Peucedani, les Lycaena Adonis 
aies aux terrains calcaires de la 
3 trouvent la plante nécessaire à 



wef^gne^ p. 73. 
des eaux douces de la France. PariSi 
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leur subsistance, la Lycaena Arion ne se ren 
les terrains granitiques (1). 

La constitution chimique du sol est indiffé 
conçoit, aux espèces polyphages ou carnas 
constitution physique du terrain peut dans ce 
la répartition de quelques-unes d'entre elles, 
un exemple très net (2) : « La Cicindela silvî 

> rares Coléoptères qui soient confinés à un s 
i> logique en Alsace et dans les Vosges. En ( 

> ne se trouve chez nous que sur les sables d 

> tant des sommets que des plaines. Comme ( 

> dans d'autres pays, sur les sables d'autr 
» logiques, nous pouvons en conclure que 

> mique du sol et la différence de densité de V 

> n'exercent aucun effet sur sa dispersion, 

> fluence physique du sol (état sablonneux 
» galeries de sa larve) est la seule dont il est 

Dans le même ordre d'idées, existe-t-il une 
accompagnant la flore maritime de l'Auven 
espèces maritimes ne trouveraient guère 
malgré la présence de cinq ou six plantes d( 
conditions d'existence semblables à celles q 
trent au bord de la mer. Mais aucune observa 
n'a été faite à ce propos. Tout ce qu'on peut 
est fort probable que la faune maritime fai 
vergne, et que, si elle y existe, elle ne peut y 
que par de très rares espèces (3). 



(1) Cf. Catalogue des Lépidoptères du Puy-de-Dôi 
Clermont-Ferrand, 1854. 

(2) Cf. Reiber, L c, p. 4. 

[3] La faune aquatique des sources minérales d^Aui 
étudiée jusqu^ici. A peine peut-on citer Cyclops fiml 
le Di* Girod dans le trop- plein de la source minera 
guérite, et que M. Richard a pu garder très longtemps 
raie de plus en plus concentrée. 
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CHAPITRE IX 



t divisions naturelles de l'Auvergne 



ictères physiques du pays auvergnat, 
f ne offre, dans son ensemble, un double 
a montagne, et tantôt c'est la plaine, 
de plus près, la variété devient plus 
»ns naturelles sont sensiblement plus 
itagne, la structure des terrains et leur 
laine, la diversité des climats, le régime 
les ressources spéciales de chaque sol 
3n un cachet différent. Chacune de ces 
orte un nom^ dont l'origine est difficile 
es sont très anciennes, ont traversé in- 
itions de l'histoire, et tout fait présumer 
telles dans la suite des temps. A peine 
séparent s'atténuent-elles légèrement 
ogres de la science, améliorations agri- 
rre, substitution de la grande industrie 
on de routes et de chemins de fer, etc. 
nt rien de précis, et ne couvrent pas 
fne. Leurs limites n'existent que dans 
ce qui empêche de les considérer comme 



K Annales du Midi, ») il faudrait voir siinplement 
3S divisions naturelles des extensions progrès- 
capitales : le Lembronais, extension du nom 
on ; la Combraiiles, extension du nom de Gom- 
Tait tout au moins le vague et Tincertitude de 
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des « unités destinées à devenir le fondement d'une étude 

> géographique i> de l'Auvergne, bien qu'à certains égards, 
« elles possèdent une unité climatérique, botanique, zoolo- 

> gique », etc., des plus remarquables (1). 

L'Auvergne de montagne comprend tous les massifs qui se 
succèdent du sud au nord depuis le Cantal jusqu'aux monts 
Dômes. 

Le massif cantalien est constitué, à l'ouest et au sud-ouest, 
par une zone de to^ains primitifs, granitiques ou gneissiques, 
dont la nature est différente de celle des régions avoisinantes. 
Ce sont, à perte de vue, de grands plateaux de bruyères, 
plissés par les ondulations de nombreux ruisseaux, bordés 
par des ravins très encaissés ; ou bien des landes stériles 
s'inclinant largement jusqu'au lit des cours d'eau qui les 
sillonnent. Aux endroits abrités se dressent des forêts de 
sapins, de pins, de chênes et de bouleaux; entre les massifs 
boisés remontent çà et là, mais rarement, quelques prés qui 
viennent mourir dans la bruyère. Vers le sud do l'Auvergne, 
dans le pays appelé Veynazès (vallées de la Rance, de la 
Veyre, du Celé; région de Montsalvy, de Saint-Mamet, de 
Maurs), ce sont les plantations de châtaigniers qui dominent : 
pays pauvre et nu, où les villages sont clairsemés, composés 
de huttes grossières recouvertes de genêts ou de mottes de 
bruyères. Mais si, des hauteurs de Saint-Mamet, vous vous 



(1) Cf. Alfr. Leroux, La France du massif intérieur. Introduction. 
Limoges, 1894. 

Il en est de môme pour les autres proyinces de France. Ainsi, pour ne 
citer qu'un exemple pris dans le voisinage immédiat de TAuTergne, le 
Limousin n'a que deux régions naturelles bien tranchées, le Haut-Limou- 
sin ou Montagne, et le Bas-Pays ou Vignoble. M. Champeval, qui publie 
en ce moment, après de longues études et de patientes recherches, le 
Dictionnaire topographique du département de la Corrèze, et qui, dans 
son Introduction, en étudie Tétat physique et le sol [Cf. n Bulletin de la 
Société scientifique, historique et archéologique de la Gorrèze, » t. XVIII, 
Brive, janvier-mars 1896), le reconnaît expressément : A part ces deux 
régions, le Haut-Limousin et le Bas-Pays, et quelques petits pays, 
comme la Lavastre, la Montagne-Noire, le Martiniat (encore, ajoute-t-il, 
les contours de ces derniers sont mal définis, et leurs limites fort in- 
décises}, c nous n'avons pas d'autres régions proprement naturelles ». 
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tournez à Test, le paysage change brusquement : à vos pieds 
se déploie la plaine tertiaire d'Arpajon et d'Aurillac, où se 
réunissent la Jordane et la Gère. Plaine petite, mais remar- 
quablement riche : les prairies, les céréales, les cultures de 
toutes sortes s'y succèdent également prospères. C'est de là, 
après Brive, que Clermont fait venir ses primeurs : on peut 
l'appeler c le Midi » de l'Auvergne. 

Après le plateau et après la plaine, voici maintenant le 
volcan, voici le vrai Cantal, avec ses trachytes et ses basaltes, 
qui ont donné à la région une physionomie si curieuse. Plu- 
sieurs pays différents s'y succèdent : Idi- Pla/nèze, le Cantal, 
le Cézallier, VArtense. 

LaPlanèze, de Paulhac à Saint-Flour et à la vallée de l'Ala- 
gnon, est une contrée uniformément plate, coupée de distance 
en distance par les affluents de la Truyère, qui y dessinent 
une multitude de ravins escarpés ; d'innombrables champs de 
seigle y font suite aux forêts de La Margeride, et annoncent 
les pâturages du Cantal. Le Cantal doit à son sol toute sa ri- 
chesse ; l'herbe y pousse fine et savoureuse, à Salers comme 
à Murât, étendant son manteau vert sur les rampes et les 
croupes des montagnes, en adoucissant les arêtes, en cachant 
les aspérités, c On sent toutefois la roche sous cet épiderme 
» végétal ; elle le perce de toutes parts, elle en dessine les 
ï rebords, elle en dentelle les sommets : différence parmi 

> tant d'autres entre les cimes du Cantal et celle des monts 
f Dômes, dont les cônes et les coupoles s'arrondissent sous 

> une couche moelleuse de cendres et de pouzzolanes (1). » 
Enfin, par delà le Cézallier, peu boisé et ardu, s'étendent de 
nouveaux pâturages mêlés de bruyères, sur des plateaux fré- 
quemment tourbeux qui s'étendent, d'une part jusqu'aux 
pieds des monts Dore, de l'autre jusqu'à la frontière limou- 
sine : c'est VArtense, tout entrecoupé de bois, d'anses de 
verdure et de déclivités, qui laissent peu de lointains dans 
l'œil, mais qui diversifient à chaque instant le paysage. Une 

(1) Cf. Durif, L'ancienne Auvergne et le Velay, t. III. 
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rivière assez importante, la Trentaine, déchire cette contrée, 
roulant ses eaux entre d'épaisses broussailles et mille sinuo- 
sités. Non loin, les nappes bleues des lacs Chauvet, de la 
Godivelle, Crégut, des Esclauzes, etc., sans parler des lacs 
plus petits, donnent à ces sites plus de fraîcheur et d'éclat. 

Lorsque, quittant le massif canlalien, on s'élève au nord 
sur les premières pentes des monts Dore, on foule aux pieds 
une terre déjà différente. D'abord, confinante l'Artense, on est 
au pays de Chandesse, au relief accidenté, offrant taatôt des 
rochers sombres et dénudés, tantôt des oasis de verdure et 
d'herbages. Besse, sa capitale, est triste et noire comme ses 
basaltes, mais encore entourée de foins épais et de riches 
moissons. Le voyageur qui monte plus haut, après avoir 
traversé des vallées vertes et des bois de sapins, entre dans 
la région des pentes inaccessibles, avec leurs écorchures 
hideuses, puis dans la zone des cimes résignées et silen- 
cieuses, assistant à leur lente agonie, subissant les combats 
gigantesques que leur livrent les éléments, toujours de- 
bout et redoutables dans leur linceul de neige. Partout le 
relief est anguleux, abrupt, par opposition aux formes 
douces et arrondies des Dômes. 

Plus au nord, s'étend la région des volcans à cratères ou 
la Mauvaise-montagne. Ce qui frappe ici, c'est le contraste 
entre les cheires hérissées de cailloux coupants, et les cônes 
harmonieux des puys, se détachant nettement dans le ciel. 
D'ordinaire ces lieux sont d'une poésie sauvage : les villages 
sont rares, blottis dans les replis du sol, abrités contre les 
froids de l'hiver, leurs fenêtres bien tournées vers les rayons 
du midi, et bien défendues des rafales de l'ouest par la toi- 
ture lourde et basse de leurs maisons (1). Le pays des laves 
rugueuses et des grands puys immuables se termine à l'ouest 
par les plateaux de Laqueuille^ aux frontières du Limousin. 
Après les lignes sévères d'une campagne morte, voici repa- 



(1) Ainsi Randanne, ^Fontfreyde, Saint-Genès, Theix, Saulzel-le- Froid, 
Theddes, etc. 
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grès bruyères, de terres grani- 
re sol, pauvre végétation. De là 

les grasses pâtures des monts 
du nord, par delà Herment, le 
te. 

laute-Auvergne, du côté de la 
ourbonnais, est la Combrailles, 
3 de la province. Au lieu des 
;, des sommets grandioses, de la 
véritable Auvergne, le sol ici est 
îtres, coupé de profonds et sau- 
)n n'est plus en terrain volcani- 

granite et sur le gneiss. Végéta- 
is améliorées à force de travail, 
la vallée de la Siouie, de Cha- 
ux couverts de broussailles et 
mps accessibles à la culture, des 
vec une terre aux tons rougeâ- 
e pays de Combrailles, dont la 



end, parallèlement à l'Auvergne 
eac au sud jusqu'à Gannat au 
des monts Dore et des Dômes à 
1 Livradois à Test, 
ne par sa frontière sud-orientale, 
Lnlhôme et de Viverols, ou par le 
îu, ou par les horizons mélan- 
) d'abord le Clialiergue, pays de 
vage, dont la capitale est Pau- 
d'Aurac. De là, en se dirigeant 
) le Livradois, qui présente lui- 
ment tranchés. Le Haut-Livra- 

sont désignés familièrement, dans le 
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dois, de Saint-Germain-rHerm à Saint-Dier, est un pays 
accidenté, nu, et en général peu productif; le granité y perce 
à fleur de terre, et n'a pas de couverture végétale suffisante 
pour mûrir des moissons. Seuls, des bois et quelques pâtu- 
rages nourrissant une race élique de bestiaux y poussent 
convenablement. Le Bas~Livradoi$, au contraire, qui cor- 
respond à la vallée de la Dore, d'Ariane et d'Ambert à 01- 
liergues et à Thiers, est une région pleine d'agréments 
et de grâce, avec de riches et vives verdures, qui donnent 
à ce coin de l'Auvergne sa physionomie propre. 

La disposition particulière du relief et de l'hydrographie 
de la vallée de l'Allier a créé, elle aussi, toute une suite de 
pays distincts, désignés sous le nom commun de.Limagnes. 

Entre la première Limagne, toute petite, de Langeac, ou 
Langeadois, et celle déjà plus considérable de Brioude, s'étend, 
le long même de la rivière, dans le fossé étroit qu'elle s'est 
creusé, le pays vignoble de la Ribeyre, séparant les terres à 
seigle de la Planèze des terres à pâtures du Velay. Au delà, 
vers le nord, la Limagiic de Bnoude ou le Brivadois se pré- 
sente avec un double caractère : le fond de la vallée est une 
plaine verdoyante et riche; les flancs sont des plateaux 
grisâtres, couverts de pins et de sapins. On peut y rattacher, 
à la limite de la Basse-Auvergne vers l'ouest, la Limagne de 
Blesle et de Massiac, sur l'Alagnon. Quand l'Allier a franchi 
le défilé du Saut-du-Loup, il entre dans le Lembronais, 
nouvelle Limagne analogue aux autres, dont le centre est 
la ville d'Issoire. Là, les paysages humides et féconds des 
bords de la rivière font un contraste frappant avec la 
laideur des terres en pente qui les entourent, surtout avec 
les argiles rouges qui les bordent à l'ouest, avec les escar- 
pements à pic et les éboulements efi'rayants d'Ardes et de 
Rentières, qui annoncent déjà les monts Dore. 

Mais la vraie Limagne^ ou Limagne de Clermonty ainsi 
nommée du nom de sa capitale Clermont-Ferrand, se déploie 
au delà des gorges de Saint-Ivoine, dans la large vallée 
aUuviale de l'Allier, entre le Forez granitique et les volcans 
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DEUXIÈME PARTIE 
LHORUME 



CHAPITRE X 
Les rapports de l'homme aTeo le pays — La race 



Avant de rechercher s'il existe une race auvergnate, il 
faut s'entendre sur le sens du mot. Si par le mot de race^ on 
désigne un ensemble de caractères ethniques nettement 
déterminé, qu'on ne retrouve que dans un pays, et pas ail- 
leurs, il n'y a pas de race spéciale en Auvergne. Si ce mot 
signifie simplement le groupement de certaines populations 
présentant entre elles des traits héréditaires de ressem- 
blance, et suffisamment distinctes des groupes avoisinants, 
nous sommes autorisé à parler d'une race auvergnate (1). 



(i) II a paru utile de marquer tout d'abord cette distinction, à cause 
de Tétrange abus qu'on a fait dans ces derniers temps et du mot et de 
la chose. Les discussions au sujet des races sont encore aujourd'hui très 
Tives entre les savants ; et c'est au moment où les différences de races 
vont s'atténuant de plus en plus qu'on tend à les opposer Fune à l'autre 
davantage. Ce qui n'empêche pas les types locaux de disparaître peu à 
peu pour faire place à un type toujours plus général. Gomment parler 
maintenant de race pure en Aurergne, avec le mouvement continuel des 
allants et des venants, avec les croisements multipliés non seulement 
d'un village ou d'un canton à l'autre, mais de province à province, et de 
pays à pays? Si cette race pure existe encore, c'est à de bien rares en- 
droits et avec un nombre bien restreint de spécimens. 
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5ndaient pas grand'chose à ces 
)logie, et ce n'est pas dans leurs 
iher des renseignements. Parmi 
3, la plupart accueillaient trop 
\ absurdes, qui couraient sur 
n parlaient, comme nos savants 
opulations de l'Afrique centrale, 

ont vu et pratiqué les Gaulois 
mographiques. César, dans ses 
en Gaule trois peuples (il ne dit 
is au sud de la Garonne, les 
Seine, et les Belges au nord de 
l ne note entre eux de dilTé- 
ns la couleur des cheveux, ni 
r lesquels s'appuie l'anthropo- 
race. A peine trouvons-nous de 
nâ Ammien Marcellin (XV, 12), 
ide taille, au teint blanc, et aux 
(VII, 12), qui note les cheveux 
is Lucain (Pliavsale, I, 21), qui 
s des Ruthènes. Il semble donc 
lois, dans l'ensemble, aient été 

ographie de la Gaule n'est pas 
provinces de notre pays, l'Au- 
s que les autres, renferment un 
appartenant à diverses races, 
uis une époque tj^ès lointaine, 
îsence de l'homme quaternaire 
iTerte de silex acheuléens dans 
Qtal), de débris solutréens et 



1. 

au le les mômes éléments de popula- 
i part des Belges en les faisant avancer 
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magdaléniens dans les terrains d'alluvions qui recouvrent 
les coulées des volcans modernes ; par la découverte récente 
d'ossements humains dans les scories de Gravenoire. Ces 
populations primitives de TAuvergne, les chasseurs de rennes, 
étaient dolichocéphales. A un certain moment, elles furent 
repoussées vers le nord par d'autres populations venant de 
l'est, populations brachycéphales et douées d'une civilisation 
déjà plus avancée. Les nouveaux venus connaissaient la 
pierre polie, les animaux domestiques, les plantes cultivées. 
Ce sont eux qui dressent sur leur passage les mégalithes, 
menhirs et dolmens, dont il existe encore de beaux restes en 
Auvergne (1). Plus tard, avec le bronze et le fer, commence 
la période historique. L'Auvergne a encore à subir bien des 
invasions de races diverses, des Romains, des barbares 
de Germanie, des Sarrazins. Ces peuples ne laissent pas, il 
est vrai, d'égales traces de leur passage ; mais ils contri- 
buent, par leur séjour plus ou moins prolongé dans le pays, 
à multiplier les croisements et à augmenter le nombre des 
métis. 

Ce n'est guère que depuis le milieu du xix° siècle que l'on 
a fait, en France, de l'anthropologie sérieusement. Amédée 
Thierry, l'un des premiers, divise les Français actuels en 
deux races, les Kimris ou Belges, qui occupent surtout le 
nord et le nord-est, et les Celtes ou Gaels qui habitent le 
nord-ouest et le centre, sans parler des métis ou Kimro-Gaels, 
qui, dit-il, sont fort nombreux. Avec Broca, à partir de 1859- 
1860, l'anthropologie fait de rapides progrès. Broca se de- 
mande d'abord à quels caractères principaux on distingue 



(1) Principaux menhirs et dolmens d'Auvergne : 

Menhir de Theddes (à Tangle du chemin de Saint-Genès-Champanelle) ; 

— menhir du chemin de Beaulieu (près du puy de la Poix); — pierre 
branlante de Mont-Lacôte (près de Celles) ; — tumulus de Thuret (canton 
d'Aigueperse), dix mètres de hauteur ; — pierre branlante du bois de 
Reure (près de Combronde) ; — pierre branlante d'Olloix (au-dessous 
d'OUoix) ; — dolmen ou allée couverte de Cournol (onze mètres de long) ; 

— dolmen de Saint-Nectaire ; — dolmen d'Unsac (près de Saint-Gervapy), 
appelé aussi a la Grotte aux fées », etc., etc. 
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une race d'hommes d'une autre race. Doit-on se borner à 
l'étude des caractères les plus saillants, comme la taille? Ne 
doit-on pas tenir grand compte d'observations plus intimes 
et plus profondes, par exemple, l'examen du crâne, la cou- 
leur des cheveux et des yeux, la proportion des membres, 
l'étendue des différences sexuelles, la coloration de certaines 
parties du corps, l'immunité vis-à-vis de certaines ma- 
ladies? etc. 

Broca a commencé par les caractères le plus facilement 
observables ; il a ^donné, en 1859, une carte de la taille en 
France (1). 

L'examen de cette carte montre que les grandes tailles sont 
au nord et à l'est de la France, tandis que les petites sont 
surtout au nord-ouest et au centre. Le Puy-de-Dôme, dans le 
classement des départements de 1 à 86, 86 étant le coefficient 
de taille le moins élevé, a le numéro 84. En admettant que 
cette carte soit dressée d'après des éléments d'information 
suffisants, un premier point est acquis : l'Auvergne renferme 
une race (ïhommes de petite taille. 

En 1873, M. Pommerol ayant recueilli quatre-vingt-huit 
crânes auvergnats de l'ossuaire de Saint-Nectaire-le-Haut, 
canton de Champeix, les fit parvenir à Broca, qui étudiait à 
ce moment même cent trente-six crânes bretons des Côtes- 
du-Nord, réunis par le docteur Guibert, de Saint-Brieuc. Le 
résultat des observations et des comparaisons auxquelles se 
livra Broca, tut que tous ces crânes appartenaient à une race 
brachycéphale, qu'ils avaient un indice céphalique élevé, les 



(1) Cette carte est reproduite par Elisée Reclus, La France^ p. 40. 

Ugende : blanc ( ^' 24.39 à 52.19 N 
^ ( sur 1000 J 

— fj»îniA \ ^^ ^^'\^ à 7o ( exemptés du service militaire 
j sur 1000 ( pour défaut de taille. 

„ ., l de 75 à 174.65 \ 
I sur 1000 / 

Le département du Cantal a le numéro 66 sur 86, avec 92.68 exemptés 
sur 1000. — • Le département du Puy-de-Dôme a le numéro 84 sur 86, 
avec 128.55 exemptés sur 1000. 
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crânes auvergnats ayant l'indice le plus élevé, 
bretons étant encore, sous ce rapport, fort 
crânes de Parisiens modernes. Cela ressoi 
suivant (1). 

AUVBRGNATS 



HOMMES 


FEMMES 


ENSI 


84.45 


83.37 

BREITONS 


84 


82.54 


81.45 


82 



PARISIENS MODERNES 

79.49 77.72 7î 

Broca remarqua également que la capacité 
séries de crânes était inégale, et qu'ils se cl 
le même ordre, les plus brachycéphales étant 
capaces : 

AUVERGNATS BRETONS R 

1523«n2 1505c«43 1^ 

Voilà donc un second point acquis : les Au 
dans Vensemble, une race brachycéphale et c 
crânienne considérable. 

Plus récemment encore, en 1888, le D' 1 



(1) Cf. « Dictionnaire des sciences anthropologiques, t 
En 1890, le D^* Coliignon a publié un opuscule, Uindl 
populations françaises, résultat d'obser?ations portan 
vivants, pris dans tous les départements sans ezceplioi 
l'indice céphalique moyen de la population française d*a 
83.57, l'écart individuel allant de 65.3 à 97.09. Dans 1 
son travail, l'Auvergne (départements du Puy-de-Dôn 
fait partie du groupe des départements présentant 
élevé * 

Puy-de-Dôme 85.5 

Cantal 87.8 

Les pays du nord de la France sont ceux où l'indice c 
moins élevé : 

Nord 80.4 

Pas-de-Calaiô 80.4 

Le rapport est le môme que dans les résultats fournis 
les chiffes obtenus sont plus élevés, aussi bien pour les 
pour les gens du Nord. 
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Gerzat, a fait une enquête, dans la région qu'il habite, sur la 
couleur des cheveux et des yeux des gens du pays (1). De ses 
deux cents observations, il conclut qu'il y a dans cette partie 
de l'Auvergne 75 % de cheveux bruns et 2S ^Jo de cheveux 
blonds. Pour les yeux, la proportion est tout autre : 47 <^/o 
d'yeux foncés ou bruns, et S2 % d'yeux clairs ou bleus. 
Le D' Pommerol ajoute qu'il a fait des constatations ana- 
logues dans les montagnes de l'est de l'Auvergne, entre 
Vollore et Noirétable. Il s'ensuit, et c'est notre troisième 
point, que la race moyenne auvergnate est une race à cheveux 
bruns, et aux yeux tantôt brunSy tantôt bleus. 

Partant de là, Broca émit une théorie que la plupart des 
anthropologistes ont adoptée, que quelques-uns cependant se 
refusent encore à admettre : c'est que cette race auvergnate, 
de petite taille, brachycéphale et aux cheveux bruns, était 
la pure race celtique, qui s'est conservée dans le Plateau 
central comme elle s'est conservée en Bretagne, bien plus 
aisément que dans le reste de la France, et que les Auver- 
gnats d'aujourd'hui sont les descendants directs des Celtes 
dont parle César. Broca divise les populations de la France 
en deux grandes races : les Kimris et les Celtes. Les 
Kimris sont grands, dolichocéphales et blonds. Ils habitent 
surtout les pays voisins de la Seine, de l'Oise, de l'Aisne, de 
la Somme. Les Celtes, au contraire, sont petits, brachycé- 
phales et bruns. On les trouve en Bretagne, mais leur type 
le plus pur est en Auvergne. Car les Bretons, malgré leur 
situation isolée à l'extrémité ouest de la France, ont subi 
l'invasion des Kimris et des Normands, ce qui a altéré leur 
type, tandis que les Auvergnats sont restés indemnes de telles 
invasions. Voilà pourquoi l'indice céphalique des Bretons est 
moins élevé que celui des Auvergnats, tout en restant bien 



(1) Cf. D' Pommerol, Sur l'anthropologie de la Limagne, « Revue 
d'Auvergne » 1888. — Legrand d'Aussy (Voyage d'Auvergne y I, p. 9 ; III, 
p. 280) avait déjà observé, au xviii» siècle, que les femmes des environs 
d'Aurillac avaient des cheveux noirs et des yeux bleus, et les femmes de la 
Planèze des yeux bleus et des cheveux blonds. 
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plus élevé que celui des Parisiens, ceux-ci étant les descen- 
dants des Kimris beaucoup plus que des Celtes. 

Un disciple de Broca, Hovelacque, confirme la théorie par 
des recherches ultérieures (1). Il se demande si d'autres re- 
présentants de cette race brachycéphale, petite et brune, 
existent en France ailleurs qu'en Auvergne et en Bretagne. 
Et il en trouve en Savoie, pays de montagnes comme l'Au- 
vergne et la Bretagne, c'est-à-dire pays relativement isolé, et 
pouvant demeurer plus aisément, grâce au relief de son sol, 
en dehors de tout mélange avec des populations d'autres 
races. Il étudia soixante-dix crânes de Savoyards, origi- 
naires de la haute montagne, et il constata que leur indice 
céphalique était plus élevé encore que celui des Auvergnats : 
il est de 85.41. Au contraire, à considérer la capacité crâ- 
nienne, les Savoyards sont au-dessous des Auvergnats et 
même des Bretons : le chiffre trouvé par Hovelacque est 
1495««, à peine supérieur à celui des crânes parisiens 
(1480<^52). 

Fort de toutes ces observations, Broca, confondant abso- 
lument les brachycéphales et les Celtes, résume ainsi les ca- 
ractères ethniques de la race auvergnate : taille petite, bra- 
chycéphalie remarquable, grande capacité crânienne, cheveux 
bruns, yeux à iris gris, visage arrondi, cou assez court, 
épaules et poitrine larges, système pileux développé. Tous 
ces caractères s'opposent nettement à ceux des Kimris, 
hommes grands, dolichocéphales, aux yeux bleus, et à la 
carnation molle. 

Il va sans dire que ce qui précède s'applique à la généralité, 
et non à la totalité des cas. L'Auvergne renferme, de l'aveu 
de tous les anthropologistes sans exception, des types qu'il 
est impossible de ranger parmi les brachycéphales, qui ne 
sont ni de petite taille, ni bruns, en un mot qui n'ont aucun 
des caractères attribués par Broca aux descendants des Celtes. 
Le mélange incessant et inévitable de types appartenant à 

(1) Cf. « Dictionnaire des sciences anthropologiques, » art. Celtes. 
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des races différentes a multiplié à l'infini le nombre des 
mélis. Voilà pourquoi il existe en Auvergne, à côté des bra- 
chycéphales, une certaine quantité de dolichocéphales, et 
toutes les nuances intermédiaires entre ces deux grands 
groupes. Personne ne conteste plus cette vérité. Mais les an- 
thropologistes ne sont pas d'accord sur cette question des 
races accessoires ou secondaires de l'Auvergne. 

Certains, comme Roujou et Boyer (1), croient à l'exis- 
tence, en Auvergne, de quelques débris de races inférieures, 
au teint basané, qui, très au-dessous des sauvages par 
l'intelligence, ont néanmoins à leur service un vocabulaire 
de deux cent cinquante à trois cents mots de français, 
grâce auxquels ils prennent rang parmi les civilisés. Ces der- 
niers vestiges d'une humanité primitive, qui ont persisté çà 
et là malgré les invasions sémitiques et aryennes, sont un 
élément appréciable de l'ethnographie de l'Auvergne. Les 
gens de la campagne eux-mêmes, les voisins de ces types 
inférieurs, constatent fort bien leur infériorité, et y voient le 
résultat d'une malédiction prononcée jadis contre eux ; ils 
leur donnent les sobriquets de toi^jos, owrs, kalmouks; ils les 
fuient, car ils en ont peur. D'ailleurs ces épaves de races 
perdues ne se rencontrent que dans certaines conditions d'ha- 
bitat : elles sont localisées presque toujours dans les gorges 
étroites, à la naissance des torrents, en des points peu acces- 
sibles, comme sur des escarpements de rochers, ou encore 
dans quelques villages des monts Dômes, entre Aydat et 
Pontgibaud, ou enfin à certains endroits de la plaine, près de 
Riom, à Thuret, à Sardon, à Cournon-les-Marais. Ces types, 
qui ont tous la peau très basanée ou jaunâtre, ont : les uns 
une face plate et large, des yeux bridés et obliques — ils sont 
mongoloïdes ; les autres un front haut et fuyant, le nez mince 



(1) Cf. Roujou, Les races humaines du Plateau central, et en parti- 
culier celles de V Auvergne et des régions montagneuses enf)ironnantes, 
« Bulletin hist. et archéol. de la Corrèze, » 1879-80. — J. Boyer, Recher- 
ches sur les races hwrnaines de l'Auvergne, 1879. 
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et très aquilin, la face longue et les yeux noirs — ils sont 
australoïdes ou berbères. 

Inférieurs physiquement, de semblables individus le sont 
aussi moralement. Ils se montrent féroces et brutaux, d'une 
immonde rapacité : tel petit hameau, la Marse, voisin de 
Celles, a fourni à lui seul, dit M. Roujou, un nombre très 
grand d'assassins qui sont allés au loin commettre leurs 
crimes. Ailleurs les habitants s'adonnent au vol, ailleurs à 
la débauche. Il n'y a pas de sens moral chez ces populations 
malfaisantes, qui ne comptent du reste, remarquons-le, ni 
idiots ni goitreux. 

C'est là, dira-t-on, compliquer singulièrement l'ethno- 
graphie de l'Auvergne. Mais d'autres savants, qui ont pris 
part au Congrès de l'Association française pour l'avancement 
des sciences, tenu à Clermont-Ferrand en 1876, Broca, To- 
pinard, Hovelacque, et qui en ont profité pour visiter le pays, 
rejettent unanimement les assertions de Roujou et de 
Boyer (1). Ils n'ont vu nulle part de type lapon ou mongoloïde, 
pas plus que de type australoïde ni de type berbère en Au- 
vergne. On leur a montré de tout jeunes enfants blonds ou 
roux, d'un type exceptionnel, il est vrai. Mais ce n'est pas 
avec des enfants que l'on fait de l'anthropologie : ils n'ont 
rien d'assez caractérisé, et leur teint n'est pas celui qu'ils 
auront plus tard : leurs cheveux blonds passeront au châtain 
ou au brun, leurs yeux deviendront plus foncés. On leur a 
montré aussi des métis. Mais actuellement tous les hommes 
sont des métis, il n'y a plus sur la terre que des races croisées. 
Toutefois ces spécimens, qui avaient tant frappé Roujou, ne 
sont pas le produit d'un mélange de races primitives infé- 
rieures avec la race française actuelle. Ce qui est vrai, c'est 
que dans les villages de Laschamps et de Fontfreyde, comme 
aussi en certains points des cantons de Rochefort et de Pon- 
taumur, existent, par petits groupes, des types semblant 



(1) Cf. Association française pour l'avancement des soienoes. Réunion 
à Clermont-Ferrand, en 1876; p. 688-592. 
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appartenir à la pure race des dolichocéphales aux yeux 
bleus et aux cheveux blonds. 

A ce propos, Broca fît très sagement remarquer que ce 
n'est pas par l'étude des individus isolés qu'on peut fonder 
l'ethnologie d'un pays, mais par l'étude des groupes. Il faut 
86 défier grandement des exemples individuels qui repro- 
duisent le type d'une race très ancienne, préhistorique : ce 
sont des cas extrêmes qui ne peuvent pas servir comme base 
de comparaison. Il vaut mieux procéder par des séries de faits, 
suivant une méthode plus lente, mais plus sûre ; étudier, si 
on le peut, des centaines de crânes provenant d'une région 
nettement définie, comme les séries que possède l'Institut an- 
thropologique de Paris. 

A ce compte, qui a jamais mesuré, en Auvergne, un seul 
crâne de la race mongoloïde ou de la race laponne? et si de 
telles mensurations n'ont pas été faites, doit-on se borner à 
l'examen de la forme du nez ou de la coloration des seins 
de quelques individus, pour affirmer l'existence de telles 
races dans le pays? 

Le dernier mot, dans cette question de la race moyenne 
auvergnate, doit rester à M. Topinard, qui, quoique partisan 
convaincu de la réalité du métissage, reconnaît en Auvergne 
deux types principaux seulement : l'un au visage long, au nez 
saillant, aux cheveux et aux yeux clairs, à la forme svelte, et à 
la taille élevée : c'est le type kimri. L'autre, au visage large 
et aplati, au nez très peu développé et comme enfoncé au 
milieu de la face, aux cheveux bruns, aux yeux gris-verdâtre 
ou noirs, à la taille petite et au corps robuste : c'est le type 
celtique. Les deux types se sont d'ailleurs fondus insensible- 
ment l'un dans l'autre, si bien qu'on trouve aujourd'hui des 
spécimens offrant tous les intermédiaires. Dans la plaine 
d'Auvergne surtout, le mélange a été complet, absolu : voilà 
pourquoi les tailles y sont si variées, les crânes si divers et la 
coloration des cheveux et des yeux si différente. Dans la mon- 
tagne, un type général se dégage plus nettement, et c'est 
celui que Broca qualifiait de celtique : « L'Auvergnat mo- 
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> derne es t brachycéphale (1), a le front larg( 
» loppé, les tempes pleines, les arcades sourcili 
» le nez peu prononcé, le visage en rectangle, 
i> l'élargissement se manifestant à la fois aux 
» bitaires externes, aux os toalaires, et aux a 
j choires, du reste assez lourdes, le cou larg( 

> dessous de la moyenne, les membres gr 

> larges. Tel est le type général. Quant à ses 
j> sont infinies, les unes dues au milieu ou 

> menée, les autres à la prédominance variab 

> nombreuses races qui figurent dans le pas 
j> préhistorique du centre de la France. Me 

> ne sont ni étranges, ni bizarres. En un n 

> est bien le représentant de la vieille race de 
» race celtique. » 

La seule critique à adresser à l'auteur de ce 
qu'il confond les brachycéphales et les Celtes, 
pas du tout prouvé historiquement que ce se 
même race. Il y a de par le monde bien d'aï 
phales que les Celtes et les descendants des Ce 
race, au sens large du mot, s'applique bien ai 
ne nous paraît pas s'appliquer aussi bien ai 
d'autres termes, le savant peut parler d'une 
phale, et rien n'empêche le géographe de le 
terrain. Mais l'historien ne parlera pas, — 
sens, — d'un race celtique (2), et par suite le 
éviter cette expression. 

A côté de la critique plaçons l'éloge. Il a ét( 
le passage cité plus haut, des modifications 
race auvergnate par le milieu, c'est-à-dii 
son climat et son sol. Quelle que soit donc ce 
ment est venu de rechercher comment elle s'e 



(1) Cf. Association française pour V avancement cU 
à Clermont-Ferrand, en 1876; p. 590. 

(2] La preuve en est qu^ln autre anthropologiste, Ni 
le nom de race ligure. 
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CHAPITRE XI 

Le tempéramexn physique et moral de 11 
de l'Auvergne 



« Il existe, dit Karl Ritter dans sa Géograj 

> compa/rée, une liaison profonde de l'histoire 

> avec la nature. D'un côté, on les voit dans une 

> fatale de la nature, dépendance d'autant pi 

> l'homme est plus près de l'état sauvage. De 1 

> manifeste une tendance progressive des pe 

> affranchir; et, à mesure qu'ils gagnent en 

> fluence de la nature qui les entoure diminu 

> égale proportion. Les habitants des villes, € 

> satisfaction de leurs besoins par des moyen 

> sortent entièrement de l'influence de la nature 
C'est ce que Bacon avait déjà dit, sous une fori 

cise et à la fois plus éclatante : c Homo, arbiter 

> naturae quantum sit, tantum potest. » 

Si Bacon et Ritter ont raison, il ne s'ensuit pai 
appliquer trop rigoureusement leurs idées à la 
géographique d'un pays, ni s'imaginer que le 
Vhisioire d'une population dérivent uniquement ( 
du pays qu'elle habite. 

L'homme, être pensant et libre, et par conséqi 
sable, ne doit pas être étudié à la manière d'un 
d'une plante, et nous ne saurions, sans absurd 



(1) Cf. Ritter, Géographie générale comparée. Tradu 
Desor. Introduction, p. 25-26. 
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» les événements humains, souvent si déconcertants et si 
» imprévus, comme les évolutions des plantes et des races 
> d'animaux (1) >. Le premier emploi, en effet, que l'homme 
fait de sa liberté, consiste à se soustraire le plus possible à la 
toute-puissance dû milieu ambiant. Voilà pourquoi le géo- 
graphe, en observant les rapports de l'homme avec le pays, 
usera de beaucoup de réserve et d'une grande discrétion ; 
comme il ne s'appuie en définitive que sur des faits isolés et 
sur des documents trop souvent incomplets, il saura qu'en 
généralisant outre mesure il s'expose à l'erreur, et que son 
trop de hardiesse tournerait peut-être à sa confusion. 



En Auvergne, la nature du pays a marqué son empreinte, 
dans une certaine mesure, sur le tempérament physique et 
moral des populations. La montagne et la plaine ont façonné 
différemment leurs habitants, la montagne surtout. 

La rudesse du climat, dans la Haute-Auvergne, influe 
d'abord sur le genre de vie, sur l'hygiène, et sur la santé 
générale (2). Le froid y est très dur et très prolongé pendant 
l'hiver; d'où la nécessité d'un costume spécial, que les mon- 
tagnards ont dû adopter, plus capable qu'aucun autre de les 
préserver contre le mauvais temps. Ce costume tend à dis- 
paraître ; on le retrouve encore chez les pâtres des hauts 
plateaux, qui ne se sépareront pas de sitôt du lourd manteau 
appelé limoicsiney du chapeau à larges bords, des guêtres 
hautes, et des sabots massifs. De leur côté, les femmes se dé- 
fendent du froid en se couvrant la tête d'un vaste capuchon 
retombant sur les épaules, et retenu par un large cercle de 
cuivre, le serre-^malice. Sur tout le versant sud du massif 
des Dore, à Latour, et en plusieurs points du Cantal, ce 



(1) Cf. Marcel Dubois, Leçon d'ouvÊtture du cours de géographie 
coloniale à la Sorbonne^ 14 déc. 1893. 

(2) Nous nMrons pas jusqu'à prétendre qu'elle empêche les Cantaliens 
d'être complètement formés avant vingt-cinq ans, et les femmes d'être 
nubiles avant dix-huit, comme le croient certains auteurs. Cf. Durif, l. c. 
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costume adapté au climat est demeuré en usage : il n'a 
pas reculé devant Tinvasion de costumes nouveaux, venus 
de la ville, et beaucoup moins appropriés aux besoins des 
gens du pays. 

La neige, qui pendant de longs mois bloque les villages de la 
montagne, et qui même, dans chaque village, isole les habi- 
tations les unes des autres, provoque d'autres usages parti- 
culiers. Partout où, par suite de déboisements ou d'infer- 
tilité du sol, le bois de chauffage fait défaut, et n'est pas 
remplacé en quantité suffisante par la tourbe, les paysans se 
réfugient dans les étables (1), et y passent tout l'hiver en 
compagnie de leurs bestiaux. Ce n'est pas assez de vivre dans 
des demeures mal aménagées, mal aérées, prenant à peine 
jour et lumière sur le dehors ; on s'en va habiter l'endroit le 
plus malsain de toute la maison, où l'atmosphère est à la fois 
chaude et humide, tout imprégnée de miasmes organiques et 
d'acide carbonique. Joignez à cela une alimentation peu 
variée : comme boisson, du lait ou du petit lait; comme 
nourriture, du pain de seigle (2), ou tout au plus du pain de 
méteil (mélange de seigle et de blé), des pommes de terre, 
quelques légumes, surtout des œufs et du fromage. La seule 
viande consommée normalement est la viande de porc : celle 
de boucherie ne paraît qu'aux jours de fêtes (3). Enfin l'hy- 
giène du corps est inconnue de la plupart des montagnards : 
ils ignorent les soins de propreté, ou, s'ils les connaissent, ils 
s'en désintéressent tout à fait. 

Toutes ces causes réunies font que l'hiver est pour eux la 
saison des maladies ; l'inaction complète, prolongée pendant 
plusieurs mois, lesalanguit; leur sang, vicié par l'air qu'ils 
respirent, se corrompt. Alors, suivant les cas et suivant les 



(1) Ou, comme ils disent, dam les « voûtes », car ces étables sont d'ha- 
bitude Yoûtôes. 

(2] Pour le montagnard, la céréale par excellence est le seigle, quMl 
appelle le blé. Il réserve le nom de froment à ce que nous appelons, nous, 
le blé. 

(3) Voir le tableau ci-après, page 219. 
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tempéraments, se déclarent des affections diverses, qui sont, 
pour ne parler que des plus répandues, les maladies de la 
peau ou scrofules, les maladies d'yeux, les goîtres (1). 

Mais viennent la fin de l'hiver et le retour du soleil. Les con- 
ditions hygiéniques sont maintenant excellentes. Le monta- 
gnard sort de Tétable où il était confiné et à demi-enseveli, 
il jouit dès lors d'un air pur et constamment renouvelé, plus 
frais et d'une température moins variable que celui de la 
plaine. Cette atmosphère vivifiante rétablit ses forces, rend 
leur vigueur à ses muscles affaiblis, et chasse les impuretés 
accumulées dans son sang. Bientôt son organisme est 
redevenu sain, et il peut alors se livrer aux fatigues de 
son labeur quotidien, semer et récolter avant que le soleil 
ait épuisé pour lui la chaleur de ses rayons bienfai- 
sants (2). 



Dans la plaine, les circonstances climatériques sont diffé- 
rentes ; par conséquent, l'hygiène n'est pas la même, la santé 
non plus. Le froid de l'hiver est moins accentué et moins te- 



(1) Il faut noter que, par les dippositions de leur race, les montagnards 
auTergnats sont plutôt réfractaires à ces maladies. Ce sont donc bien la 
mauvaise hygiène et les influences extérieures qui les y rendent sujets. 
En veut-on une preuve? Prenons par exemple les maladies d^yeux en 
Auvergne. Les plus fréquentes sont les cataractes. Il y a une quantité 
relativement faible de myopies, et surtout il est très rare d'y observer 
des trachomes ou ophtalmies granuleuses. Le D' Ghibret soutient que 
cette immunité spéciale de l'habitant de TAuvergne, par rapport au tra- 
chome, est un caractère ethnique indiscutable, et que la race celtique 
de Broca jouit tout entière d'une telle immunité; ou, du moins, si un 
Celte est atteint du trachome, c'est toujours sous une forme bénigne, et 
avec ^impossibilité de le transmettre [quoique ce mal soit très contagieux) 
à un autre Celte. Il explique l'extension du trachome en Belgique, surtout 
dans la Belgique flamande, par le fait que les populations de ce pays sont 
d'une autre race, de la race kimri ou germanique. De môme la disparition 
assez rapide de cette maladie en France, depuis un siècle environ qu'elle 
a été rapportée d'Egypte, vient de ce que la France est en majeure partie 
peuplée de Celtes. — (Cf. D' Chibret, Congrès de l'Association médi- 
cale de Berlin 4890, et d'Edimbourg 4895.) 

(2) Le tableau suivant donne la proportion des jeunes gens exemptés 
du service militaire pour causes physiques dans le Cantal pendant la pé- 
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nace qu'en montagne : il y a moins lieu de se prc 
ses atteintes. Aussi le costume du Limanien n' 
même rôle défensif que celui du montagnard ; vc 
peut-être, avec plus de rapidité encore, il s'est i 
ces derniers temps. Au lieu de rétoflfe univers^ 
ployée jadis, le basin, fabriqué dans le pays, d 
éprouvée, et mieux approprié aux occupations 
cultivateur, celui-ci fait de plus en plus usage d 



riode 1842-1846 (cf. de Parieu, UAgriculture dans le 
p. 87). 

Buminéi Biemptéi p«nr eauet phyiiqiiei 



Aurillac, nord 


316 


150 


c'est-à-dire 


— sud. 


487 


266 


plus de 


Laroquebrou. . 


332 


188 


près de 


Maurs 


371 


191 


près de 


Montsalyy .... 


353 


215 




Saint-Cernin . 


178 


75 


pas même 


Saint-Mamet. . 


349 


223 


plus de 


Vie 


318 


166 





Les affections caraclèristiques qui donnent lieu au plus 
d'exemptions sont les scrofules, les maladies d'yeux et le g 

Tableau des cas d'eocemption du service militaire pour ce 
dans le Cantal, de 4840 à 48U 



lumioéi 


fifitre Yeux Sci 


1840 1636 

1841 1492 

1842 1628 

1843 1633 

1844 1614 


21 35 

18 21 

19 27 
24 4S 
15 21 


Proportion pour cent des 
pour les mêmes causer 


exemptés dans le Cantal et o 
physiques et pendant la mên 


CANTAL 

Goître 1.21 

Maladie d Veux 1.82 
Scrofules 2.98 


FRANCE OBSBRV 

0.70 Près du double 
0.93 Près du double 
1.06 Près du triple 



Quant à la durée moyenne de la vie, elle est, malgré ces 
grande dans le Cantal que dans le reste de la France : 4 
au lieu de 36 ans 7 mois, (d'après Angeville : Essai sur U 
la popiUation française). Ce renseignement est ancien, 
qu'à titre de curiosité, mais il montre toutefois ce que le 
des médecins d'aujourd'hui confirment de plus en plus, 
laquelle appartient TAuvergnat est douée, au point de vue < 
général, d'un faible degré de réceptivité. 
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à bon marché ou de lainages manufacturés. Sa maison, en 
outre, est plus grande, mieux aménagée, et surtout plus aérée 
que celle du montagnard ; on n'y trouve pas la même cohabi- 
tation des bêles et des gens ; l'étable est réservée aux bes- 
tiaux; et, à part quelques domestiques mâles, le propriétaire 
et sa famille ont leurs appartements pour la nuit. Même, en 
certains points de la Limagne, des améliorations sérieuses 
ont été apportées à l'habitation du paysan : on ne se con- 
tente plus du nécessaire, on veut du confortable. D'autre 
part, l'alimentation du Limanien est plus variée et plus for- 
tifiante. D'abord il boit du vin, et cela seul, en entretenant 
sa bonne humeur, soutient aussi sa santé physique ; en pays 
vignoble, le propriétaire fait une grande consommation du 
vin de ses vignes (1); l'ouvrier et le journalier boivent du 
petit vin ou piqiLeUe\ comme l'eau est généralement très pure 
et très fraîche, on en boit beaucoup également, et nous allons 
en voir la conséquence. Aujourd'hui, dans toute la Limagne, 
on mange du pain de froment; seuls les plus pauvres mélan- 
gent un peu de seigle au blé ; on consomme toutes sortes de 
légumes, des pommes de terre ; on se nourrit non seulement 
de viande de porc, mais de viande de boucherie (2). Enfin 
l'hygiène du corps est mieux connue, et pratiquée davantage; 
on tient un plus grand compte des soins de propreté; on met 
un certain amour-propre à se parer, soi et les siens, chaque 
fois qu'une circonstance extraordinaire se présente. 

L'hiver n'est donc pas, dans la plaine, la saison la plus à 
craindre en ce qui concerne la santé et les maladies. Mais 
dès que le printemps paraît, le climat devient redoutable. 
D'abord il n'y a pas, à vrai dire, de printemps ; les jours 
sont alternativement beaux et laids ; dans la même journée, 
après une matinée froide, la soirée est chaude, ou inverse- 
ment; déjà des orages éclatent, précédés d'une chaleur ac- 



(1) Le vigneron de Beaumoni ou d'Aubière boit en moyenne de six à sept 
litres de vin par jour. 

(2) Voir le tableau ci-contre. 
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TABLEAU 

DE LA CONSOMMATION ANNUELLE DE L^HABITAN 

EN VIANDE, BLÉ OU SEIGLE, ET POMMES Dl 

DANS LE DÉPARTEMENT DU PUY-DE-DÔME, ANNÉl 

VIANDE 

Habitant de la plai 

Viande de bœuf et vache 12 k. 48 

— de veau 16 k. 24 

— de mouton et brebis 1 k. 84 

— de porc 14 k. 77 

Total 45 k. 33 

Soit en moyenne 37 k. 57 (tandis qu'à ] 
viron 77 kil. par an) ; ce qui fait par jour '. 
l'habitant de la plaine et 81 grammes pou 
tagne, et par semaine 871 grammes pou 
plaine, et 573 grammes pour celui de la m 

PAIN DE BLÉ ou DE SEIGL 
Habitant de la plaine 

Pain de blé ou de seigle 197 k. 465 

Soit en moyenne 246 k. 740 par an ; ( 
541 grammes pour l'habitant de la plain 
pour celui de la montagne ; soit en moyeni 
pain par jour (ce qui représente 520 gram 

POMMES DE TERRE 
Habitant de la plaine 

Consommées par an 1 quintal 

Soit en moyenne 1 quintal et quart. 



(1) Les coefficients moyens de consommation pa 
pour la plaine, et 0.60 pour la montagne. 

Ces coefficients sont les mêmes pour le pain e 
On suppose dans le calcul que les deux groupes c 
montagne] sont de nombre égal. 
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câblante, et suivis de refroidissements subits. En été, on ne 
peut pas compter davantage sur une longue période de beau 
temps stable; la chaleur, d'une lourdeur fréquemment ora- 
geuse, est accompagnée de coups de vent extrêmement vio- 
lents, qui durent jusqu'à deux ou trois jours de suite. Même 
pendant les périodes les plus chaudes, les nuits sont fraîches, 
et le thermomètre descend parfois au-dessous de zéro (1). En 
un mot, ce qui caractérise un tel climat, ce sont ses vicissi- 
tudes et son inconstance : c'est aussi ce qui en fait le danger. 

Quiconque n'est pas suffisamment acclimaté, ou ne prend 
pas de précautions suffisantes contre les variations de la 
température, paie son tribut à l'une des maladies les plus 
répandues dans la Basse- Auvergne : aux rhumatismes, par 
suite des alternatives de chaleur extrême et d'humidité exces- 
sive ; aux névralgies, par suite de la violence des vents ; aux 
afTections des voies respiratoires, de la gorge et du larynx, des 
bronches et des poumons, par suite des brusques refroidis- 
sements (2). C'est peut-être aussi dans de semblables con- 
ditions clîmatériques qu'il faut chercher la cause d'un mal 
plus singulier et assez fréquent en Auvergne, le goitre. 

On n'a pas encore déterminé d'une manière certaine l'ori- 
gine du goitre : savants et médecins ne s'accordent pas sur 
la question. Pour les uns (3), il faut en rendre responsable 
la situation des villages au fond de vallées étroites et expo- 
sées à un excès d'humidité, ou bien le défaut d'insolation, ou 
l'altitude, ou la misère et la malpropreté, ou l'insuffisance de 
nourriture. Pour d'autres (4), c'est surtout dans \es influences 

(1) Cf. un chapitre précédent : Le dimai de V Auvergne, La tempé^ 
rature. — L'automne seul est en Auvergne une belle saison, d'une tem- 
pérature égale et assez douce. 

(2) Jusqu'en ces derniers temps régnaient dans une partie de la Li- 
magne, dans le Marais, des fièvres intermittentes : les travaux de desiè- 
chement, en assainissant le pays, les ont fait disparaître. 

(3) Maflféi, Niepce, Parchappe, Bramley. 

(4) Hitsch, Grange, Châtain, Bailly, des Salins, Cointet, Saint-Lager. 
Tous rejettent l'argument tiré de la situation topographique, en faisant 

remarquer qu'en Auvergne l'endémie du goitre est surtout forte dans 
des villages excellemment placés par rapport à la pureté de l'air et à la 
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teUuriqiies, celle du sol et celle de l'eau, qu'on doit en chercher 
la vraie cause. 

Quoi qu'il en soit, ce qui importe ici, c'est de donner une 
carte aussi exacte que possible de la répartition du goitre en 
Auvergne. Nous nous servirons, pour la tracer, des travaux 



lumière, par exemple : Corenl, Vic-le-Comle, Mirefleurs, Dallet, Lempdes, 
et surtout Gournon, Pont-du-Château, Beauregard, Vertaizon, Saint-Bon- 
net. Pour eux, c^est la substance même de notre habitat terrestre qui exerce 
ici une action funeste sur notre organisme ; certains terrains renferment 
des principes goîtrigônes quMls transmettent à Teau qui en sort ou qui les 
traverse, et ces eaux deviennent à leur tour goîtrigènes. En particulier, 
toutes les eaux sortant des coulées laviques, à leur base, à Saint-Genès, à 
Gbamalières, à Royat, à Fontmaure, à Nohanent, entre Riom et Volvic, 
etc., sont goîtrigènes, malgré leur limpidité et leur pureté, à cause peut- 
être de cette limpidité et de cette pureté. Aussi y a-t-il une très forte pro- 
portion de goitreux à Royat, à Ghamaliôres, à Marsat, à Riom (*). La preuve 
que certaines sources ont la réputation de donner le goitre, c'est que cbaque 
année des jeunes gens vont s^ abreuver, pour se faire exempter du service 
militaire. On appelle ces sources fontaines du goUre^ et leur effet ne manque 
jamais. 

Le D>^ Saint-Lager, en examinant une carte de répartition des goi- 
treux dans la Basse-Auvergne, constate qu'il n*y en a point ou presque 
point dans le Marais (Gerzat, Ennezat, Maringues, Lezoux), qui est pour- 
tant une région humide, où certaines fièvres régnaient avant les travaux de 
dessèchement de la grande rase de Sarliève, de Sarliève à Maringues, tandis 
qu'ils sont nombreux dans les villages placés sur les sources des fins de 
coulées. Etendant ses observations plus loin, il constate qu'en Italie il 
n'y a pas de goitreux dans le Mantouan, région humide et marécageuse, 
tandis qu'ils se rencontrent en grand nombre dans le Brescian et le Ber- 
gamasque, pays bien plus salubres. De même, dit-il, dans le Jura, le 
goitre est surtout fréquent dans la partie la plus riche du département, 
de Lons-le-Saulnier à Voiteur, Poligny, Arbois et Salins. Ge n'est donc 
pas le climat, ni le relief du pays qu'il faut incriminer ; c'est dans la cons- 
titution même du terrain qu'on doit chercher le principe goîtrigène. 

Le Dr Saint-Lager pense qu'en Auvergne les granités sont exempts 
du goitre; les terrains porphyriques, au contraire, compteraient beaucoup 
de goitreux, ainsi que les basaltes et les laves reposant sur les arkoses. 
De même il a observé qu'en Dauphiné toutes les eaux qui coulent sur les 
argiles à lignites donnent le goitre, si bien exposés que soient les vil- 
lages; exemple : le village de Septème, près de Vienne, très bien placé 
cependant. Même effet des eaux qui coulent sur la mollasse miocène, ce 
qui est le cas de la plupart des eaux du Dauphiné. Quand on quitte la 
mollasse pour passer sur les calcaires jurassiques el néocomiens, le 

(*) Déjà Legrand d'Aussy avait remarqué que le goitre était plus répandu à 
Clermont et à Royat que sur la montaffae. La cause du mal. dit-il, est dans 
rhabitude qu'ont les femmes de porter ae lourds fardeaux sur leurs têtes (ce qui 
amène le gonflement des muscles du cou), et pour les hommes dans le fait de 
boire l'eau de certaines sources. 
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du docteur Nivet, et du croquis qui accompagne son traité du 
goitre. (Voir planche IX.) 

Les caractères physiques du pays exercent aussi une in- 
fluence notable sur les usages et les mœurs des populations 



gottre cesse. Enfin, dans la Drôme, le goitre accompagne de préférence 
les terrains de marnes aptiennes, par exemple au yillage de Vesc (*). 

Pour Ile D' Nivet, qui a, lui aussi, étudié la question, la cause hy- 
drotellurique du goitre doit être écartée (**). Il n'a trouvé la preuve de 
rinfluence du terrain sur la production du goître dans aucun cas. Il re- 
pousse également Finfluence des miasmes organiques ou paludéens. Il 
croit à des causes multiples déterminant d'abord le goître aigu chez les 
sujets prédisposés ; et est d'avis que la répétition des mômes causes, 
jointe à l'insuffisance du premier traitement et à l'ancienneté de la ma- 
ladie, fait passer peu à peu le goître aigu à l'état de goître endémique. 
Pour lui, les causes fondamentales qui rendent les tempéraments Au- 
vergnats aptes à recevoir le goître sont une mauvaise hygiène, comme 
l'habitude de se livrer à des exercices violents, qui amènent d'abon- 
dantes transpirations, puis de boire de grandes quantités d'eau froide 
pendant qu'on est en sueur, alors aussi qu'on est exposé, en été surtout, 
à des courants d'air vif, ou à des vents froids venant de la montagne. 
Si les femmes sont plus sujettes au goître que les hommes, cela vient de 
ce qu'elles ont une vie plus renfermée, et par suite un tempérament plus 
lymphatique ; de ce qu'elles boivent beaucoup d'eau ; enfin de ce qu'elles 
portent de lourds fardeaux sur la tête, habitude qui amène à la longue la 
contraction des muscles du cou et en particulier de la thyroïde. 

Tout récemment une théorie nouvelle a été émise par des médecins 
militaires, Richard, Viry, qui ont observé dans les casernes des épidémies 
de goitres, accompagnant d'ordinaire des épidémies d'oreillons. Ils croient 
à l'existence d'un microbe particulier du goître. Mais ils ne sont pas par- 
venus à l'isoler. 

(*) Cf. D' Saint-Lager, Causes du crétinisme et du goitre endémique, 4868. 
— Le D»- Saint-Lager ccafond goitreux et crétiDS : a Le poison crétin isant, 
» dit-il, agit sur les individus, rapetisse la stature et détruit Tharmonie des 
» proportions du corps, déforme les os du crâne et de la face, et donne à 
B celle-ci un aspect bestial ; il modifie la structure des os et des dents, change la 
» forme et la consistance du cerveau lui-môme, abolit ou émousse rénerRÎe des 
» sens, fait des sourds, des sourds-muets, des bègues, change la teinte blanche 
» et rosée de la peau en une couleur jaunâtre et terreuse, enfin assombrit ou 
» éteint complètement Pintelligence. » 

Pour lui, ractiondu milieu extérieur ou du pays sur Thomme influe même pro- 
fondément sur la race et sur les qualités ethniaues dMne population : « A partir du 
» crétinisme confirmé, dernier terme de la dégradation humaine et de l'asser^ 
» vissement aux puissances telluriques, il est possible de remonter toute une 
» échelle d^états mtermédiaires et d'actions dicroissantes jusqu^au point où 
» rhomme, entouré de conditions favorables, est en possession de la plénitude 
» des facultés qui sont sa force et sa dignité ». P. 54. 

(^) Cf. D' Nivet, TraUé du goitre, 1880. 
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de TAuvergne. Déjà Ballainvilliers, au xviii* siècle, en ayait 
fait la remarque : c On trouve la même différence dans le 

> caractère des habitants que dans le climat ; le penchant et 
» les coutumes des peuples qui habitent la Limagne et les 
» montagnes sont opposés. Dans la Limagne le peuple est 
» laborieux, mais grossier et pesant ; dans les montagnes le 

> peuple est beaucoup plus vif et industrieux, il a plus d'ou- 
» verture d'esprit et d'intelligence, mais il est paresseux. . . 

> En particulier, le peuple d'Aurillac passe pour avoir beau- 
» coup d'esprit et de vivacité, mais il est paresseux jusqu'à 

> l'excès. Le peuple de Saint-Flour passe pour plus malin, 

> et ne manque pas de pénétration et de vivacité. Le peuple 

> des montagnes du mont Dore est dur, grossier et sauvage. 
» Dans les heux de commerce comme Thiers et Ambert, le 

> peuple a les manières fort douces et fort simples (1). > 
Aujourd'hui encore, la même diÉférence existe entre Au- 
vergnats de la plaine et Auvergnats de la montagne ; et la 
preuve, c'est qu'ils se jalousent réciproquement et se tour- 
nent en dérision, sans toutefois que celte antipathie prenne 
jamais un caractère aigu. Le montagnard qui est le plus 
vif raille sans pitié le Limanien, plus épais et plus lourd, 
disant que « de la plaine d'Auvergne ne viennent ni bon 

> vin, ni bon argent, ni bonnes gens. » 

Dans la plaine l'influence des conditions climatériques et 
physiques sur le tempérament des habitants est moins 
marquée que dans la montagne ; cela tient à ce qu'en plaine 
le mélange de plusieurs races s'opère plus aisément, et que 
chaque race perd de son caractère propre au contact des 
autres. La Limagne surtout, par sa fertilité naturelle et sa 
puissance productive, était de nature à attirer chez elle des 



(1) Cf. Ballainvilliers, Mémoire de 1765, l. c. 

En 1847, Durif écrit : « Le peuple d'Aurillac a de la ylvacité d'esprit, 
» mais beaucoup de paresse ; celui de Saint-Flour est pénétrant, mais 
1 malin ; celui de Mauriac industrieux, mais irascible ; celui de Murât 
» actif, mais peu loyal. » Cf. L'ancienne Auvergne et le Velay, 
t. III. 
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exploitants venus de tous pays : des montagnes voisines 
d'abord, où Ton constate à toutes les époques un exode 
des populations des hauteurs vers des régions plus 
basses (1), ensuite des contrées plus pauvres placées tout 
autour de l'Auvergne. De là la difficulté de tracer un tableau 
ressemblant du Limanien, d'en indiquer les traits essentiel- 
lement changeants et divers. Il faut, ici, se borner à essayer 
de dégager les quelques caractères généraux applicables à la 
majorité des cas. 

Le premier effet de l'action que nous étudions, c'est, d'un 
bout à l'autre de laLimagne, l'attachement sincère, profond, 
presque religieux, de l'homme pour la terre. Le paysan aime 
son champ, grand ou petit ; il éprouve une jouissance intime 
à le voir prospérer entre ses mains, et regarde comme un 
malheur irréparable d'être obligé de s'en dessaisir. Ce culte 
du paysan pour la glèbe entraîne avec lui la nécessité du 
travail, et non pas d'un travail léger ou superficiel, mais d'un 
travail continu et acharné. Avec une patience admirable et 
un zèle inouï, le paysan s'occupe de son bien, et c'est peut- 
être cette existence obstinément tendue au même but qui, à 
la longue, l'a alourdi, et lui a enlevé l'originalité de caractère 
qu'on trouve encore chez le montagnard. D'un autre côté 
une telle vie, exempte de toute espèce d'imprévu, a pour 
résultat le calme absolu de l'imagination, en même temps 
qu'elle donne à l'esprit une perception pratique et positive 
des choses. 

Quoique doué d'un grand bon sens, le cultivateur de la 
Limagne est lent au progrès, routinier ; c'est que, le plus 
souvent, il a un besoin trop immédiat du revenu de sa terre. 



(1) Il n*y a, pour s'en conyaincre, qu'à feuilleter les chartriers et les 
pouillôs conservés dans les archives des principales villes de rAuvergne, 
de Clermont en particulier. Tous les noms que Ton rencontre de familles 
établies pendant le moyen-àge en Limagne sont originaires de la mon- 
tagne, où elles étaient fixées à une date antérieure. Ces familles ont donc 
suivi la pente naturelle du terrain, et sont descendues, à une certaine 
époque, dans la plaine. 

Le phénomène inverse n'a jamais lieu. 
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pour hasarder quoi que ce soit avec elle ; il se contente des 
profits qu'une culture uniforme lui en fait retirer depuis des 
siècles, et n'envie pas ceux qu'il pourrait avoir en essayant 
d'autres méthodes. Cependant il n'est pas, à priori, hostile 
aux nouveautés, et, s'il voit un essai réussir chez le voisin, il 
s'empresse de l'imiter. 

Le même attachement de l'hdmme pour le sol explique sa 
conduite vis-à-vis des membres de sa famille. 11 tient la 
femme dans un rang inférieur (1), bien que celle-ci joue un 
rôle actif dans le ménage, et prenne sa bonne part des tra- 
vaux de chaque jour. C'est le fils aîné qui est le favori de 
toute la maison, c'est lui que le chef de famille, s'il a plu- 
sieurs enfants, cherche à avantager le plus possible par son 
testament, c'est à lui qu'il voudrait pouvoir transmettre l'hé- 
ritage tout entier, de crainte que la propriété, en se morce- 
lant, ne diminue de valeur. Voilà pourquoi l'habitant de la 
plaine, en Auvergne, n'a pas beaucoup d'enfants : autant le 
premier-né, surtout si c'est un garçon, est accueilli avec 
transport, autant les suivants sont mal vus (2). 

Il est plus difficile de rattacher à l'influence du pays les 
autres traits de la physionomie du Limanien. Il est probe, 
obligeant, de mœurs douces, peu susceptible d'entraînement 
et de passions vives. Mais, parfois, il devient défiant, rusé et 
faux, aussi bien dans les petites que dans les grandes cir- 
constances; et cela, non seulement à l'égard de l'homme des 

[1) Les femmes ne mangent pas à table avec les hommes :. elles ne 
prennent part à la conversation que vers la fin des repas, et encore, à ee 
moment, restent debout. 

(2) Tel village de la Limagne, à peu de distance de Clermont, est réputé 
pour le grand nombre des avortements et des infanticides qui s'y com- 
mettent. Les médecins du pays avouent quMls ont eu alfaire chacun 
plusieurs fois à des cas de ce genre, cas où ils avaient la preuve morale 
absolue, sinon la preuve matérielle, qu'un crime avait été commis. — 
Ajoutons que le phénomène social de la limitation de la population 
n'est malheureusement pas particulier à la plaine d^Auvergne : on le 
constate en bien d'autres régions fertiles de la France, comme en Nor- 
mandie; on le constate aussi dans les grandes villes, et notamment à 
Parifi. Si nous en parlons ici, c'est pour accentuer le contraste entre les 
pays de plaineu et les pays de montagnes de l'Auvergne. 

15 
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villes, mais avec son voisin ; entre eux les paysans ont la 
même allure, et, comme ils jouent à jeu égal, ils déploient 
dans leurs discussions des ressources inimaginables. 



Tandis que l'habitant de la Limagne se déforme peu à 
peu au contact d'autres populations, et devient de moins en 
moins rebelle à la civilisation cosmopolite de notre époque, 
le montagnard d'Auvergne demeure plus fidèle aux traditions 
de sa race, et conserve son type presque aussi pur qu'autrefois. 
C'est que l'empreinte mise sur lui par le sol est plus pro- 
fonde : c Populations, caractères, coutumes, mœurs, tout 
» dans la Haute-Auvergne se ressent et s'inspire du sol ; tout 
» paraît avoir son explication, sa démonstration, sa raison 
> d'être dans le climat (1). > 

En montagne, le point de départ des rapports du pays et 
de l'homme n'est pas le même qu'en plaine. Devant les 
espaces immenses que la nature lui offre pour faire paître ses 
troupeaux, le paysan ne peut pas éprouver la même passion, 
le même culte pour la terre ; il ne connaît pas si bien les 
bornes précises ni les limites exactes qui séparent deux pro- 
priétés l'une de l'autre ; il jouit du sol plus librement, sans 
craindre de contestation de son voisin pour qui la même 
jouissance existe; aussi^ d'ordinaire, les troupeaux vont où 
ils veulent, et nul ne songe à reprocher aux pâtres de les 
laisser se conduire à leur guise. 

La première conséquence de ce fait, c'est que le monta- 
gnard est paresseux. Dans toute l'Auvergne pastorale, il a 
peu de peine à vivre^ l'herbe poussant toute seule pour en- 
graisser ses bœufs et donner du lait à ses vaches ; aussi se 
contente-t-il d'utiliser une ressource qui ne lui manquera 
jamais, ou ne cherche-t-il que très rarement à accroître la 
surface cultivée de ses plateaux. Au lieu de défricher des 
zones encore incultes et d'installer, là où ce serait pos- 

(1) Cf. Durif, L'ancienne Auvergne et le Velay, t. III, p. 191. 
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sible, des cultures plus rémunératrices, céréales, prairies, 
etc., il se borne partout au minimum d'exploitatii 
mieux s'en tenir à la mauvaise alimentation qu'il 
l'hiver que de l'améliorer en travaillant et en 
davantage. Non seulement, dans la mauvaise sa 
nourrit mal lui-même, en raison de sa parcss 
nourrit mal son bétail. Toutes les récoltes qu'il a 
l'année sont conduites au marché de la ville 
échangées contre de beaux et de bons écus. Mên 
est vendue ; si bien que les bestiaux sont réduits 
en hiver... des feuilles d'arbres. Pendant tout le 
tobre, sur le bord des chemins, dans les taillis 
sons, le long des bois, on peut voir les pays 
dans les arbres, et les tondant, branche par bi 
haut en bas : spectacle piteux, singulier passe- 

N'ayant pas la même obligation du travail, et 
moins le morcellement de son héritage, le mon! 
comporte autrement dans sa famille. D'abord il i 
pas une descendance nombreuse ; ensuite il ne fait 
férence trop tranchée entre son fils aîné et sesautr 
enfin il met sur le même rang ses fils et ses filles, 
tous une égale affection. La vie de famille est très 
dans les montagnes d'Auvergne, et contribue, en i 
intactes les traditions du passé, à faire du montagr 
la vivante image de ses ancêtres. 

Le point de départ des rapports du pays et de 1' 
ici le mode de groupement des populations, mode i 
la nature du sol. Tandis qu'en plaine la nécessité ci 
concours de bras pour les travaux agricoles et 
quantité de produits variés réunis sur un mêi 
amènent la fondation de villages relativement peu 
la Limagne les villages ont communément un m 
bitants), les habitudes pastorales, en obligeant 1 
gnards à construire leurs chaumières près des 
où ils font paître leurs bestiaux, les dispersent à 
montagne, pas d'agglomération possible : ou le 
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quand il s'en rencontre, sont très peu peuplés (les villages de la 
Haute-Auvergne ont en moyenne une centaine d'habitants), 
ou plus souvent de simples hameaux, séparés les uns des 
autres, groupent tout au plus quelques familles ensemble. 
Un semblable isolement oblige à ne compter que sur soi, 
et à être économe. En d'autres termes, le montagnard s'ha- 
bitue forcément à régler sa dépense sur les ressources ordi- 
naires d'un sol qui tous les ans a les mêmes productions ; au 
lieu que, dans la plaine, les récoltes variant d'une année à 
l'autre et pouvant passer de la quasi-nullité à l'extrême 
abondance, les dépenses se mesurent aux chances aléatoires 
des bonnes et des mauvaises années, et sont par suite bien 
moins régulières. La seconde conséquence du même fait, 
c'est, chez le montagnard, le développement de la faculté de 
réflexion, même d'une certaine irfaagination, parfois d'un 
certain mysticisme. Presque toujours son intelligence est 
alerte, vive, primesautière ; comme il use moins son corps, et 
dépense moins de force physique, comme il a du temps 
pour rêver, son cerveau demeure plus libre et plus souple, 
plus capable de légèreté, de frivolité, ou parfois de poésie. 
Qu'on ne s'y trompe pas, en effet : sous son écorce rude et 
grossière, l'Auvergnat de la montagne est naturellement gai, 
serviable, plein de bienveillance et d'honneur; s'il entre- 
prend un métier, il s'y montre constamment attentif et or- 
donné, il y fait preuve d'aptitudes remarquables ; et comme 
il joint à son intelligence native la volonté ferme et tenace 
de réussir, il triomphe là où d'autres échouent (1). Il est seu- 
lement regrettable que l'activité de son esprit ne soit pas 
plus souvent tournée vers le progrès, et que son entêtement 
habituel le laisse indéfiniment ignorant (2). 



(1) On a pu dire de lui, assez justement, « qu'il avait du génie à force 
» d'industrie, et de l'esprit à force de bon sens ». Cf. Durif, l, c. 

(2) Cf. Grenier, L* industrie dans le Cantal^ 1836; chapitre intitulé : 
Des obstacles qui s'opposent, dans le Cantal, aux progrès de l'agricul- 
ture. L'auteur signale, parmi ces obstacles, la paresse, Tentétement, 
rignorance, le goût des procès, et la trop grande quantité des mendiants. 
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Faul-il trouver enfin une influence quelconque de 
ture extérieure dans certaines distractions préférées 
vergnats? Nous n'irons pas jusqu'à le dire. Qu'c 
permette seulement de détacher à ce sujet, dans les o 
d'auteurs qui ont bien vu et bien décrit l'Auvergne, q 
passages caractéristiques. Il y est question princip 
des danses du pays et des amusements qui les accomp 

« Après le plaisir de boire, dit Legrand d'Aussy, d 
» Voyage d'Auvergne (1), le plus grand plaisir que ce 
ï l'Auvergnat est celui de danser. Mais son caractè 
» thique n'étant point fait pour trouver de l'amusemc 
» une danse grave et sérieuse, il lui en a fallu une 
» sa vivacité, fût propre à le secouer. Or telle est ce 
» a inventée, et qui porte le nom de bourrée dCA^ 
» C'est une sorte d'allemande qui, avec beaucoup d 

> vements, est néanmoins monotone et insipide. « E 
» bals, dit Fléchier, on danse ordinairement les b< 
» soit parce qu'elles conviennent fort au pays, so 
» qu'il est permis de saluer la dame et de baiser : C( 
» se fait point ni pour les courantes, ni pour les 
» espèces de contre-danses. > L'habitant des cam 
» comme celui des villes, a ses danses aussi, et pa 
» rement sa bourrée ; mais la sienne, plus grossièn 
ï et plus agreste, s'appelle la montagnarde, Ordina 
» il ne danse qu'au chant et au son de la voix, excej 

> certains mariages opulents et autres fêtes d'é 

> Ton fait venir une cornemuse, instrument qui 

» pays porte le nom de chèvre, parce qu'il est fait 
» peau de cet animal. » 

Monnet, qui visitait les Bains du Mont-Dore à pei 
la même époque, raconte à ce propos une anecc 
rieuse (2) : « Cette demoiselle était affectée d'une ex 



(1) Cf. Legrand d'Aussy, Voyage d'Auvergne^ 1788; t. III, p. : 

(2) Cf. Monnet, Voyage aux Bains du Mont-Dore^ 1786; 
CHé dans les « Mémoires de l'Académie de Clermont, » 1887, f 
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> de voix si grande, qu'elle ne pouvait se faire entendre qu'à 
* la façon des muets. Cette pénible situation lui était venue 
» à la suite d'une danse forcée et trop longtemps continuée. » 
Et il ajoute : «Les accidents du genre de celui de cette de- 

> moiselle sont très fréquents parmi les jeunes filles de TAu- 
» vergne, en raison de leur extrême passion pour la danse. 
i> L'amour de ce divertissement dégénère chez elles en une 
» espèce de fureur, surtout dans les montagnes, ce qui peut 
» s'attribuer au grand froid qu'on y éprouve en hiver. :p 

A un autre endroit, Monnet dit encore : « De ce balcon, ma 
» fille voyait avec plaisir les montagnards et montagnardes 
» s'assembler sur la petite place, et souvent, après avoir bien 
» dansé et s'être bien réjouis, se battre à coups de gaule, 
ï Les femmes alors s'occupent à les séparer, et y par- 
)> viennent rarement avant qu'il y ait du sang répandu. 
» Ces batteries, très fréquentes dans ces montagnes, ne sont 

> pas des guet-apens, mais des espèces de duels où l'adresse 

> consiste à parer les coups. Une dame présente dit à ma 

> fille que ces gens-là n'étaient pas de notre espèce, mais 

> des bêtes féroces ayant des crânes et des épaules de fer. 
» Leurs disputes naissent souvent d'une bagatelle, d'un mot 

> injurieux, mais n'ont que rarement pour cause un vol ou 
» une injustice. Car ces paysans sont renommés pour leur 

> probité, et s'arment même pour aller défendre les op- 
j> primés. » 

Et Monnet conclut ainsi : « J'appris à ma fille à distin- 

> guer, à cette occasion, le caractère des montagnards 

> auvergnats de celui des habitants de la Limagne. Les 

> premiers sont francs, farouches et brutaux, mais hon- 
j> nêtes gens; les seconds, rusés, fourbes et processifs, 

> cherchant à se supplanter et à se ravir leurs biens. Il 

> semble donc que, plus on approche de la civilisation, 

> plus on trouve l'injustice, i^ 
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CHAPITRE XII 



L'exploitation de la montagne 



Il est manifeste que, si Thomme subit la natu 
disposition une intelligence et une volonté grâc( 
il la dompte : Tinfluence de l'homme sur la terre eî 
elle s'accroît chaque jour ; elle l'emporte finaleme 
fluence contraire, de sorte que l'habitat humair 
amélioré sans cesse par le travail de l'homme, m 
plus à ce qu'il était à l'origine. 

En s'établissant en Auvergne, l'homme a tr( 
lui : — un terrain datant, nous l'avons vu, de 
époques géologiques, — un sol accidenté, ici nu, 
de terre végétale, — un climat très changeant e 
— un système compliqué d'eaux courantes, de 
semblait a priori devoir régler l'allure, — enfin 
naturelles de plantes et d'animaux, en nomb 
suivant les lieux, et d'une utilité plus ou moins im 

Ces divers éléments de richesse, comment 
€ exploiter > ? 

L'exploitation agricole d'un pays est fonction 
logie, de son relief et de son climat, puisque 1 
ont besoin, pour vivre, à la fois de la terre et 
phère (1). Il faut donc prendre, pour point de d( 



{\) Cf. CdiMVièSf Economie politique. On a calculé que 
puisent environ un vingtième de leurs substances nutritiv 
et que les dix-neuf vingtièmes restants leur étaient fournis pai 
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telle étude, certaines considérations sur les natures de sols, 
les formes du relief, et les climats locaux de l'Auvergne. 

a) Toutes les natures de sols existent en Auvergne. Nous 
en avons déterminé trois principales, les terrains grani- 
tiques, les terrains volcaniques, et les terrains tertiaires et 
quaternaires. Pour connaître leur composition et leur qualité 
agricole, il faut chercher dans quelles proportions ils ren- 
ferment les éléments essentiels qui constituent le sol arable 
et en font la fertilité : la chaux, la potasse et Tacide phospho- 
rique. 

Les terrains granitiques de l'Auvergne renferment de la 
potasse en quantité suffisante, mais ils manquent à peu près 
complètement de chaux, et sont pauvres en acide phospho- 
rique (1). Par suite, les terres qui proviennent de la désagré- 
gation de ces granités ne sont fécondes qu'à la condition 
d'être chaulées ou phosphatées. Sinon, elles ne produiront 
qu'un peu de seigle, un peu d'avoine, des pommes de terre, 
du sarrazin : on ne pourra y cultiver ni blé ni trèfle (2). 

Les terrains volcaniques renferment à la fois de la chaux 
(quoique en quantité relativement faible), de la potasse, et 
surtout de lacide phosphorique. Les analyses de ces terrains 
montrent que leur fertilité est en raison directe de la propor- 
tion d'acide phosphorique qu'ils contiennent (3). Par suite, et 
sans amendements, ces terrains sont fertiles : ils produisent 
tantôt des pâturages excellents, tantôt des céréales, ailleurs 
de la vigne. 

Les terrains tertiaires d'Auvergne renferment, eux aussi, 
et en plus grande quantité encore, de la chaux, de la potasse 



(1) Cf. Truchot, Observations sur la composition des terres arables de 
l'Auvergne^ dans les « Annales agronomiques », I, n» 4, 1875. Comme 
exemples, voir les analyses des terres de Bourgnon-Trézioux (canton de 
Saint-Dier), et de Theix (canton de G'ermont). 

(2) Cf. Leroux, Les terrains agronomiques du Puy-de-Dôm^, dans la 
« Revue agricole du Puy-de-Dôme », de mai 1893 à mai 1894. 

(3) Cf. Truchot, Analyse des tenues de Beaumont, d*Aubièi*e, etc., 
le. 
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et de l'acide phosphorique. Le sol de ces terrains ei 
nâtre, se tenant en grumeaux, et ne se délitant pas en 
de sable. La couche arable y atteint parfois une très 
épaisseur, et sa fertilité naturelle est si grande qu'on 
la présence, dans ces terrains, de terreau ou d'hu 
quantité. Cela n'esl pas : les seules causes de la fécoi 
la Limagne d'Auvergne sont, outre l'acide phosphorii 
chlorures alcalins, qui influent spécialement sur la 
de la betterave (la betterave absorbant avidement ce 
rures), et la lithine, ou chlorure de lithium des sour 
influe spécialement sur la culture du tabac (le tabc 
une plante lithinifère) (1). 

En résumé, l'acide phosphorique est l'élément prin^ 
la fertilité des terres de l'Auvergne, et les sols volcan 
tertiaires doivent leur grande valeur agronomiqu 
proportion notable de cet acide phosphorique, rendu d' 
plus facilement soluble et assimilable par la présen 
chaux (2). 

b) Toutes les formes de relief existent également 
vergne, et la distribution du ruissellement des eaux 
s'y fait, nous l'avons vu, de la manière la plus varia 
cette distribution est essentielle en ce qui concerne 
ture, car l'eau est d'un secours immense pour la fécon 
terres arables. Toutes les eaux, du reste, n'ont pas à 
la même valeur : les eaux qui ruissellent sur les sols 
tiques sont sans action chimique appréciable sur le 
cultivées ; au contraire celles qui sortent des sols vole 
les améliorent considérablement. Cela vient de ce 
eaux granitiques, assez riches en potasse, ne coni 
presque point d'acide phosphorique ; tandis que les e( 
caniques, plus pauvres en potasse, sont bien plus rii 



(1) Cf. Truchot, l. c. Il y a quinze ans, on trouvait dans ledéj 
du Puy-de-Dôme 65 hectares cultivés en tabac. Aujourd'hui 
trouve plus que 15 hectares. C'est une culture qui s'en va. 

(2) Cf. Truchot, L c. Conclusion. 
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acide phosphorique; quelques-unes en renferment plus d'un 
milligramme par litre : 

l'eau de Nohanent en contient. . . . 0"8873 

celle du lac Pavin 1"»080 

celle de la Couze d'Issoire. ...... 0™«850 (1). 

c) Enfin tous les climats locaux existent en Auvergne, 
mais on sait qu'ils échappent à une classifi^cation régulière et 
précise. Leur action sur l'agriculture est fondamentale : d'eux 
dépendent à peu près entièrement les semailles et les récoltes, 
ainsi que la date de chacun des travaux que réclament les 
cultures du pays. Ce n'est pas tout ; les agents atmosphé- 
riques, en contribuant pour une large part à la décomposition 
des roches, et en en dégageant les principes fertilisants, 
augmentent encore la puissance productive de l'Auvergne. Il 
faut donc tenir le plus grand compte des conditions climaté- 
riques auxquelles un sol est soumis pour savoir quelle cul- 
ture lui convient le mieux, et pour obtenir de lui un rende- 
ment maximum. 

* 

De ce qui précède, il résulte que l'Auvergne a des terrains 
naturellement fertiles. Cela suffit-il pour que le pays soit 
riche? Non. A l'œuvre de la nature doit s'ajouter l'œuvre de 
l'homme. Si l'homme n'intervient pas pour mettre en valeur 
le sol, s'il n'applique pas son intelligence à Vexploiter savam- 
ment, de quoi sert la fertilité naturelle? et combien de temps 
durera-t-elle? Ici se pose un problème économique intéres- 
sant. 

Certains savants (2), n'envisageant que la fertilité naturelle 
du sol, et faisant peu de place à son exploitation par l'homme, 
ont pensé que la force productive de la terre avait des limites, 
et que plus l'humanité avancerait, moins l'agriculture don- 
nerait de fruits. La conclusion d'un tel système, c'est qu'il 



(1) Cf. Truchol, Analyse des eaux volcaniques d'Auvergne. 

(2) Malthus, Ricardo. 
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faut se garder d'accroître indéfiniment la populal 
sous peine de s'exposer à laisser mourir de faii 
des habitants. Le point faible de cette théorie 1 
diatement l'esprit. Il suffit, pour la rétorquer, d( 
à la loi universelle du progrès, qui montre que 
l'homme exploite de nouvelles terres jusque-lè 
considérées comme infertiles, et qui veut que, g 
fectionnemenls incessants de la culture du se 
rendre tout ce dont il a besoin. 

D'autres économistes (1), mieux inspirés, 1' 
ment démontré. Ils ont observé que les premi 
teurs cultivèrent, à l'origine, les lieux élevés, 
c'est-à-dire les terres où l'épaisseur de la coucha 
très petite; il en devait être ainsi, parce qu'à c 
les bas-fonds et les vallées étaient encore sous 
couverts de forêts impénétrables. Ainsi les pre 
chements ont eu lieu dans des zones que nous 
aujourd'hui comme peu fertiles naturellement. E 
les choses se sont certainement passées de la s 
la longue, mais très lentement, la culture est de 
hauteurs et s'est avancée dans la plaine : l'homrr 
les marais, élagué les forêts, et a pu mettre en 
des terres plus favorisées de la nature et c 
plus grande force productive. Ainsi l'habitant d 
a peu à peu ensemencé les coteaux, plus tard 
proche de la Limagne, et a attendu encore lonj 
de pouvoir en tirer parti; enfin, quand les m 
définitivement disparu, grâce en partie à ses 
fait de cette plaine un des greniers de la France 



(1) Carey, Cauwès. 

(2) Pour se convaincre de ce fait, il n'y a qu'à voir ce ( 
en Amérique, après la découverte du continent au xy« siè< 
sud comme au nord, les nouveaux immigrants ont occi 
d'abord les régions hautes. Ce n'est que depuis peu, après 
vaux d'assèchement et de déboisement, qu'ils ont transpo 
dans les vallées et les plaines. Aujourd'hui ils s'attaqui 
alluviales et d'aspect marécageux, comme le delta du Miss 
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Ce qui prouve mieux encore la vérité de ce fait agrono- 
mique, c'est ce qui arrive de nos jours dans les pays dont la 
prospérité agricole décline : la culture abandonne les vallées 
et retourne aux plateaux. Considérons, en Italie, le versant 
occidental ; la région appelée maintenant Maremmes et Ma/rais 
Pantins s'appelait autrefois Plaines Pontines; c'était, au 
temps des Etrusques et des anciens Romains, une terre extrê- 
mement fertile et productive. Peu à peu l'exploitation de 
l'homme a faibli, puis a cessé tout à fait; l'appauvrissement 
a amené du même coup l'insalubrité de la contrée; et, depuis 
l'abandon de cette plaine, ce sont les collines de l'intérieur 
qui seules sont mises à contribution pour fournir aux besoins 
du pays. 

Tout cela montre qu'une exploitation raisonnée, une cul- 
ture susceptible de perfectionnements à l'infmi, modifient 
sensiblement les conditions agronomiques naturelles du sol. 
Dans ce qui suit, nous ne séparerons jamais ces deux termes 
jumeaux de la richesse agricole de l'Auvergne, la fertilité 
naturelle de la terre, et son exploitation par l'homme. 

FORÊTS ET REBOISEMENT 

L'Auvergne portait autrefois bien plus de forêts qu'au- 
jourd'hui (1). C'était un des pays les plus boisés de toute la 
France. Un rapport de 1843, rédigé par le Préfet pour le 
Conseil général du Puy-de-Dôme, constate qu'en 1790 le dé- 
partement avait une contenance de 150,000 hectares de bois. 
En 1860, d'après le rapport de l'Inspecteur des forêts, ce 
même département n'en contient plus que 56,276 hectares. 



craignait jusqu^ici les miasmes pestilentiels. Or les premières tentatives 
d'assainissement et de mise en valeur de ces terrains ont donné des ré- 
sultats merveilleux; et tout fait prévoir qu^un jour viendra où ces régions 
seront exploitées régulièrement, et compteront parmi les plus fécondes 
et les plus productives du continent tout entier. 

(1) Cf. Inventaire sommaire des Archives départementales^ Puy-de- 
Dôme, série C, t. I, 1893 ; passim. 
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En 1895, le chiffre s'est relevé, et la superficie forestière du 
Puy-de-Dôme atteint 94,000 hectares (1). 

Il en est de même pour le département du Gant 
pour la superficie boisée, a perdu depuis le de 
Elle dépassait 100,000 hectares en 1789; elle n 
de 75,000 en 1864 (2) ; depuis, ce chiffre n'a pas i 
augmenté. 

On peut donner de ce déboisement, poursuivi 
sèment pendant trop d'années, plusieurs caus 
légitimes ou excusables, les autres fâcheuses 
donnables. 

En tête des premières se place le défrichement, 
vergne, s'opère sans arrêt, quoique avec lenteur 
loi (3), aucun défrichement ne peut avoir lieu sai 
ministration des forêts ne donne au préalable so 
ment ; il ne faut pas, en effet, que l'intérêt généi 
par les intérêts particuliers. Mais la loi n'est 
observée, et souvent les déclarations de défri 
sont pas faites à qui de droit : un certain noi 
rains boisés d'Auvergne ont ainsi disparu pou 
à des cultures plus rémunératrices : verge 
naturelles, etc. 

Mais à côté de ces défrichements excusables 
déboisement mal compris, aveugle et sot. L'A( 
des forêts, qui voit le dommage, ne peut pas te 
pêcher; elle se heurte à un parti-pris et à une 
singulière de la part des gens des campagnes, 
une exploitation imprévoyante de la forêt (coup 
quentes, pas de réserves gardées) qui amène p 
disparition complète; et, dans ce cas, la bruyi 
bientôt, tenace et envahissante, sur l'emplacemen 



(1) Cf. Renardeau, Les forêts au Concours régional 
Ferrandy 1896. 

(2) Cf. de Parieu, Vagrlculture dans le Cantal, 1864. 

(3) Cf. Code forestier, art. 220. 
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bois. Tantôt c'est par rintroduction du bétail dans les futaies 
et les taillis que le déboisement s'opère, et les ravages cau- 
sés par les animaux non soumis à surveillance ont bientôt 
raison des plus belles lorêts. Le Code forestier a beau donner 
aux agents de l'Administration certains droits à faire valoir 
contre un semblable vandalisme ; par exemple, il prescrit de 
ne tolérer le pacage que là où le sol est absolument rebelle à 
la pousse des essences forestières. De telles défenses sont 
vaines, et les nécessités immédiates du pâturage l'emportent 
toujours, aux yeux des particuliers, sur toute autre considé- 
ration, surtout sur le souci de l'avenir. Enfin il faut bien 
dire que parfois c'est l'Etat lui-même qui, entendant mal 
l'intérêt général, le sacrifie aux intérêts particuliers, et qui, 
pour sauvegarder le présent, compromet lui aussi l'avenir. 
Pendant la longue sécheresse de l'année 1893, Tordre est 
venu du Ministère de l'agriculture de laisser paître le bétail 
dans les tout jeunes semis, dans les plantations les plus ré- 
centes. L'ordre a été exécuté de telle sorte que, dans certaines 
régions d'Auvergne, autour de certains villages, le bétail a 
détruit pour des centaines de milliers de francs de semis de 
pins ou de sapins : et cela pour trouver une nourriture équi- 
valente à quelques francs à peine. Rien que du fait de cette 
sécheresse anormale qui a duré trois mois (mars-juin 1893), 
l'Auvergne a subi une perte immense de ses ressources fo- 
restières, surtout de ses espérances (1). Une dernière cause 
de déboisement provient des incendies, dus soit au hasard, 
soit à la malveillance. Chaque année on a des sinistres de ce 
genre à enregistrer : il est vrai qu'on parvient d'ordinaire à 
localiser immédiatement le fléau (2). 

Le déboisement d'une partie de l'Auvergne, à travers toute 
la première moitié de ce siècle, a eu des conséquences graves. 



(1) Renseignement fourni par un fonctionnaire de i^Administration des 
forêts, bien placé pour juger des funestes conséquences d^une pareille 
mesure. 

(2) Les bois de Durtol, aux environs de Clermont, flambent presque 
tous les ans. 
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Il suffît, pour s'en convaincre, de se rappeler q 
un sol déboisé est forcément inciUte. En effet, 
pentes sont couvertes de bois, le ruissellen 
sauvages est amorti, et le travail do Térosi 
avons vu plus haut la puissance, est relativei 
Si au contraire la montagne a été déboisée, le 
reprend toute son intensité, et l'érosion redevie 
Les crues des torrents sont terribles, les inond 
de véritables désastres; et finalement les versa 
de leur couverture végétale, perdent toute p 
ductive. 

En Auvergne, malgré les défrichements et les 
il reste encore de belles forêts, et la surface h 
appréciable. On rencontre à la fois des forêt 
des forêts de montagnes, mais ces dernières 
beaucoup. Elles se répartissent en trois catégoi 
maniâtes ou de l'Etat, forêts communales, < 
ticulières. 

Forêts domaniales. — Le département du 
en compte quatorze, dont les plus grandes 
Bois-Grand (238 h. 67), de Chartreuse (212 
l'Eclache (191 hectares), de Saint-Gervais 
et de Saint-Germain-l'Herm (137 h. 28) (f 
nance totale est de 1476 h. 73. Elles sont p 
d'origine ecclésiastique, ce qui signifie qu'elle 
autrefois, avant la Révolution, d'évêchés ou d 



(1) Voici les noms et la contenance des quatorze f 
du Puy-de-Dôme, d'après le tableau fourni au Conc 
Glermont-Ferrand en 1895 : 
Saint-Germain-i'Herm 137 h. 28 

Bois-Grand 238 67 

Royat 42 20 

Ghartreuse 219 09 

Ghaumadoux 67 47 

Eciache 191 11 

Sur la SiouU 
Montfermy 55 h. 27 



Queuilie 

Saint-Gervais . . 

Ghâteauneuf 

Blot-rEglise.... 
Ghapdes-Beaufoi 

Gombrailles 

Miremont 

Toi 
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Dans le Cantal, les sept forêts domaniales sont aussi, pour 
la plus grande partie, des forêts de montagnes : elles s'é- 
lèvent jusqu'à 1450 mètres (1), mais ne montent pas plus 
haut, car la violence des vents supérieurs aurait vile raison 
de la résistance des troncs les plus solides. Les principales 
sont celles de Murât, de Suquet (2), de Maubert, du Siniq, 
de la Margeride (3). Leur contenance est d'environ 1700 hec- 
tares (4). 

Forêts communales. — Elles appartiennent à des com- 
munes, ou mieux à des sections de communes, car dans le 
langage forestier, les communes se subdivisent en sections^ 
c'est-à-dire en agglomérations d'habitants ayant des droits 
privatifs et exclusifs des autres habitants de la commune. 
Ainsi, rien que pour le Puy-de-Dôme, les forêts communales, 
dont la contenance est de 19,975 hectares, appartiennent 
à 959 sections, faisant partie de 113 communes (5); dans 
le Cantal, où la contenance des forêts communales est 
d'environ 13,000 hectares (6), le fait est le même. C'est 
là du reste une grosse complication pour l'Administration 
des forêts, et une source de difficultés presque constantes. 
Des conflits naissent chaque jour de la délimitation, du 
bornage des bois; les agents ont affaire à la mauvaise 
volonté des sections riveraines en même temps qu'à l'en- 
chevêtrement résultant d'un morcellement exagéré. Il 



(1) On observe le même phénomène dans le massif des monts Dore. 

(2) Voici les noms et la contenance des sept forêts domaniales du Can- 
tal, d'après le « Dictionnaire statistique du Cantal, » t. J, p. 321-323 : 



Murât 900 hectares 

Suquet 258 — 

Maubert 150 — 

Gaulis 100 — 



Algères 100 hectares 

Miers 100 — 

Siniq 60 — 



Total,.. 1668 hectares 
(3) Cf. Durif, La Haute- Auvergne^ 1847; tome III de ^ancienne 

Auvergne et le Velay. 
l4) Cf. Statistique des forêts soumises au régime forestier^ 1892-1893 ; 

dans le « Bulletin du Ministère de l'agriculture » de 1895. 

(5) Cf. Bertrand, Statistique forestière du Puy-de-Dôme, 1889. — 
Les forêts au Concours régional de Clermont-Ferrand, 1895. 

(6) Cf. Statistique du Ministère de l'agriculture, 1892-1893. 
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manque trop souvent l'extrait du rôle cadasl 
exactement les limités des diverses sections, 
existe, il ne coïncide plus à cette heure 
acluel de ces bois. Une aulre source de d 
de l'entêtement des communes à restreindre 
révolutions pour les coupes; on a beau 1 
l'allonger, ce qui permettrait à leurs forêts d< 
se fortifiant; on n'y parvient pas. Et ainsi le 
bois communaux en Auvergne est souvent ce 

Forêts particulières. — La plus grande 
de l'Auvergne n'est ni à l'Etat, ni aux co 
appartient soit à des établissements, comme 
hospices de Clermont, les forêts de l'hospice 
surtout à des propriétaires particuliers. Il es 
pour ne pas dire impossible, d'en donner 
la contenance (environ 73,000 hectares da 
Dôme (1), 70,000 dans le Cantal). Comme 
pas soumises au régime forestier, leur sort ^ 
telligence et des caprices de leurs propriété 
nombre, beaucoup, comme celles des hospicei 
sont fort bien entretenues et d'un très bon 

Les forêts d'Auvergne offrent comme € 
cipales : 

En première ligne, le chêne, le hêtre et le pi 

En seconde ligne, le sapin ; 

En troisième ligne, l'épicéa, et ensuite de 
verses, assez variées (2). 

Le chêne domine partout en plaine, et s 
coteaux n'atteignant pas 1000 mètres, par 
toute la Limagne, dans le bassin d'Aurilli 
premières pentes du plateau granito-gneissi 
porte la Haute- Auvergne. 



(1) 586 h. 47 pour forêts d^établissements, et 72,548 h. 
iiculiers. Cf. Les fcn^êts au Concours régional de Clenri 
'2] Cf. Bertrand, Statistique des forêts, 1889. 
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Le hêtre se trouve encore en plaine, mais devient plus 
abondant à mesure qu'on s'élève : il domine dans les régions 
de 1000 à 1200 mètres. On le voit par masses au Lioran, 
mélangé déjà au pin et au sapin. 

Le pin d'Auvergne, qui est une variété du pin de Hague- 
nau, dit aussi pin sylvestre, vient surtout dans la région 
de Thiers, d'Ambert, dans le Haut-Livradois (Saint-Dier, 
Saint-Jean-des-OUières, Saint-Germain-l'Herm), et aussi sur 
les versants est et sud-est du Cantal. C'est l'essence la 
plus employée pour le reboisement. C'est déjà une espèce 
montagnarde. 

Le sapin est bien moins abondant en Auvergne aujour- 
d'hui qu'autrefois ; on le rencontre jusqu'à 1450 mètres 
d'altitude. 11 domine dans tout le haut pays, aussi bien 
dans le Livradois que dans les Dômes, les Dore et le Can- 
tal : c'est par excellence une espèce de montagne. 

L'épicéa a été introduit par le reboisement à des altitudes 
variables comprises entre 700 et 1400 mètres; il existe en 
grande abondance dans toutes les forêts voisines de Cler- 
mont. 

Enfin les essences diverses sont le bouleau blanc, le cou- 
drier, utilisés surtout dans les cheires et dans les jeunes 
coupes de hêtres et de chênes, sans parler du noyer et du 
châtaignier, qui constituent une ressource d'alimentation et 
un élément d'industrie dans plusieurs cantons de l'Au- 
vergne. 






Deux questions restent à traiter : 
1^ De l'utilité des forêts qui existent en Auvergne ; 
2° De la nécessité d'en augmenter le nombre, c'est-à-dire 
de reboiser les parties incultes du pays. 



1^ Il faut, pour tirer bon parti d'une forêt, Ventretenir^ 
raménager avec soin. La question n'est pas à dédaigner, car 
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il est constaté qu'aujourd'hui, en France, la co 
du bois est supérieure à la production, et qu'er 
l'Auvergne, qui jadis exportait ses sapins à Pai 
dans les pays étrangers, en reçoit maintenant du 
Il y a là un danger, peu sensible tant que di 
mais qui serait grave en temps de guerre. 

Comme les revenus des propriétés boisées sont 
on peut les rendre annuds au moyen d'un aménaj 
compris. Il faut bien se garder de couper les t 
trop bonne heure, par révolutions trop courtes 
la forêt s'affaiblit. Ainsi, grâce à une explo 
cipitée, dans la forêt de Royat, il n'y a près 
chênes. Sur les puys de Dôme, deCôme, de Louch 
aux bois de hêtres ont succédé des taillis de ce 
sont en voie de disparaître à leur tour pour faii 
mauvaises bruyères (3). Cet usage a encore u 
convénient, il diminue la valeur du bois coupé, 
quoi les coupes valent moins aujourd'hui qu'aut 
diminution, il est vrai, a une autre cause, la 
relativement récente que la houille fait au bois. 

Le remède serait d'accroître Tàge d'exploitatio 
de le porter de douze ou quinze ans (révolutio 
vingt-cinq ans au moins, même à trente ans : on 
assure M. Bertrand, un revenu quadruple. Il 
outre garder des réserves lors des coupes de tailli 
croître des futaies sur les taillis, de façon à a\ 
dans chaque forêt quelques arbres de cent ans c 
vingt ans. La forêt des hospices de Clermont, à Vi 
une des mieux traitées de l'Auvergne, renferme 



(1) Cf. Bénardeau, Les forêts au Concours régional de C 

(2) On appelle taillis les essences susceptibles de repous 
et de donner des rejets; exemple : les essences feuillues 
résineuses n'appartiennent pas à cette classe), et /Wa tes les ( 
reproduisent par graines tombées des arbres; exemple : l 
sineuses, aussi bien que les essences feuillues. 

(3) Cf. Bertrand, Traitement et aménagement des bois t 
letin de la Société d^horticulture et de yiticulture du Puy-de 
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magnifiques que Ton conserve précieusement, et les coupes y 
valent aisément 850 francs l'hectare, ce qui est un bon prix. 
Le revenu direct d'un bois consiste d'abord dans la vente 
de ses coupes, dans le prix de la matière ligneuse. Or, si Ton 
consulte les statistiques faites chaque année par le Ministère 
de Tagriculture (où il n'est question naturellement que des 
bois soumis au régime forestier), on y trouve les nombres 
suivants : 

FORÂTS DOMANIALES FORÊTS COMMUNALES 

Pr«dbfli«e moyeaie en prodaiu li/pifa\ par hectare en 1892 

Cantal 2oOS"" Cantal 1207»* 

Puy-de-Dôme 1303""= Puy-de-Dôme 2337"' 

Prodnflion moyenne en argent par beetare en 1892 

Cantal 26fr. 44 Cantal 3 fr. 58 

Puy-de-Dôme 8 fr. 16 Puj;-de-Dôme 6 fr. 36 

Les bois d'Auvergne sont peu demandés par l'industrie 
locale, bien que leur qualité intrinsèque soit très grande. 
Seul le pin est l'objet d'un commerce assez actif; il se dé- 
bite en planches et en échalas, dont la consommation est con- 
sidérable dans toutes les parties vignobles du pays. Le hêtre 
est également exploité en traverses de chemins de fer, en outils 
aratoires, en sabots. Certaines essences spéciales, le noyer et 
le cerisier, servent à l'industrie du meuble. Mais le chêne est 
peu utilisé, et cependant les forêts de l'Allier fournissent des 
échantillons de merrains hors de pair. <c Ce merrain serait 
» excellent pour la fabrication des tonneaux destinés à loger 
» les eaux-de-vie fin bois. Il est plus dense et moins poreux 

> que le merrain étranger, et ne jaunit pas la liqueur qu'il 
» contient. Les merrains d'Autriche et d'Amérique, dont se 

> servent les vignerons, ont le grave défaut de suinter et de 
» ne pas garder les deux tiers du liquide qu'on leur confie. 

> Aussi la partie du fût qui repose sur le chantier doit-elle 
j> être toujours faite en pur merrain d'Auvergne » (1). 

(1) Les forêts au Concours régional de Clermoni^ 1895. 
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Une autre source de revenus des forets consist 
tains droits d'usage, restes des vieux droits féo 
ture, pasnage, pasnaiicum. Mais ces droits ne s'e 
que rarement, et seulement dans les vieux bois, 
forêts, nouvellement reboisées, sont exemptes c 
d'usage. 

* 

2° Il ne suffît pas que l'homme entretienne 
avec soin les forets qu'il possède : il a intérêt à re 
à-dire à accroître l'étendue de ses bois. Le terr; 
de manquer pour cet usage en Auvergne : on 
viron 200,000 hectares de landes, de bruyères, di 
incultes, qui autrefois étaient couronnées de for 
aujourd'hui l'agriculture proprement dite ne s 
parti. Qu'en faire, sinon les reboiser? 

La première idée des reboisements, en Auverg 
1843, et les premiers essais furent faits sous la < 
M. Leclerc, alors Inspecteur des forêts à Clermo 
à 1860, avec les seules ressources de la Société c 
et du Conseil général du Puy-de-Dôme, on reb( 
ISOOhectares. La loi du 18 juillet 1800, sur le 
des montagnes, ajouta au crédit alloué par le Cor 
une légère subvention de l'Etat, et donna aux 
impulsion plus vive, qui se prolongea jusqu'ei 
Puis l'œuvre languit dans les années qui suivirer 
temeht la guerre; elle ne reprit qu'en 1887, et d 
continuée et se continue maintenant encore avec 
la fin de 1894, la surface reboisée par l'Adminisl 
le seul département du Puy-de-Dôme atteint 
tares (2). Il faut y ajouter les travaux de môme nî 
très nombreux particuliers ont entrepris danj 



(1) Dans rintervalle, la législation forestière fut complétée 
du 27 avril 1861, et la loi du 8 juin 186'i. Cf. Cauwès, h 
nomie politique, 

(2\ Cf. Bertrand, Les forêts au Concours régional de Cl 
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priétés, au moyen de subventions en graines et en plants à 
eux alloués par les Sociétés d'agriculture et par l'Etat. 
On peut compter de ce chef environ 3000 hectares reboisés 
jusqu'à ce jour. 

Le reboisement se fait dans ce qu'on appelle la moyenne 
montagne, entre 500 et HOO mètres d'altitude: plus haut, 
le vent est un obstacle invincible. Certains semis réus- 
sissent pourtant jusqu'à 1200 mètres, dans les endroits 
bien abrités; mais sur les points plus exposés au vent, 
même en deçà de HOO mètres, on n'obtient que des 
massifs très clairs et qui ne s'élèvent jamais bien haut. 
Par exemple, dans les monts Dore, les plants ne parviennent 
pas à dominer la bruyère ; ils s'élèvent jusqu'à même hau- 
teur, protégés par elle, c'est-à-dire de 0™oO à l™oO; arrivés 
là, ils sont frappés par le vent, périclitent, et finalement 
meurent. 

Celte considération a aussi imposé le choix des espèces de 
reboisement : il a fallu se servir d'essences rustiques et ré- 
sineuses, qui trouvent dans l'atmosphère les éléments nu- 
tritifs qu'un sol trop pauvre ne peut leur donner. Ces mêmes 
essences sont aussi les plus aptes à améliorer rapidement les 
terrains, et à leur donner, par la décomposition de leurs 
branches et de leurs feuilles, un humus riche qui y entretient 
la fraîcheur. Ce sont : le pin, le sapin, l'épicéa, et quelques 
autres (1). 

Pin. — On s'est servi d'abord, de 1845 à 1874, du pin de 
Haguenau ou pin sylvestre pour le reboisement du Puy-de- 
Dôme. Ha donné de bons résultats, mais à la longue on a 
constaté qu'il cassait trop facilement sous le poids de la neige. 
On a employé alors le pin indigène, pin d'Ambert, pin de 
Murât, appelé aussi pin d'Auvergne, qui n'est autre chose 
qu'une variété du pin sylvestre, modifié par le climat. Celui- 
ci résiste mieux à la neige, et doit donc être préféré à tout 



(1) Cf. Bertrand, Les reboisements dans le Puy-^e-Dôme, « Bulletin 
de la Société d'horticulture et de yiticulture », 1890. 
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autre. Seulement sa graine n'existe pas ( 
il faut se la procurer par la récoll 
pourquoi on a établi, à Murât, une séch( 
sur une vaste échelle ; pourquoi aussi, d 
d'Ambert, l'Administration a organisé la i 
pin d'Auvergne et le traitement de ces 
chôment de la graine. La récolte se fait da 
de Saint-Anthême, Saint-Romain et Vi\ 
rection des agents forestiers. Après le trai 
retirées des cônes sont centralisées dan 
pépinières, d'où on les répartit pour faire 
essayé aussi, à une certaine époque, du pi 
mais il ne vient bien que sur les terrain 
terrains sont rares dans la zone soumii 
on Ta abandonné. 

Sapin. — Cette essence ne peut pas être 
dans les reboisements au-dessous de 50i 
tempérament délicat, demande l'expositi 
nord-est, et en outre craint la lumière. ^ 
réussit surtout sous le couvert des pir 
sapin surtout le Livradois et le massif des 

Epicéa. — C'est au contraire une essenc( 
beaucoup de lumière, et qui pousse biei 
s'en sert dans les reboisements par le 
essences nationales, le chêne, le hêtre, 
leau. 

Le CHÊNE peut servir au reboisement ju 
très, mais pas plus haut. En Auvergne 
plateaux sont trop froids pour lui. En géra 
guère la zone où l'on cultive la vigne. 

Le HÊTRE a un habitat beaucoup plus é 
tempérament soit assez délicat : ainsi on 
pour le reboisement que sous le couvert 
ou bien à l'exposition du nord. 

Le MÉLÈZE croît rapidement, mais il 
d'espace et de lumière : il est utile surt 
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prés-bois, son feuillage léger permettant à Therbe de pousser 
avec vigueur. 

Enfin le bouleau, lui aussi, est très précieux pour le re- 
boisement, car il est très robuste, et vient aussi bien en plaine 
qu'en montagne; en outre, il a un couvert très léger qui permet 
d'élever sous son abri d'autres essences plus délicates. 

Les essences choisies, faut-il semer ou planter? 

Cela dépend du sol, de l'exposition, de l'altitude, de la 
pente, et de la nature du sous-sol. En Auvergne, on a em- 
ployé les deux procédés. Le plus en usage est celui des setnis 
à la volée, qui réussissent surtout sur bruyères courtes. Ses 
avantages sont que la main-d'œuvre est moins chère, qu'on 
obtient des massifs plus serrés permettant des éclaircies 
deux fois plus nombreuses que dans le système des planta- 
tions. Le seul obstacle au semis, c'est la gelée, qui provoque 
le soulèvement du sol dans les terrains volcaniques et gra- 
nitiques, et qui déchausse ainsi les jeunes pousses. 

Le procédé des plantations a été également employé avec 
succès, soit pour introduire des essences plus rares ou plus 
délicates, soit pour remédier à l'envahissement des genêts, 
des fougères ou des bruyères. Les plants sont fournis par 
un certain nombre de pépinières, cntr'autres par la pépi- 
nière centrale de Royat, créée de 1862 à 1867, pour le 
repeuplement des forots domaniales de la vingt et unième 
Conservation (Puy-de-Dôme, Allier, Creuse, Haute- Vienne), 
et des Conservations voisines (Aurillac). Sa contenance est 
de 4 hectares. Sa production, dans ces dernières années, a 
été de près de un million de plants par an (exactement 
2,859,220 pour les trois années 1892-93-94, soit par an 
953,073 (1). 

Après l'opération des semis ou des plantations, tout n'est 
pas terminé. Les surfaces reboisées doivent être l'objet de 
soins minutieux, et les agents des forêts ont eu d'autant 



(1) Cf. Bénardeau, Les forêts au Conœw^s régional de ClermorU, 
1895. 
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plus à faire que, dans les premiers temps 
étaient hostiles au reboisement. Les monta 
naient que l'Etat s'emparerait un jour de le 
reboisés, qu'ils allaient être atteints dans le 
sentiels d'existence, et môme dans leurs droi 
des pâturages. Aujourd'hui cette erreur s'es 
populations, reconnaissant les bienfaits de l'c 
au contraire, presque partout, les agents d 
Cette tâche consiste à faire des éclaircies ( 
nouvellement reboisés, pour activer et amélio 
des jeunes arbres, pour dégager les diverseï 
les massifs sont trop serrés. Si ces éclairci 
lieu à intervalles fixés, épicéas et pins n'aui 
de place pour se développer, deviendraient 
avenir. Au contraire, par des éclaircies 
chaque essence reste dans les conditions de 
les plus favorables ; on fait autour des épicéa 
certaine étendue, les sapins et les hêtres den 
plus petits vides et sous le couvert mêmi 
d'autres endroits, malgré la prudence av 
éclaircies ont été faites, le reboisement est 
clair, et aujourd'hui toute exploitation doit 
jusqu'à nouvel ordre. 

Tout cela est une question de mesure. Le 
employé par l'Administration des forêts esl 
les premiers plants une fois poussés, d' 
qui constitueront les bois de l'avenir. Pai 
les pins qui sont des arbres importés, grar 
d'hui des sapins et des hêtres qui sont c 
gèneSj et qui resteront seuls quand, à force 
pins auront disparu. Ces bois de l'avenir, 
trand, doivent être constitués par le mélar 
hêtres et d'épicéas : espèces qui semblent 
s'acclimater. Comme exemples de forêts 
toutes pièces, je citerai celle des Lues, de 
Bonabry, dans la commune de Perpezat, qu 
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tuellement des types robustes de tous bois mélangés, sapins, 
hêtres et épicéas, sous une pineraie datant de trente-deux 
ans (1). 

Les bienfaits du reboisement sont nombreux et considé- 
rables. Il a été parlé plus haut des ravages produits par les 
grosses pluies d'orages sur les pentes des montagnes dé- 
nudées. Pour y obvier, Thomme a eu recours à toutes sortes 
de moyens : au système des digxies^ système très coûteux, in- 
suffisant, et impraticable dans bien des cas; au système des 
bourrages-réservoirs^ par lequel on inonde les vallées latérales, 
pour sauver la vallée principale. Rien de tout cela me vaut la 
consolidation du sol des pentes raides par le reboisement. Les 
arbres, avec leurs troncs, leurs racines, leurs mille fibres, 
les feuilles tombées des branches, forment comme une arma- 
ture puissante qui protège le terrain : la mousse, les herbes, 
les broussailles qui entourent le pied des arbres constituent 
une masse spongieuse à grand pouvoir absorbant (2). Ainsi 
les terres ne sont plus entraînées par l'action érosive de l'eau, 
les pluies s'infiltrent pour une plus grande part dans le sous- 
sol ; et, au lieu d'être précipitées violemment dans les thal- 
wegs et les plaines qu'elles ravagent, elles s'écoulent len- 
tement sous forme de sources, qui entretiennent une humidité 
constante dans la région et contribuent ainsi à sa plus grande 
valeur économique. 

Il faut donc surtout reboiser les versants des montagnes 
tournés vers les côtés de l'horizon d'où vient habituellement 
la pluie, en Auvergne le versant ouest. Le reboisement d'une 
pente montagneuse est un remède infaillible contre les dan- 
gers d'un ruissellement trop actif; il n'y a que de très rares 
endroits où le sol ne se prête pas au reboisement, par 
exemple, le puy Chopine. Et encore est-on arrivé à reboiser 



(1) Cf. Bertrand, Les forêts au Concours régional de Clermont, 1895. 

(2) Cf. Bénardeau, La restauration des montagne^ « Revue des eaux 
et forêts », 1887. 
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ce puy en grande partie : seules les écorchun 
resteront vraisemblablement toujours dénudées 

Les bois exercent encore une influence salutai 
les orages et les chutes de grêle, du moins sur V 
vents et sur les variations de la température. Er 
froidissement et réchauffement se produisent 
lenteur; la température est plus égale du jour à 
jour à l'autre, de saison à saison ; les chaleurs 
subits, s'ils n'ont pas de durée, ne s'y font pas s 
dans les terrains nus. De là suit qu'une forêt, e 
est un abri protecteur pour les bergers et les tr 
peuvent ainsi rester plus longtemps dans les pi 
nous le verrons plus loin, les troupeaux constitu 
pale richesse de tout le haut pays d'Auvergne (2 

Enfin les reboisements sont une source de rie 
pour les populations, puisque le bois fourni 
annuel appréciable. Dans une montagne nue, 
combustible ? tantôt les montagnards recueil 
ment de maigres bruyères et des genêts qu'ils 
tantôt, sur les plateaux tourbeux, ils exploiter 
tourbe. Au contraire, une montagne reboisée 
villages voisins un chauffage plus commode et m 
plus, le long des ruisseaux jadis torrentiels, et ( 
sèment a régularisés dans une certaine mesur( 
naît ; la force motrice de l'eau est utilisée dans 
qui débitent les bois, en particulier les pins, dor 
échalas à l'usage des cantons vignobles de la pla 
trand a calculé, d'une part, les dépenses faites 
quinzaine d'années pour reboiser environ 10,( 
de terres; et d'autre part les bénéfices rappo 
éclaircies, par la vente des bois, etc. : il trc 
capital engagé dans les reboisements de l' Au ver 



(1) Ce sont ces écorchures qui ont fait donner au puy C 
nom de puy écorché, 

(2) Cf. Cla?é, Météorologie forestière. « Revue des I 
4875. 3. 
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6, 7, parfois 8 ^o (i). Y a-t-il, en ce moment-ci, beaucoup 
de placements aussi avantageux que celui-là?... 



PATURAGES 

€ Le sol élevé et montueux de T Auvergne, où les brouil- 
» lards, les neiges, et l'abondance des sources se réunissent 
> pour forcer la terre à produire du gazon, a dû nécessaire" 
* ment inspirer au peuple qui l'habite l'idée de devenir pas- 
j> teur (2). 1 Rien de plus vrai. L'intervention de l'honmie, 
en montagne, est moins variée et moins active qu'en plaine, 
parce qu'elle se heurte à l'action toute-puissante du climat, et 
qu'elle ne peut rien, ou peu de chose, contre elle. Les mon- 
tagnes reçoivent trop de pluies et ont une trop grande hu- 
midité pour qu'on y introduise avec fruit la culture des 
céréales ; elles n'ont ni assez de soleil ni assez de chaleur 
pour permettre la culture de la vigne. Seul le système pas- 
toral y est praticable, c'est-à-dire l'exploitation des vastes 
surfaces de prairies naturelles et d'herbages qui s'y trouvent. 
Dans le Cantal, 225,000 hectares, près de la moitié de la su- 
perficie totale du pays (3), et dans le Puy-de-Dôme, 215,000 
hectares, plus du quart de la région, sont en prés ou en pâ- 
turages (4). De là le régime agricole spécial de toute la 
Haute-Auvergne, l'élevage des bestiaux, soit pour le lait, soit 
pour l'engraissement, l'industrie fromagère, etc. 

Dans les montagnes d'Auvergne, la propriété privée 
coexiste avec les communaux, c'est-à-dire la jouissance en 
commun de tout 'un territoire par les habitants d'un village. 
Le communal est tantôt une forêt, tantôt un pâtis. D'ordi- 



(1) Cf. Bertrand, Les forêts au Concours régional de Clennont, 189o. 

(2) Cf. Brieude, Observations économïqxies et politiques sur la chaîne 
de montagnes appelées ci-devant d'Auvergne^ 1802, p. 8. 

(3) Cf. de Parieu, Statistique agricole du Cantal^ 1864. . - 

(4) Cf. Bénardeau, l, c. — Ces 215,000 hectares se répartissent ainsi : 
134,000 hectares de près et d'herbages, 81,000 hectares de pâtures et de 
bruyères. 
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naire la jouissance en appartient non pas 
tants de la commune, mais à une section 
hameau, à un groupe de fermes. Ce régime, 
dans la Limagne (1), se comprend plus fac 
tagne, où l'appropriation individuelle de 
prairie serait impossible. Il existe même en 
points du Cantal quelques restes d'un vie 
droit de parcours^ ou droit fondé par titre j 
sieurs communes d'envoyer paître des b 
territoires respectifs. Cet usage tombe de 
désuétude. 

La seule main-d'œuvre que réclament le 
pâturages des montagnes est le travail de 
drainage. Suivant les expositions et les 
suivant aussi les conditions climatériques 
insuffisamment arrosé, tantôt arrosé en exe 
mier cas, il faut irriguer ; dans le second, d 

L'irrigation, dans la Haute-Auvergne, ( 
bien comprise et bien pratiquée. Déjà, au x\ 
Young, dans son Voyage en France^ décla 
» aucun arrosement important, depuis le 
ï jusqu'à l'Auvergne, quoiqu'il y eût un g 
» cours d'eau propres à cet usage», et a 
procédé d'irrigation qui fonctionne dans cet 
employait, du temps d'Arthur Young, on j 
aujourd'hui le système des rases. Le mo 
ruisselant à la surface du sol est capté au se 
pente, et dirigé dans une rigole creusée hc 
de niveau : c'est la rase-mère. De là s'échapp 
en distance, des rases de distribution qui cor 
la rase-mère tout le long des terres en pen 



(i) Il D^y a pas bien longtemps que des procès \\ 
intentés entre les communes deMezel, Dallet, Gourn( 
de pacage commun. Chaque commune invoquait c 
vieux diplômes du moyen-âge pour justifier ses prête 
les tribunaux étaient fort embarrassés. 



Digitized by 



Google 



^^^rr 



— 254 — 

pente jusque dans les vallées, à la base des plateaux. 
L'usage, la tradition ont consacré la manière dont sont ou- 
vertes certaines rases, pendçint que les autres restent fermées : 
chaque parcelle de terrain a droit à un nombre déterminé de 
journées d'arrosement, ou, comme on dit, de jours d'emi; 
quand elle est suffisamment arrosée, on passe au terrain 
suivant . Les contestations que fait naître ce mode de 
distribution de Teau par les rases sont portées devant l'as- 
semblée des anciens, qui exercent ainsi dans les villages de 
la montagne quelques-unes des dernières attributions des 
anciens syndics de paroisses. Une telle irrigation, toute 
simple et toute primitive, donne d'excellents résultats. En 
parcourant un coteau irrigué de la sorte, on note un contraste 
frappant entre la partie du terrain demeurée au-dessus de la 
rase-mère, et celle qui est en contre-bas. Le haut est nu et 
improductif; tout le reste est verdoyant, et donne en été une 
herbe abondante (1). 

Dans les terrains trop arrosés des montagnes, le drainage 
s'impose. En Auvergne, jusqu'à ces dernières années, on se 
servait, surtout dans le Cantal, de petits canaux souterrains 
appelés truels ; les truels étaient simplement construits en 
pierres, et placés à une petite profondeur dans le sol (2). Ce 
système est encore usité aujourd'hui. Cependant on com- 
mence à pratiquer le véritable drainage, importé d'Angleterre 
en France vers 1850, et qui donne de meilleurs résul- 
tats (3). 



Dans le pays, l'idée de pâturage s'accorde si bien avec celle 
de montagne que les deux termes sont synonymes : on dit, 
dans tous les monts Dore, pâturage à lait et pâturage à 



(i) Nulle part ce contraste n^est mieux marqué que sur les coteaux de 
Fontaaas, près de Glermont. 

(2) Cf. de Parieu, L c. 

(3) L^mploi du Yéritable draiaage est encore très rare aujourd'hui 
dans la Haute-Auvergne. 
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graisse, pour dire montagne à lait et me 
Ces deux sortes de montagnes sont en efl 
téri^tiques de la Haute- Auvergne. 

Montagnes a lait. — Elles appartienneni 
des sections de villages, ou à des villai 
voisinage. De ces villages ou de ces dom 
année vers le 15 mai, pour les pâturages, 
tail qui doit en revenir vers le 15 octobre ( 
ploitation s'appelle estive, estivage. Les 
paissent en liberté, sans autre abri po 
clayonnage en branches entrelacées, qu'o 
jour ou chaque semaine pour fumer insen 
canton (2). On le voit : rien de plus simpk 
mique. Mais il y a, à cette simplicité, un g 
Les bêtes, soumises à toute espèce d'ir 
protégées contre les rigueurs de Tatmospt 
pidement leur lait. Le voyageur, qui pas: 
ces montagnes, se demande parfois, en coi 
attardés qui se produisent jusqu'au milL 
les refroidissements subits qui accompag 
les chutes de grêle de la saison chaude, co] 
supportent tous ces changements de temps 
de température ; dans le jour, il est vrai, el 
les bois, sous les taillis; mais, la nuit 
rantit. 

Quant aux bergers, ils ont, au centre de 
des demeures d'été, appelées burons. Le I 



(i) Le < Bulletin officiel du Ministère de Tagricu 
110,SOO 7aches pour le département du Cantal, et 
Puy-de-Dôme en 1891 : année moyenne. L'anné 
exceptionnellement sôche : il n^ eut presque ni 
montagnards, ne pouvant nourrir leurs bétes, 
grand nombre pour la boucherie. 

(2) Cette partie du pâturage s'appelle fumade, 

(3) Ainsi le lac de la Godivelle était couvert d'ur 
glace, et ses bords étaient complètement givrés le 
vation personnelle). 
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l'Auvergne, comme la chaume est spéciale aux Vosges, et le 
clialel à la Suisse. 

Il faut distinguer le buron ancien du buron moderne; 
celui-ci, construit d'après des procédés récemment introduits 
dans la région, est une habitation rustique sans caractère 
tranché; mais le vrai buron auvergnat, qu'on trouve encore 
sur les pentes bien isolées, mérite une brève description. 
Imaginez une construction rectangulaire, adossée à un ter- 
rain déclive de façon à ce que sur un des côtés le toit (en 
chaume, en racines de bruyères ou parfois en phonolithe) 
touche le sol. Une seule ouverture, tournée généralement au 
levant, sert à la fois de porte et de fenêtre, et donne accès 
dans l'intérieur. Ici, une simple cloison sépare le buron en 
deux appartements : la pièce de devant est réservée au ber- 
ger, celle de derrière à la laiterie. Parfois un réduit placé 
tout au fond sert d'abri au petit bétail en cas de trop mau- 
vais temps. Le plancher du buron n'est pas plan ; le milieu 
est légèrement creusé et en pente, pour servir à l'écoulement 
des eaux sales : douteuse propreté, hygiène relative I 

Tant de troupeaux donnent naturellement beaucoup de 
lait : il y a environ deux cent quarante jours de lactation par 
an, et chaque vache fournit en moyenne quatre à cinq litres 
de lait par jour (1). Que fait le montagnard du lait ainsi 
obtenu (2)? Il en vend une partie qui est expédiée par 
chemin de fer jusqu'à Paris. Ce sont les éleveurs tout à fait 
rapprochés des voies ferrées qui, seuls, peuvent agir de la 
sorte. Plusieurs ont constaté qu'ils tiraient un meilleur 
revenu de leur lait en le vendant et en l'expédiant à Paris, 
qu'en le transformant sur place en fromage (3). Mais leur 



[1] Elles en donneraient bien davantage si elles étaient moins exposées 
aux mauvais temps. 

(2) Le « Bulletin du Ministère de rAgriculture, » 1892, donne les chiffires 
suivants pour 4891 : Cantal, 860,000 hectolitres de lait; — Puy-de- 
Dôme, 3,015,000 hectolitres de lait. 

(3) D'après des renseignements fournis par un éleyeur de Marcenat 
(Cantal), ce procédé est employé dans la région de Mauriac et de 
Bort. 
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nombre est assez restreint, et il ne doit guèi 
la suite. 

Le plus souvent, comme le chemin de fer ( 
le lait immédiatement. On en fait du beurre, 
cas le plus fréquent, du fromage. La fabrical 
dans toutes les montagnes à lait, est la 
palion et la grande ressource des habitar 
s'ils ne sont pas considérables, en sont di 
assurés (1). Au xvin* siècle, il semble 
fabrication eût pris un développement exti 
qu'on lit dans une Histoire du commerce hc 
par Luder à Leipzig, en 1788, cette phrase 
p du fromage de Hollande pour la France 
i ment diminué, depuis que Télève du 1 
p développé dans la province d'Auvergne, 
> fire, à elle seule, à r approvisionnement 
p tout le royaume (2). > 

Chaque buron fabrique pour lui : il faut 
mum de vingt vaches pour servir de base à ur 
fabrication, et, par suite, une étendue de pâlu 
dante : les montagnards d'Auvergne n'ont p 
le Systems de l'association usité en Suisse ( 
France, ou du moins ils commencent à pein 
nétrer chez eux. Les principaux centres ( 
fromage en Auvergne sont : le Cantal, les 
partie du Forez comprise entre Noirétable e 



(1) Cf. les Mémoires des Intendants d'Ormesson 
vîlliers (4765), sur Vagriculturc, le bétaily les 
vergne. 

(2) La fabrication du fromage n'a pas beaucoup di 
époque. Tiolier, dans son « Mémoire sur Tagricultur 
ce siècle une description très détaillée et très inté 
fabrication des fromages d^Auvergne. Plus récemme 
cription analogue, accompagnée de conseils sur la m; 
revenus du lait et sur les soins qu'exige sa manipule 
une conférence, faite en 1879 par M. Truchot : De V\ 
dans le Puy-de-Dôme ». 
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La principale espèce de fromage qu'on y fabrique est la 
fourme. 

Etant donné le bénéfice qu'on en retire (1), il n'y a pas 
lieu d'introduire en Auvergne des méthodes nouvelles de fa- 
brication, pas plus que des fabriques de fromages étrangers. 
Cependant, il y a quelques années, la Société d'agriculture du 
Cantal a installé dans une fromagerie modèle du département 
la fabrication du chester. Son président, dans un rapport 
adressé au Conseil général, juge aingi l'expérience : « La 
» fabrication du chester ne paraît pas devoir être avanta- 
» geuse dans nos contrées, et nous ne pensons pas qu'il 

> faille la substituer à celle de la fourme. Pour produire 
» 50 kg. de chester, il faut 650 litres de lait, et pour pro- 
» duire 50 kg. de fourme, il n'en faut que 440. Sans doute 
» le chester est un fromage sec, pouvant supporter les 

> voyages et les longues traversées ; mais ses qualités sont 
» peu appréciées en France, où l'on préfèi'e les fromages 
» moins durs et d'un goût plus fin ; aussi s'en consomme-t-il 
» fort peu chez nous. L'Amérique le produit à très bon 
» marché, et l'expédie en énormes quantités dans les co- 
» lonies, et même en France, où le peu qui se consomme est 
» de provenance américaine. Pour que cette fabrication fût 
j> avantageuse en France, il faudrait vendre 90 francs les 
p 50 kg. ; et on ne peut les vendre que 60, 65, 67 francs tout 
» au plus. D 

Dans le même rapport, il est question d'autres tentatives 
faites également en Auvergne (à Pontgibaud, par exemple), 
pour fabriquer une imitation du fromage de Roquefort. La 
conclusion est la même : « Pour le simili-roquefort, il ne peut 



(1) On a calculé qu'il faut de 8 à 9 litres de lait pour obtenir un kilo- 
gramme de fournie. Or la fourme se vend de 44 à 50 francs les 50 kg., 
ce qui fait un revenu d'environ fr. 10 par litre do lait (le prix du 
beurre et du petit lait vendus compensent les frais d'installation des 
burons et d'entretien du personnel employé à la fabrication des fro- 
mages]. Or ce revenu (0 fr. 10 par litre de lait) est à peu près le même 
que celui qu'on obtient dans les autres pays de grande fabrication fro« 
magère, en Suisse, en Hollande, etc. 
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» pas réussir non plus dans le Cantal ni dans le Puj 
» Car le vrai roquefort est fait avec du lait de brel: 
» difficile à obtenir avec du lait de vache. Il fai 
» règles de manipulation toutes nouvelles, et 1 
> d'une telle fabrication reste très peu certaine (1] 

MoNTAGiNES A GRAISSE. — Daus Ics mêmcs régio 
à côté des pâturages à lait, où Therbe est très ten 
surtout pour les vaches laitières, se trouvent les 
à graisse, qui ont une herbe plus drue, plu 
santé, et où les montagnards engraissent de nomb 
peaux de gros et de petit bétail. Il faut dist 
pâturages du Cantal et des monts Dore de ceux 
Dômes. C'est dans les premiers surtout que Vi 
bétail est soigné, et se fait dans d'excellentes c 
c'est là aussi qu'il rapporte les plus gros bénéfice 
veurs. L'engraissement a lieu de préférence dans 
ayant des débouchés faciles, des communication! 
avec les grands centres de consommation. 

Les races les plus célèbres du bétail auvergr 
race de Salers et la race ferrandaise; la premièi 
ristique des riches pâturages du terrain volcani 
conde répandue surtout dans les régions pauvres 
granitique (Tauves, Herment, Pontaumur, etc.). 
ajouter, dans la Limagne, une race voisine, la 
qui envoie de plus en plus de ses représentants en 
et qui ainsi refoule insensiblement les Salers e 
randais dans leurs pays d'origine. Les spécimc 
bretonne sont rares, et ne sont qu'à titre de ci 

Les Salers du Cantal ont le poil roux et frisé 
robe sans tache (3). A côté des types absolumer 
engraisse également, dans les hauts pâturages, du 1 



(1) Cf. Conseil général du Cantal, 1892. 

^2) Tant quMIs restent en montagne. Les spécimens de la 
portés en plaine, perdent ce caractère distinctif. 

(3) La moindre apparence de blancheur ou de couleur autr 
dénote une moindre pureté de la race. 



Digitized by 



Google 



— 260 — 

de la Limagne, et qu'on renouvelle à mesure. Il arrive ainsi 
qu'un très grand nombre de têtes de bétail passent par les 
montagnes à graisse, et que l'élevage s'y développe dans des 
proportions de plus en plus grandes. Aujourd'hui plusieurs 
institutions spéciales : les Sociétés d'agriculture, les Con- 
cours régionaux et cantonaux, contribuent à l'amélioration 
du bétail (l) tout en multipliant le nombre de ses repré- 
sentants (2). Aussi la production est-elle surabondante, et 
donne lieu à une forte exportation. Les races bovines d'Auver- 
gne sont exportées d'une part, vers le Nord, dans le Charolais, 
le Nivernais, le haut Bourbonnais, à Paris; d'autre part, 
vers Lyon, vers l'Ouest et le Midi. Elles vont ainsi, par le 
métissage, influer de la manière la plus heureuse sur les 
autres races françaises. 

Dans les monts Dômes, où du reste les pâturages sont 
moins succulents, l'élevage est moins bien pratiqué. On fa- 
tigue trop le bétail ; on le soumet, les vaches comme les 
bœufs, à de trop durs travaux. Aussi la race de cette région, 
dite ferrandaise, est-elle moins belle ; ses représentants sont 
petits de taille, assez musclés, mais réfractaires à l'engrais- 
sement (3). 



(1) Le Concours régional agricole tenu à Clermont-Ferrand du l®'* au 
5 juin 1895 a permis de constater les résultats de Télevageen Au?ergne. 
Les taureaux et les vaches laitières 'de la race de Salers remportaient 
sur les autres par la pureté de leurs lignes et la proportion de leurs formes. 

(2) Chiffres du Ministère de TAgricuIture pour 1891 : Cantal, 228,000 
têtes de gros bétail; — Puy-de-Dôme, 333,688 télés. 

(3) Cela provient aussi de la mauvaise nourriture qu'on leur donne en 
hiver : feuilles d'arbres, au lieu de foin et de paille. Les vaches, soumises 
à un tel régime, et travaillant beaucoup, ne peuvent pas non plus avoir 
beaucoup de lait. Telle ferme, à Nébouzat, possède douze vaches, et on 
n'y peut avoir assez de lait pour les enfants. Il est vrai que, dans le 
même village, la propriétaire de deux vaches qui sont bien nourries toute 
Tannée et qui ne travaillent pas, a 50 litres de lait par jour. 

Comme race de petit bétail particulière à TAuvergne, je signalerai une 
race pure de brebis et de mouton, le rava. — Chiffres du Ministère de 
ragriculture pour 1891 : Cantal, 363,500 têtes de petit bétail; — Puy- 
de-Dôme, 379,577 têtes. — Cantal, 12,200 quintaux de laine; — Puy- 
de-Dôme, 33,005 quintaux. 
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t * 



Cultures diverses. — Dans certaines 
pays, l'homme a cherché également à intn 
tures ; il a profité des conditions naturel! 
faire produire au sol autre chose que des 
rages. Ainsi il a exploité en céréales div 
orge, avoine, les terrains constitués par le 
le trachyte et le basalte, par exemple la 1 
la Chandesse. Là, sur un sous-sol de tuf 
viron de profondeur, on rencontre soit la 
champs, soit la terre forte, rouge ou jai 
décomposition de l'argile. Malgré la pauvn 
terres en chaux, en potasse et en acid 
seigle, le sarrazin, le chanvre, la pomme 
volontiers (1). Dans les endroits où les bas 
plus fort degré de décomposition, la terre 
vigueur encore, et produit non seulement 
froment. La Planèze, c'est-à-dire tout le 
nant Saint-Flour, est la région du seie 
Quant au blé, on le récolte çà et là, di 
Haute-Auvergne, partout où l'interventior 
difié les caractères primitifs du terrain. G 
aux amendements, au chaulage surtout, o 
l'espace des .cinquante dernières années, î 
veilleusement la valeur économique de 
montagneux, même de cantons granitiques 
improductifs. Dans tout le pays de Monl 
de Menât, on cultive aujourd'hui plus ( 
seigle. Autour de Pontauraur, de Ponlgibi 
froment le dispute au seigle et vient au n 
Le Livradois, à son tour, se transforme, 
tement. Il produit actuellement encore pli 
blé. C'est la plaine d'Ariane, dans la Dore 

(i) Cf. « Grande Encyclopédie, » article Cantal. 
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en tête du mouvement de transformation, et tout fait prévoir 
que Tusage de meilleurs procédés de culture et d'amende- 
ments en plus grande quantité aura ici les mêmes effets, 
c'est-à-dire donnera à cette portion de l'Auvergne une somme 
d'aisance et de prospérité au-dessus do la moyenne. 






Il serait intéressant, après les considérations d'ensemble 
qui précèdent, de voir le fonctionnement aussi précis que 
possible d'un domaine exploité en montagne; mais aussitôt se 
présente une grave difficulté. Les conditions d'exploitation 
varient, non seulement d'un endroit à l'autre, mais aussi 
d'une année à l'autre; même en montagne, la terre change 
de valeur, et ce qui est vrai aujourd'hui peut ne plus l'être 
quelques années après. D'autre part, il n'est pas aisé de se 
procurer des renseignements exacts sur un pareil sujet : les 
éléments d'appréciation, ayant tous quelque chose de per- 
sonnel ou, si l'on veut, de partial, manquent de la rigueur 
scientifique désirable. Nous choisirons un exemple, aussi 
typique que possible, dans les dossiers du Concours régional 
agricole, tenu à Clermont en 1895 (1). 

Dans la Chandesse, non loin de Besse, un domaine de 
230 hectares, formant un tout compact, est le type des do- 
maines du haut pays d'Auvergne. Le sol et le sous-sol sont 
du volcanique ancien ; la plus grosse part du terrain (180 hec- 
tares) consiste en herbages pâturés ; à côté s'étendent 45 hec- 
tares de prairies naturelles arrosées, et 25 hectares de bois. 
A peine renferme-t-il 2 hectares de seigle, 50 ares de pommes 
de terre, 40 ares d'avoine, et 30 ares de sarrazin, dont le 
produit est très variable et consommé sur place. Ce domaine, 
évalué à 200,000 francs, nourrit 14 bœufs, 30 taureaux, 
70 vaches, 50 veaux de l'année, 40 veaux d'un an, sans 
compter les porcs et la basse-cour. Tout le gros bétail est de 

(1) Gommuaiqués par M. le Professeur départemental d^agriculture. 
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la race de Salers, et les bénéfices qu'il r 
se décomposent comme suit : 

Vente de 50 têtes par an 

Etant donné un total de 8 litres de 1 
vache et par jour, on vend 300 
beurre par an • . . . . 

Et on fabrique 4000 kg. de fromage pa 

Ente 

A ces recettes, il faut opposer les dépe 
outre les impôts annuels (845 francs e 
l'achat et l'entretien du matériel agricol 
la nourriture et l'entretien du propriét 
dans les salaires du personnel occupé 
s'élève à douze hommes et trois femme 
hommes en été. Les salaires varient d 
non compris le salaire spécial de la fai 
100 francs (1). C'est ce prix élevé de la n 
qui enlève à l'exploitant le plus clair de 

PISCICULTURE 

La pisciculture consiste dans l'entreti 
faune supérieure soit des lacs soit des 
troduction d'espèces nouvelles, là où s'c 
favorables à leur développement. 

Les principales espèces de poissons 
la perche et la tanche, et, à un moind 
brochet et le gardon, auxquels on peu 
l'ablette. Non satisfait des ressources qu 
de la pêche, l'homme a voulu améliorer 
rivières et de ses lacs, et y introduire 



(1) La nourriture n'est pas comprise dans c( 
comprend, on Testime à 250 francs par an et p 
fromage, lait, lé^umos; et vin en été). 
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plète et plus riche. De là la création de plusieurs établisse- 
ments de pisciculture, laboratoires d'élevage, qui fournissent 
chaque année des milliers d'alevins : par exemple, celui 
de Clermont-Ferrand, celui d'Aurillac, celui de Theix; et 
pour les lacs, la station limnologique de Besse, le vivier 
du lac Chauvet, le laboratoire du lac de Guéry, etc. 

On a dit déjà combien l'Auvergne est remarquable par l'a- 
bondance et la pureté des sources qui jaillissent des terrains 
volcaniques ; d'autre part, à peine formés, les ruisseaux ont 
une pente rapide due au relief de leur bassin. Voilà pourquoi, 
l'eau en étant généralement froide et limpide, et des plus 
convenables pour la truite, on a cherché surtout à obtenir des 
alevins de truites et de salmonidés (1). Tous les ans, les 
établissements départementaux de pisciculture sont mis à 
contribution : en 1892, celui de Clermont a fourni 10,000 
alevins de saumons qui ont été jetés dans l'Allier (2); il a 
fourni la même année environ 40,000 alevins de truites, 
jetés dans divers affluents (3). Ces alevins sont souvent 
la proie d'espèces nuisibles, perches, brochets, etc. Ils 
sont également détruits en foule par d'indignes procédés 
de braconnage. Sans parler des substances délétères que 
dès usines établies le long des cours d'eau y envoient, et 
qui font périr beaucoup de poisson, il arrive fréquemment 
que des ruisseaux entiers soient empoisonnés volontaire- 
ment par des braconniers. Tel cours d'eau, par exemple 
la Veyre, à sa sortie du lac d'Aydat, était très riche en 
écrevisses; aujourd'hui elle n'en a plus, et la faute en est 
au braconnage; tel autre, comme la Monne, rentermait 



(1) Les autres espèces, exigeant des eaux plus profondes et moins pures, 
sont d'ailleurs en assez grande quantité pour qu^on s^occupe moins de leur 
multiplication. 

(2) 8000 au pont de Coudes, 6000 au Saut-du-Loup. (Conseil général 
du Puy-de-Dôme, 1892.) 

(3) 4000 dans la Couze d'Ardes, 4000 dans celle d'Issoire, 4000 dans 
celle de Champeix, 4000 dans la Sioule, 4000 dans la Miouze, 6000 dans 
la Dore, 2000 dans la Durolle, et le reste dans des ruisseaux plus 
petits. 
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plusieurs espèces, la truite, le goujon : tout a 
et détruit. Il faudrait, pour empêcher et répi 
nage, une surveillance active de tous les c 
dans l'état actuel des choses, cette surveillan 
bien plus, elle est impossible. 

Pour permettre aux alevins devenus gr 
tout le cours des rivières, on a établi en pi 
ce qu'on appelle des échelles à poissons, qui 
monte des poissons jusque dans la partie s 
existe une sur TAllier dans le barrage du mo 
qui fonctionne normalement malgré les do 
font subir les crues, puisque les salmonid 
rivière jusqu'au delà de Saint-Ilpize, jusq 
même plus haut. Il en existe une égalemer 
dans le barrage du moulin de la Roche; e 
d'excellents résultats, puisqu'on constate 
saumons en amont du barrage. En 1891, 
d'en établir une autre, sur la Dore (1). 

Mais c'est surtout des lacs d'Auvergne qu 
à développer les ressources. Chacun d'eux, 
naturelle plus ou moins variée, a maintena 
troduite. Celle-ci est représentée par la I 
l'ombre-chevalier, qui se sont acclimatés d 
seulement, et par la truite, qui a réuss 
tout (2). 

Le lac Pavin, qui ne renfermait naturellen 
et le goujon, est devenu, à partir de 1859, 
grâce aux efforts de Lecoq et de Rico. Des al 



(1) Cf. Rapport à cet effet de Tlngénieur de Thiers, 
général, 1892. 

(2; Dans un seul lac, le gour de Tazanat, Tintroduc 
truites n'a pas donné de résultats. Même de grosseï 
le gour, ont péri. D*où vient cela? Est-ce à cause de 
dangereux voisins, les perches et les brochets, q 
atteignent une grosseur énorme?... ou bien, ce qui es 
parce que ses eaux sont trop chaudes? Les truites, 
dans une eau dont la température normale dépasse ii 
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y furent déposés, et dès 1862 le lac donnait chaque année 
200 kilogrammes de truites. A partir de 1873, le Pavin étant 
devenu propriété de la ville de Besse, on négligea de le re- 
peupler. On essaya toutefois d'y introduire le saumon d'Eu- 
rope, pour voir si cette espèce, qui aime par-dessus tout la 
pleine liberté des mers et des grands cours d'eau, s'acclima- 
terait dan» un bassin fermé. L'expérience n'a pas été con- 
cluante; un ancien fermier du lac affirma que pendant les 
pêches de juin 1887 de nombreux saumons furent retirés, les 
plus gros pesant jusqu'à 10 et 12 kilogrammes; mais cet 
unique témoignage mériterait confirmation. Les autres es- 
pèces qu'on a tenté d'y introduire, carpe, tanche, ombre- 
chevalier, n'ont pas prospéré (1). 

Le lac d'Aydat, déjà riche en espèces naturelles, perche, 
tanche, carpe, goujon, a maintenant, lui aussi, une faune in- 
troduite. Les propriétaires du lac, qui sont en même temps 
propriétaires de l'établissement de pisciculture de Theix, y 
ont jeté des alevins de truites qui se sont fort bien acclimatés, 
et qui donnent au lac aujourd'hui une valeur économique 
appréciable. D'autres encore, le lac Servière, le lac de la 
Landie, ont reçu les mêmes colonies, qui s'y sont mul- 
tipliées rapidement (2). 

Le lac de Guéry, qui, seul en Auvergne, renferme une 
espèce caractéristique, l'épinoche ou épinochette, a égale- 
ment de la truite en abondance. Son propriétaire a construit, 
en 1881, un vivier, et créé un établissement de pisciculture 
pour la récolte des œufs de truites : chaque année, il obtient 
ainsi 150 à 200,000 alevins, de quoi assurer la richesse de 
son lac, et fournir à ses voisins. 



(1) Au contraire, l'écrevisse s'est très bien développée dans le Pavin, 
alors qu'elle périclite dans tous les ruisseaux du voisinage, même dans 
Témissaire du lac. C'est qu'elle trouve dans les terrains des bords du lac 
le calcaire dont elle constitue son test, et qu'il lui manque dans les cours 
d'eau voisins. 

(2) Tous ces renseignements sont tirés de l'ouvrage de M. Berlhoule 
intitulé : Les lacs d* Auvergne. 
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Mais nulle part la pisciculture n'est i 
qu'au lac Chauvet. Le propriétaire a fait h 
de pêche à l'endroit même où l'émissaire 
cette installation est complétée par un labor 
situé à Besse. Depuis 1869-1870, des enseï 
guliers et méthodiques ont eu lieu, de sai 
de tanche, d'ombre-chevalier. Le saumon 
acclimaté. La truite, pour laquelle on pou 
voracité de la perche, espèce naturelle du 
réussi; la tanche et l'ombre-chevalier de mi 
gré l'introduction de toutes ces espèces noi 
autre espèce naturelle, n'a pas disparu : elk 

En résumé, les entreprises de pisciculture 
en Auvergne sont intéressantes, non seulem» 
pratique, mais en raison des renseigneraei 
nissent sur le meilleur mode de repeuplemer 
et des lacs de la France. Leur exploitation n 
effet un élément important de l'aisance du pa 
de dire : « Tout homme qui pêche un poiss 
» une pièce de monnaie; et si le filet ram 

> est gorgé de butin, il procure au pêche 

> trésor. j> 



Digitized by 



Google 



— 268 



CHAPITRE XIII 
L'exploitation de la plaine 

VIGNES 

L'une des cultures caractéristiques des coteaux (1), en Au- 
vergne, est celle de la vigne. La réputation des vins d'Au- 
vergne n'est plus à faire : ceux de Souvigny étaient en grande 
faveur à la Cour des rois de France au moyen-âge. L'inten- 
dant Ballainvilliers, dans son Mémoire de 1765, insiste lon- 
guement sur l'abondance des récoltes de vins faites en 
Auvergne, et nous apprend comment ces vins étaient ex- 
portés par la voie de l'Allier (2) : < La rivière d'Allier facilite 
» la sortie des vins d'Auvergne et leur transport à Paris. Et 

> les marchands de la capitale feraient chez nous leurs pro- 
» visions ordinaires, sans les droits exorbitants que ces vins 
9 paient à la sortie de la province dans les bureaux de 
» Gannat et de Vichy. Le poinçon (18 pots, le pot a une con- 
» tenance de 15 litres), qui vaut sur place 18 livres, paie 

> pour droit de sortie plus de 5 livres, presque le tiers de sa 
» valeur. » Ballainvilliers termine en disant : c Le grand 

> débit de ces vins dans la Haute-Auvergne, dans la Marche 

> et dans une partie du Forez, doit être attribué à la grande 
j quantité de terrains de la Basse-Auvergne nouvellement 
» plantés en vignes. » 



(l) Nous plaçons Ici l'étude de la vigne, à titre de culture intermédiaire 
entre la montagne et la plaine. 

[2] Cf. Ballainvilliers, « Mémoire de 1765, » p. 49. 



Digitized by 



Google 



— 269 — 

A celle époque, le vin d'Auvergne élait de qualité médiocre, 
en raison des cépages employés et de la mauvaise mélhode 
de travail et de préparation : « Le cépage le plus usité, ou 
» peut-être le seul en usage, est le gamay (1). Le pinatid, que 
1 nous appelons neyrotix, n'y réussit pas pour la quantité ; 
» l'on s'en dégoûte tous les jours. Nos pères employaient 

> deux plants que l'on rebute aujourd'hui, l'un se nommait 

> chany, et l'autre frayet. Les vignes vieillissaient alors, au 
» lieu qu'aujourd'hui il faut les renouveler tous les trente 
» ans ; mais aussi la vigne, qui est maintenant en état de 

> production après quatre ans, exigeait dans ce temps-là 

> dix ans. On a tenté, ajoute-t-il, de planter en Auvergne 
D le cépage de Bordeaux : mais les gros raisins du midi n'ont 

> pu mûrir, tant leur écorce est épaisse. » Plus loin, il dit 
encore : « Le vin d'Auvergne est très miscible avec l'eau et 
» avec d'autres vins; mais il est froid; c'est un vice incor- 
» rigible; il faut bien des précautions et des soutirages 
» pour le préserver de la pousse. Quoique rien ne puisse 

> soutenir la comparaison avec les caves de Clermont, il 
» se trouve* cependant plusieurs autres endroits où le vin 
* ne se corrompt pas, et même s'améliore. » Ailleurs : c On 
» fabrique peu de vins blancs en Auvergne. > Et enfin : 
€ Dans nos marais, c'est l'usage du vin qui a diminué les 
» fièvres et procuré le plus grand bien. » 

Pendant tout le xix« siècle, la culture de la vigne n'a cessé 
d'acquérir plus d'étendue et d'importance en Auvergne. Elle 
a traversé, il est vrai, plusieurs crises, dues à la surabon- 
dance des récoltes, et à l'impossibilité pour les vignerons de 
se défaire de leurs vins. Mais, depuis la construction des 
chemins de fer, l'accroissement des moyens de transport, et 
la facilité toujours plus grande des échanges, cet obstacle a 
disparu. 

Aujourd'hui les vignobles d'Auvergne (environ 43,000 
hectares plantés en vignes en 1895) sont situés de préférence 

(1) Cf. Tiolier, Mémoire mrV agriculture en Auvergne^ 1820. 
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dans les régions les moins pluvieuses, et exposées au plus 
chaud soleil. Il faut distinguer les vignes de coteaux et les 
vignes de plaines. Les premières couvrent toutes les pentes 
servant d'appui à Test au plateau des monts Dômes et des 
monts Dore, depuis Riom au nord, jusqu'à Issoire au sud : 
crus de Chanturgue, des Côtes, de Beaumont, d'Aubière, de 
Corent, de Neschers, de Charapeix. Ces vignes grimpent 
parfois sur les escarpements les plus abrupts, et s'accrochent 
aux moindres replis du terrain. C'est merveille de voir le 
paysan planter ses ceps partout où un peu de terre végé- 
tale a pu se maintenir, jusqu'en des points en apparence 
inaccessibles. En face de ces plantations, et parallèles à 
elles, sont les vignobles des coteaux de la base du Forez, 
depuis Ris et Châteldon jusqu'à Courpière: crus de Noalhat, 
d'Escoutoux (1), de Vollore, de Courpière. La troisième 
région vinicole de coteaux s'étend tout le long des deux 
versants de l'Allier, de Langeac à Vieille-Brioude, dans 
le pays de la Ribeyre, et plus en aval encore, sur les flancs 
du Lembron. Les vignes de plaines couvrent une bonne 
partie de la Limegne d'Issoire et de celle de Clermont. Leurs 
terrains préférés sont les terres de moyenne consistance, 
plutôt légères que fortes; les sols volcaniques leur plaisent 
plus que tous les autres. 

Les plants les plus répandus sont, avec le gamay, le pinaud 
et le portugais bleu. Le mode de plantation varie suivant les 
pays. Quant à la période productive, elle est d'environ trente- 
cinq à quarante ans, mais les vignes de quatre-vingts ans 
ne sont pas rares. Le rendement du vignoble auvergnat est 
très variable : 

En 1885, le département du Puy-de-Dôme tenait le 
troisième rang parmi tous les départements de France avec 
1,600,000 hectolitres. 



(1) A Escoutoux, on fabrique les vins blancs dits « vins de Champagne 
de la Dore ». — Cf. Joanne, Guide du département du Puy-de-Dôme^ 
p. 210. 
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En 1888, il occupait le 6« rang avec 1,000,000 hectolitres. 
En 1889, — lell« — 800,000 — 

En 1892, _ le6« — 1,180,000 — 

En 1893, — lel2« — 1,200,000(1) 
En 1894, _ le7« — 1,015,958 

La récolte moyenne des dix années écoulée de 
1893, pour le Puy-de-Dôme, a été de 1,005,73C 
litres (2), ce qui représente, en chiffres ronds, un 
ment moyen de 30 hectolitres à l'hectare. 

Enfin la qualité des produits actuels s'est amél 
s'est tenu à Clermont, en 1890, une Exhibition des vi 
vergne, sous le patronage des Associations agricoles 
parlement; et, de l'examen des rapports des Jury 
peut conclure : c que la couleur de ces vins est tr 
» leur degré alcoolique au-dessus de la moyenne (9 
p goût franc et agréable. Ils se rangent en majeui 
» dans la catégorie des vins dits de consommation c 
» mais quelques-uns d'entre eux méritent d'entrer 
j consoïivmatiùn fine. Les vins les plus réputés so 
3 de Chanturgue, de Vollore, de Neschers, de Ch 

> L'Auvergne produit peu de vins blancs, à l'exce] 
p ceux de Gorent, de VoUore-Ville, qui sont expé( 
D Paris, Lyon, Saint- Etienne. Il n'y a pas de cépages î 
^ de raisins blancs pour la production de ces vins ; 
> viennent du meilleur jus des cuvées de vins ro 
^ sont, par conséquent, supérieurs en qualité a 
» rouges produits par les mêmes cépages (4). i 



(i) Cette aaaée là, la récolte a éiè exceptioanelle dans tout le 

(2) Cf. ^Economiste français, 13 janvier 1894. 

(3) Cf. Girard-Col, Rapport délia Commission sur VExhil 
vins d* Auvergne de 4890, Clermont-Ferrand, 1891. 

(4) Un vin spécial à l'Auvergne est le vin dit vin de paiUe^ 
obtient avec le jus de raisins très mûrs et déposés sur la p< 
renient pendant cinq ou six mois. « Ces vins blancs, pressurés 
s en février ou en mars, sont d'abord très sucrés, sirupeux i 
» fermentation se fait très lentement, elle n'est souvent pas te 
» bout de deux à trois ans; et suivant que le jus est mis en 
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Dans ces dernières années, le fléau qui a sévi sur le plus 
vieux vignoble français, le phylloxéra, a pénétré également 
en Auvergne. Il a été constaté pmir la première fois officiel- 
lemeni à Mezel en 1874 ; puis à Dallet, à Lempdes, à Cour- 
non, etc. En 1888, il couvrait déjà 200 hectares de vignes du 
Puy-de-Dôme; en 1889, 600 hectares appartenant à 23 com- 
munes; en 1890, 2,211 hectares appartenant à 32 com- 
munes. 



Al 90 OeUkre 1894, daii 75 lieaUtéi 
OM comptait: 
559 hect. de vignes arrachées 
4949 — — dépérissantes 
6541 — — contaminées (1) 



Al 30 Octobre i895, dut 85 l«ealUêi 

ON COMPTi: 

735 hect. de vignes arrachées 
2610 — — dépérissantes 
8551 — — contaminées (1) 



Les vignerons des pays ainsi atteints ont recours à deux 
procédés : ou bien ils traitent les vignes malades par le 
sulfure de carbone (ce sont les sulfuristes) ; ou bien, là où 
ce traitement ne suffît pas, ils plantent des vignes améri- 
caines greffées avec des cépages français (américanistes). 

Le traitement au sulfure de carbone doit être employé 
dès le début de la maladie de la vigne. S'il est appliqué 
avec soin, le vignoble peut demeurer encore longtemps en 
état de bon rapport. Il réussit surtout dans les sols pro- 
fonds, meubles et non calcaires. Citons un exemple. A 
Lempdes, une vigne de trois hectares (2), dite le Grand- 
Champ^ plantée depuis 1832 d'abord avec du pinaud, et à 
partir de 1860 seulement avec du gamay, a été envahie par 
le phylloxéra en 1890. Le propriétaire Ta immédiatement 



1 avant la fermentation complète, c^est-à-dire sMl renferme encore une 
n quantité plus ou moins grande de sucre de raisin non transformé, ou 
1 selon qu'il n^en renferme pas lors de la mise en bouteilles, les vins 
» blancs qui en résultent sont plus ou moins liquoreux ou secs. Dans 
» un cas comme dans Tautre, ils sont toujours très agréables à boire, et 
» les vignerons d^Auvergne doivent sans crainte en augmenter la pro- 
» duction, certains qu'ils sont d'en trouver l'écoulement. » Girard-Col, 
l.c. 

(1) Cf. Girard-Col, Rapport du Professeur départemental cTagricul" 
ture au Conseil général du Puy-de-Dôme^ années 1894 et 1895. 

(2) Cf. Dossiers du Concours régional agricole de Clermont^ Juin 1895, 
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traitée par le sulfure de carbone, et l'a ainsi préservée du 

fléau. Aujourd'hui cette vigne vaut 12,000 francs Thectare. 

Elle rapporte par an en moyenne 80 «^ ^ '* ^ - * 

l'hectare, ce qui, à raison de 25 francs 1 

francs. Or en admettant que les frais d( 

par hectare), de fumure (170 francs à 1 

sèment, de vendange, etc. (environ 400 

s'élèvent à la somme totale de 900 frar 

produit net de cette vigne (environ llOi 

environ 3300 francs par an. 

Mais, si la terre est trop calcaire, tr( 
cèdent remède est peu efficace (1). Dans 
recours à un moyen radical : arracher 1 
et les remplacer par des vignes amer 
des greffons français. C'est ce qui a lieu ( 
nombre de communes du Puy-de-Dôme \ 
de Thiers, de Veyre-Monton, de Saii 
Mais les plants ainsi introduits varient 
les vignerons doivent avoir soin de fain 
tation des nouveaux cépages à chaque 
admettre un définitivement. Les pre 
d'adaptation, faites près du Cendre sur 
ont donné des résultats contradictoires : 

1° Dans le premier sol, profond et ail 
variétés ont réussi (2). 

2° Dans le second, peu profond, argilo 
des variétés ont échoué ; quelques-unes, 
à peu près tenu bon. 



(1) Cf. Girard-Col, Conférence sur le phyl 
Dôme. 6. S. H. V„ 1891 ;— et GrassioD, Le irai 
vergne, B. S. H. V., 1891. 

(2) En 1887, une vigne traitée a rapporté 19 h< 
non traitée 20 hectolitres. 

En 1890, la même vigne traitée a rapporté 79 
non traitée 11 hectolitres. 

En 1891, la môme vigne traitée a rapporté 60 
non traitée, rien. 
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Il faut choisir ensuite entre l'emploi des producteurs di- 
rects (1) et remploi des porte-greffes. Le premier système sem- 
ble devoir moins bien réussir que le second : il donne 
un vin inférieur aux vins des cépages français ; et de plus 
les producteurs directs ont moins de résistance que les 
porte-greffes. C'est à ce dernier procédé que les vignerons 
d'Auvergne s'adressent de préférence : ils conservent les 
cépages indigènes, le gamay et le portugais bleu, l'un con- 
venant à tous les sols, l'autre convenant surtout aux sols 
secs, sablonneux des coteaux, et donnant des produits su- 
périeurs parfois à ceux du gamay. Puis, avec ces plants 
français, ils greffent des vignes américaines, Riparias, Ru- 
pestris, Solonis. Les vignes ainsi greffées résistent au phyl- 
loxéra, si le greffage a été fait avec tout le soin qu'exige 
cette opération délicate ; de plus, les raisins mûrissent vite, 
et donnent un vin très estimé (2). 

Aussi, dans les pépinières de vignes américaines créées en 
Auvergne (à Langeac, Espaly, le Cendre, le Broc près d'Is- 
soire, Riom, etc.), ce sont ces trois variétés qui dominent et 
ce sont des boutures de ces diverses espèces qu'on distribue 
en plus grand nombre aux vignerons qui en7ont la demande. 

Si Ton veut un exemple du traitement par ce procédé, le 
même propriétaire que nous avons cité tout à l'heure nous le 
donnera. L'une de ses vignes (3), appelée les Molles, située en 
terre d'alluvions calcaires et de marnes blanches ou vertes, a 
été atteinte par le phylloxéra en 1890 ; il a arraché aussitôt 
un hectare, et l'a reconstitué à nouveau dès 1891 ; il a planté 



(1) Producteurs directs : Othello, Canada, Secrôtary, Jacquez. 

(2) La Burface du vignoble français reconstitué avec des vignes améri- 
caines s'accroît chaque année dans de rapides proportions : 



En 1881 elle était de 8904 hect. 
1883 — 28012 

1885 — 75292 



En 1887 elle était de 165217 hect. 

1889 — 299801 

1890 — 370000 



(Extrait du Rapport de M. Tisserand, directeur au Ministère de Tagri- 
culture. B. S. H. V., 1890). 
(3) Cf. Dossiers du Concours régional agricole de Clermont^ juin 1895. 
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un cépage américain, le Riparia-gloîr 
greffons français, du gamay, du pinau 
L'opération a été faite avec la plus gra 
greffon étant toujours au niveau du se 
production d'une année. Aujourd'hui ( 
rapport ; et le propriétaire, témoin des 
ce moyen, est maintenant convaincu 
mède contre le redoutable fléau est la 
américaines, après arrachage préala 
taminé. 

D'ailleurs, actuellement, la Société < 
ticulture du Puy-de-Dôme, par ses 
subventions, les concours et les expos 
contribue à soutenir les vignerons dai 
sistance. Dernièrement, il a été que 
Syndicat de tous les vignerons d'Auve 
les moyens de défense, et viendrait 
taires isolés : le projet n'a pas abo 
formé des syndicats de défense locaux, 
quarante dans le département du Puy- 

AGRICULTURE 

Les plaines de l'Auvergne sont coni 
d'Aurillac et une partie de la vallée de 
vallée de l'Allier ; elles vont depuis I 
jusqu'à celle de Clermont. Les terra 
considérés au point de vue de la géol 
différents des terrains des pays de me 
sont ruxtureUemerd fertiles; ce sont des 
marnes, à des argiles, à des cendres 
cratères voisins, jadis en activité ; sui 
de l'époque glaciaire, très riches elle 
caniques, se sont accumulées, et des î 
encore, également riches en poussier 
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raulent tous les jours. II en résulte une terre végétale ren- 
fermant en abondance les principes minéraux les plus fer- 
tilisants, potasse et phosphates en particulier. 

D'autre part V intervention de Vhomme y est constante et 
active; à mesure que la production fatigue le sol et lui enlève 
ses éléments constitutifs, Thomme lui rend ce que la culture 
lui fait perdre, et renouvelle soigneusement sa puissance de 
fécondité. L'usage des engrais et celui des amendements 
accompagnent forcément le système de la cfidture inten- 
sive (1). 

En Auvergne, Tengrais le plus simple est fourni par les 
plantes elles-mêmes, sainfoin, vesces, fèverolles, lupin, etc. 
Mais la fumure par ces engrais, dits engrais verts, n'a d'ac- 
tioa efficace que sur une récolte, deux au plus (2), et son 
effet ne se fait sentir qu'après l'hiver, au moment où la dé- 
composition des herbes s'accomplit. 

L'engrais préféré dans les campagnes est l'engrais or- 
ganique ou fumier de ferme : c'est aussi le plus complet. 
Mais le cultivateur auvergnat ne sait pas assez que le 
bétail doit être bien nourri pour donner du bon fumier, et 
qu'en lésinant sur la nourriture des bêtes, il fait une déplo- 
rable économie (3). Outre que l'installation des fumiers laisse 
beaucoup à désirer, il est trop souvent d'usage de fumer in- 
suffisamment le sol : l'expression fumetertm chanip indique 
que l'opération qu'on fait est un diminutif de celle que l'on 
devrait faire ; et ce sont justement les champs qui ont le plus 
besoin de fumier auxquels on en donne le moins. 11 n'y a pas 
d'économie plus mal comprise : avec une bonne fumure, les 



(1) Ce système est celui qui consiste à bien ciUtîver chaque espace, 
même le plus restreint, et à faire produire au sol tout ce qu^il peut donner. 
Par opposition, le terme de culture extensive désigne Pexploitation par à 
peu près d'une grande étendue de terrains dont la valeur intrinsèque, prise 
dans Tensemble, est faible. Exemple : la culture du caféier au Brésil. 

(2) Un seigle suivi d'une avoine, par exemple. 

(3) Il faut employer en moyenne 30 mètres cubes de fumier par hectare 
de betterave et par an, pour que le sol ne s'épuise paf?. 
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récoltes, par leur abondance et par leur qu 
gent amplement le cultivateur. 

L'emploi des engrais dits chimiques, phosf 
phosphates, est peu répandu dans la Lime 
comprend, puisque ses terrains renferment 
notable d'acide phosphorique. Toutefois, da 
peu argileux, dans les prairies tourbeuses, ou 
des bords de l'Allier, il est bon d'employer le 
siques (chlorure de potassium et sulfate d 
expériences récentes, faites il est vrai par 
à Coudes, à Puy-Guillaume, etc., ont mont 
froments et dans les trèfles ils donnaient 
résultats. 

Enfin les engrais de commerce, os pulvéri 
laine, poudrette, résidus de fabrique, rognun 
veux, plumes, etc., qui contiennent tous de 1 
lises dans la Limagne, dans la région de T 
teldon, de Couipière, de Lezoux. Leur actic 
sur les champs qu'ils fument pour deux ans, 
qu'ils fument pour cinq ans. Les chiffons do la 
employés pour fumer les vignes affaiblies : i 
poser une petite quantité dans un trou cre 
chaque cep (1). 

Après les engrais, les amendements. Ei 
chaulage et le marnage sont nécessaires part 
le carbonate de chaux. 11 y a, dans le pays mer 
gisements de pierre à chaux, surtout au nord 
de l'Allier; il s'en rencontre aussi à Vert( 
Comte, à Cournon, à Chiniac, à Combrond 
là où la chaux manque, on la fait venir de loin 
de Pontgibaud est apportée du déparlement di 
tout où on a mis en œuvre le chaulage, dans 



M L'usage en est fréquent tout le long de la vallé 
< ic iplo dans le canton de Courpière, et aussi dans cei 
C;\aurial, de Cebazat, etc. 
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Tbiers, de Menât, de Cbâteldon, et aussi dans la montagne, 
les résultats ont été des plus heureux. Le froment a pris la 
place du seigle ; des sols qui ne produisaient pas de trèfle ont 
pu en produire. Actuellement le chaulage est très répandu 
dans toute TAuvergne ; c'est qu'il suffit d'une quantité rela- 
tivement faible de chaux pour amender une terre {de 2 à 

10 mètres cubes par hectare suivant les terrains). 

Au contraire, le marnage est maintenant très peu employé. 

11 ne l'est que dans les cantons où les gisements de marne 
sont à proximité et sont abondants, comme dans le canton de 
Lezoux. L'opération rend propres à la culture du froment et 
du trèfle des terres qui se refusaient à les produire, et son 
action est sensible à peu près sur toutes les cultures, sauf sur 
celle de la pomme de terre. Ce qui empêche le marnage de 
prendre un plus grand développement, c'est qu'il faut une 
très forte quantité de marne pour amender un sol : de 50 à 
200 mètres cubes par hectare suivant les terrains. Or, la 
main-d'œuvre agricole ayant beaucoup augmenté dans ces 
derniers temps, les propriétaires préfèrent un système moins 
coûteux, et qui exige moins de bras (1). 

L'usage de plus en plus répandu des engrais et des amen- 
dements entraîne une variété sans cesse croissante dans les 
assolements : pour l'Auvergne, on ne peut donner aucune 
règle fixe. Ici l'assolement est biennal, là il est triennal; cela 
dépend de la qualité du sol et de l'abondance des engrais. Ce 
qu'on peut dire, c'est qu'en Limagne il n'y a nulle part de 
jachère pure : on ne laisse jamais la terre se reposer com- 
plètement. On lui donne à produire, entre les années réser- 
vées aux céréales ou à la betterave, tantôt du trèfle ou de 
la luzerne, tantôt de la pomme de terre ou encore du colza. 
Ainsi un domaine de plaine, qu'on peut prendre comme type 
d'exploitation, dans la commune de Montferrand, près de 



(i) Oa emploie aussi comme amendements dans la Limagne les écumes 
de sucreries^ en particulier pour les betteraves. Cf. Dossiers du Concours 
régional agricole de Clermont, juin 1895. 
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Clermont, comprend, sur 21 hectares de terres arables, 

8 hectares semés en froment, 7 hectares en betteraves, 

5 hectares en luzerne, et 1 hectare en pommes de terre. 

L'assolement y est biennal : la culture ( 

betterave alternent; et fous les six ans. 

produisant de la luzerne. Le roulement 

vant : première année, blé; deuxième, b( 

blé ; quatrième, betteraves ; cinquième, 

zerne; septième, huitième, neuvième, 

défrichement, et blé de nouveau (1). 



H ne suffît pas, pour qu'un sol acquièr 
rendement, qu'il soit doué de certaine 
sèqucs ; il lui faut en outre des conditioi 
rosement. Sur ce point, l'intervention de 
tielle. C'est lui qui règle la distribution de 
comme il le fait dans la montagne : il ( 
ont trop d'humidité, il irrigue celles qui ( 

Dans la Limagne, le danger, en générs 
défaut d'humidité; il est plutôt venu jusqi 
parfois d'une surabondance fâcheuse. Jad 
l'Allier, et une partie des vallées formé 
Dore, Alagnon, Sioule, etc., étaient de 
impropres à toute culture. A plusieurs ( 
tions riveraines cherchèrent à les dessécl 
plus ou moins. Mais toujours le mal repa 
que dans le courant du xix® siècle que leî 
chement des différentes Limagnes d'Ai 
un résultat décisif. Déjà, dans des textes 
mots chenaux, chananx, canaux, reviei 
appliqués aux marais de la Limagne, < 
qualifiés de vieux (2). Il semble qu'il y ai 

(1; Cf. Dossiers du Concours régional agricole 

(2) Cf. Marcellîn Boudet, Les premiers travax 

marais de la Limagne^ dans la « Revue d'Auverg 
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primitif de tranchées et de rases, qu'on abandonna par la 
suite, si bien qu'au commencement des temps modernes la 
Limagne était encore en grande partie sous l'eau. 

Quand, après le xv!** siècle et les guerres de religion, la 
France respira enfin, Henri IV tourna son attention de ce 
côté, et rédigea l'Ordonnance célèbre de 1599, qui imposait 
la reprise des travaux de dessèchement dans tout le royaume. 
En 1607 se fonda une société qui prit le nom d'Association 
pour le dessèchement des marais et lacs de France, et qui 
devait étendre ses opérations sur tout le pays. En 1612 elle 
traita en Auvergne pour le dessèchement du marais de Sar- 
liève, le plus grand marais de la Limagne. Ceux de ses 
membres qui, à dater de ce jour, s'occupent avec le plus de 
zèle de dessécher les marais de l'Auvergne, appartiennent à 
la famille des Strada, allemands naturalisés français (1). 

Le marais de Sarliève s'étendait tout le long de la rive 
gauche de l'Allier, sur plusieurs kilomètres de largeur. A 
partir de 1625 on creusa le canal dit grande rase de Sar- 
liève (2), auquel aboutissaient une foule de canaux secon- 
daires. Mais bientôt des difficultés surgirent entre Octavius 
de Strada, le directeur des travaux, et les riverains. Ceux-ci, 
au fur et à mesure du dessèchement, s'emparaient des terrains 
devenus disponibles, les ensemençaient et en récoltaient les 
produits. Strada s'adressa aux tribunaux, et obtint gain de 
cause. Il resta propriétaire des marais, et devint même sei- 
gneur de Sarliève. Les travaux de la grande rase furent 
continués : ils étaient achevés vers 1650. Le fils d'Octavius 
de Strada, Jean de Strada, voulut pousser plus loin encore 



1890. L'auteur pense que ces premiers travaux remontent à l'époque 
gauloise indépendante, du temps de la splendeur de l'anlique Arvemie, 
ou, au plus tard, à Tépoque gallo-romaine, alors que tant de grands tra- 
vaux d'intérêt général étaient entrepris et menés à bonne fin dans toutes 
les Gaules. Ce ne Font là que des hypothèses. 

(1) Cf. de Dienne, Histoire du dessèchement des lacs et marais de 
France avant 4789. 

(2) La grande rase est encore visible aujourd'hui, entre le chemin de 
fer de Clermontà Nîmes et la route de Clermont à Issoire. 
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les dessèchements entrepris par son père. Mais il était pro- 
testant. Les persécutions dirigées coi 
Louis XIV l'atteignirent, et ses biens 
1685 (1). On retrouve pourtant des Stn 
qu'au milieu du xviii® siècle : ils possèd 
à demi-desséché de Sarliève. En 16 
recommande d'activer les opérations d 
Limagne: c'est que les travaux, plusieu 
été interrompus à la suite d'une op 
consuls de Riom. Ces messieurs prétei 
chement nuisait à l'élevage du bétail, ] 
pays, et qu'il était inutile d'avoir des te 
la contrée, si l'on n'avait pas de bestiau 
Dans le courant du xix® siècle, les 
activement; les parties défectueuses < 
été approfondies et sa pente régularisé^ 
magne est une des plus fertiles plaines i 
quelques-unes de ses parties sont eni 
après une pluie un peu abondante, 
Marais, entre Aulnat et Ennozat. Vo 
Limagne est couverte de petits canaux 
chement, garnis de pierrailles dans le 
là où l'humidité était le plus gênante, r 
thode. On ne connaissait pas alors les 
moderne. Maintenant encore on creuse 
appelle dans le pays rases-sourdï's ; mai: 
années, le drainage méthodique avec t 
mence à être appliqué dans la Limagne 
cellents résultats: les prés trop humi 
zones basses s'améliorent par là rapidi 
donc trop en développer l'emploi, en 
aujourd'hui. 



(1) Cf. dft Dienne, l. c, 
(2} Cf. Coheady, Dessèchement des lacs et n 
d'Auvergne, 1870. 
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Sur d'autres points au contraire de cette même Limagne, 
Teau manquerait à certains jours de Tannée, si les Limaniens 
ne savaient irriguer (1). Ils ne peuvent guère se servir direc- 
tement pour l'irrigation des affluents torrentiels de l'Allier, 
des Couzes au débit excessivement inégal; ils font usage 
d'un système assez primitif, le système des bondes^ qui cor- 
respond au système des rases employé dans la montagne, 
c Le système des bondes fonctionne dans les champs cultivés 

> de la plaine ; mais il y aurait des améliorations à y intro- 
x> duire (2). Les gens de la campagne ont trop souvent la 

> mauvaise habitude de prendre la terre des chemins pour 
» bonder les eaux de leurs ruisseaux. Qu'arrive-t-il ? Les 

> chemins sont peu à peu défoncés, et finissent par devenir 

> impraticables. De plus, les bondes ne sont pas solides, et 

> ne durent pas. Il faudrait les construire en maçonnerie 

> jusqu'à une hauteur déterminée ; il faudrait aussi, ce qui 
» n'est pas, creuser des réservoirs assez vastes pour rassem- 

> bler une grande quantité d'eau, et en faciliter la distribu- 
• tion sur le plus grand espace possible, i 

Depuis 1820, les améliorations demandées par Baudet- 
Lafarge ont été réalisées en partie. Ainsi l'habitude des 
bondes en maçonnerie s'est généralisée assez vite (3). Mais 
les réservoirs, si utiles pourtant, n'ont pas été construits. On 
compte trop, pour avoir un volume d'eau toujours sensible- 



(1) Les avantages d^ne irrigation bien comprise sont considérables, 
surtout dans un pays de culture intensive. L'eau de rivière renferme, 
entre autres principes fertilisants, une forte proportion d'azote. Le Var 
entraîne chaque année à la mer 22 à 23,000 tonnes d'azote. Les limons 
les plus pauvres contiennent environ 4/1000 de leur poids d'azote, ce 
qui en fait des engrais aussi riches que le fumier ordinaire. On a calculé 
que 200,000 mètres cubes d'eau de la Seine, employés en irrigation, pro- 
duiraient, en substances alimentaires, l'équivalent d'un bœuf de boucherie. 
Ainsi ces eaux, en se perdant, jettent à la mer une tête de gros bétail de 
deux minutes en deux minutes, c'est-à-dire 262,800 têtes par an. 

(2) Réponse aux questions posées par M. le Préfet à M. Baudet- 
Lafarge, 1820. 

(3) Le service hydraulique, organisé par les Ponts-et- Chaussées, relève 
dann le département du Puy-de-Dôme 3423 prises d'eau destinées à Vit- 
rigation. Cf. Rapports du Conseil général ^894-4895, 
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ment le même, sur la régularité 
rare cependant en Auvergne. 



Si, dans la montagne, le mo 
moindre, si Ton trouve des doma 
en plaine c'est la petite culture q 
la grande. Dans toute la zone des 
est excessif; ainsi, dans les villas 
ment la vigne, la surface moye 
guère 6 à 8 ares, et les domainei 
nombre : c'est que la vigne de 
travail trop minutieux, pour adn 
les pays de céréales, la propriété 
ce qu'on peut appeler la moye 
maines qui rentrent dans ce qi 
grande culture. Prenons un ex 
nezat, qui compte environ 1000 
2S0 chefs de famille, on trouve, , 
ritoire constitué par huit ou dix 
chacun, que les propriétaires l 
ou des métayers ; un second qu 
domaines de 8 à 10 hectares 
paysans-propriétaires qui les < 
•mestiques et de journaliers ; le 
cinquante à soixante propriétés 
est possédé par de petits cultiva 
par eux-mêmes et leurs enfants 
cent à cent-vingt propriétés d' 
tenanciers vont en même temps t 
Le reste des cultivateurs du 
cinquante à quatre-vingts pers 
journaliers ou des domestiques 

Ajoutons que le système de 
pandu dans toute la Limagne, li 
de rendement à l'hectare est ol 
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il l'est d'ailleurs en Flandre et aux Pays-Bas. Bien que, dans 
ce cas, le matériel agricole soit réduit à sa plus simple 
expression (1), et que les petits cultivateurs soient parfois 
routiniers, il faut croire qu'un tel régime a du bon, puisque 
les populations de la Limagne sont aujourd'iiui mieux logées, 
mieux nourries ; que leurs récoltes sont plus abondantes, et 
leur bétail de meilleure qualité qu'autrefois. 

Et puis, quand le morcellement devient trop grand, et que 
l'exploitant isolé n'a pas un capital suffisant pour acheter la 
machine dont il a besoin, l'idée de Vassociation (2) lui vient 
à l'esprit. L'association rendra de grands services à l'agri- 
culture, comme elle en rend à l'industrie, quand elle aura 
pénétré plus profondément dans les mœurs des paysans au- 
vergnats (3). Plus de cent villages dans la Limagne (cent- 
cinquante exactement en 1894) ont déjà des syndicats locaux, 
comprenant un nombre plus ou moins considérable d'habi- 
tants d'une même localité, et formés soit pour l'irrigation 



(1) Un domaine de 23 hectares de superficie, situé à Montferrand près 
de Clermont, offrant 18 hectares agglomérés et B morcelés, dont la plus 
grosse parcelle couvre 5 hectares, n*a comme machines agricoles que 
deux charrues, une houe à cheval, un semoir, une araire, et une pompe 
à purin. Cf. Dossiers du Conçois régional agricole de Clermont^ 
juin 1895. 

(2) Il nft s'agit paB de revenir aux Communautés agricoles qui existaient 
jadis en Auvr^rgno. Ces Communautés étaient sans doute le résultat de 
risolemenl où fancien régime laissait les paysans : comme ils auraient 
été, pris à part, incapables de tenir tête aux exigences seigneuriales, ils 
formèrent des associations agricoles dont quelques-unes furent très im- 
portantes. Les dernières qui survécurent étaient situées sur les confins de 
l'Auvergne et du Bourbonnais : citons, parmi les plus célèbres, celle des 
Pinons, agriculteurs, à 3 ou 4 kilomètres à l'ouest de Thiers, qui com- 
prenait encore trente à quarante personnes en 1815; ils furent dissous en 
1819; du reste, comme ils se mariaient entre eux depuis très longtemps, 
ils étaient très affaiblis, mouraient jeunes, et se seraient probablement 
éteints d'eux-mêmes; depuis le partage de 1819 qui a séparé les familles 
jadis unies en communauté, des procès interminables ont été engagés pour 
la délimitation des biens de chacun. 

Citons aussi la communauté des Dunand^ près de Vollore, dissous seu- 
lement en 1850, et celle des Bourgade , dissous dès 1789. La Coutume 
d'Auvergne, au moyen-âge, consacre à ces Communautés au moins dix ar- 
ticles, ce qui témoigne de l'importance qu'elles avaient dans la province. 

(3) Certains pays, la Silésie par exemple, s'en trouvent fort bien. 
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du territoire de la commune, soit pour le dessèchement d'un 

marais, soit pour la surveillance des berges d'une rivière. 

D'autres se sont créés pour l'achat d'instrume; 

un usage commun (batteuses mécaniques, etc.) 

d'engrais ou de semences. C'est un commencen 

aussi au cheMieu du département du Puy-d 

syndicats : un syndicat des agriculteurs du dép 

s'adresse surtout à la moyenne culture, et un 

partemental agricole, qui date de 1886, et c 

chaque jour. Ce dernier s'adresse surtout à la p 

il a pour but l'achat en bloc de graines et de 

leur répartition entre tous les syndiqués : on 

suite quelle garantie précieuse c'est pour les eu 

villages éloignés des grandes voies de commun 

grossit-il le nombre des syndicats locaux d'une 

les ans. Le nombre de ses membres dépassa 

6,000. Il publie un journal, la Remie agricole, 

l'origine, en 1886, à 500 exemplaires, et qui, 

déjà à plus de 7000(1). 

La plaine d'Auvergne admet tous les modes 
agricole usités en France, le faire-valoir, c'ei 



(1) On doit souhaiter qu'une institution si utile prenne, 
vergne, un grand développement, et que ses opérations s'i 
grand nombre possible de matières intéressant Tagricultu 
progrès sont ralentis, malheureusement, par la nonchalai 
d'initiative des paysans de l'Auvergne, et aussi par l'ap 
élus. En voici un exemple. La vallée de la Couze-Pavin, d( 
serait susceptible de culture intensive, sans l'irrégulari 
Couze. Or, depuis plus de trente ans, les ingénieurs o 
d'établissement d'un barrage, placé à la sortie de l'émit 
Dépense très faible : à peine 50,000 francs à répartir 
communes de la vallée, et entre les propriétaires de 
Moyennant quoi, le Pavin deviendrait un vaste réservoi 
menter la Couze en temps de basses eaux, et de fournir 
gation pendant les sécheresses. Tout le monde en co 
mais le syndicat des communes de cette vallée n'a pu enco 

Nous avons vu plus haut que les mêmes résistances soi 
vignerons de la Limagne à tout projet de syndicat généra 
loxéra. 
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ploitation par le propriétaire lui-même, le fermage et le 
métayage. 

Le premier de ces trois procédés est le plus communé- 
ment employé dans la Limagne, comme du reste dans tous 
les pays de petite culture, et il y donne les meilleurs résul- 
tats. N'oublions pas, en effet, que le paysan-propriétaire a 
le culte, la passion de sa terre, qu'il Taime jalousement, 
qu'il tient à elle par toutes les fibres de son être. Ce 
sentiment s'est développé chez lui surtout depuis la Révo- 
lution de 1789, et il est tout-puissant aujourd'hui. « L'in- 
fluence magique de la propriété convertit le sable en or >, 
disait déjà Arthur Young au xviii® siècle ; et Doniol, par- 
courant la Basse- Auvergne en 1847, écrivait (1) : « Tout le 
» peuple agricole est aux champs, débarrassant les tiges 
» des jeunes blés des herbes précoces qui entourent leurs 

> pieds. Hommes, femmes, enfants, tous s'y emploient; tous 
» sont là, baissés vers ces petites touffes si fraîches, dans 

> lesquelles il y a toute vie ou toute misère. Je ne vis jamais 
y> campagne si animée. Jamais non plus je n'eus devant les 
» yeux un plus frappant tableau du travail de nos paysans. 
)» C'était vraiment là ce que Michelet a appelé c le mariage 

> de l'homme avec la terre ». Dans les champs les moins 

> bons, où la récolte montrait un aspect souffreteux, il y 
» avait des gens accroupis sur la terre, et qui la grattaient 
» de leurs mains : labeur incroyable de la femme, de 
» quelques enfants, et du chef de famille propriétaire. L'ap- 

> plication de ces gens à leur tâche, la sollicitude avec 
» laquelle ils entouraient chaque pied du pauvre froment, 
» formaient un spectacle touchant. Une année de disette 
» pesait sur eux, et leurs soins excessifs me semblaient 
y> comme une adoration de la plante pour conjurer l'avenir... 

> Ce tableau peut se résumer en un mot : idolâtrie dit tra/oaU. 

> Tels sont les résultats du régime de la petite propriété en 
» Auvergne. Car c'est la petite propriété que je venais de voir 

(1) Cf. Doniol, L'ancienne Auvergne et le Velay^ t. III. 
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> à l'œuvre. Quelque partie de la Basse-Auvergne que j'eusse 
» traversée à ce moment, je l'aurais trouv^^ '^^•^^ ^^° «-a«>^- 

> soins minutieux, dans un labeur égal, et 
Et Doniol conclut : « Des journaliers, à 

> des métayers ou des fermiers, n'eusser 
1 tel ouvrage : il fallait que le propriétaire 
» et il le donnait bravement. > 

Ces lignes sont vraies encore à présent { 
Limagne et dans tout le Marais^ où la cultu 
c'est le plus souvent le propriétaire qui ci 
avec sa famille, aidé d'un nombre plus ou 
de domestiques ou de journaliers. Il est 
d'œuvre agricole est devenu très chère, ei 
partout, et que les ouvriers des campagi 
rien pour les exigences de toutes sortes 
villes. Ainsi un domaine de 23 hectares ( 
près de Clermont, emploie un personnel 
mestiques loués à la Saint-Jean, nourris € 
avec des gages fixes de 300 à 330 francs pi 
cinq journaliers supplémentaires en été. L 
de travail en été est de 3 francs avec la noi 
sans nourriture. On calcule encore ces 
nière différente. Le prix de la moisson 
25 francs l'hectare, plus la nourriture; 
luzerne, 8 francs l'hectare ; du premier bin 
10 francs l'hectare; du second binage, 18 fr 
15 francs ; et de l'arrachage, 40 francs par 
chiffres font comprendre l'avantage des fai 
qui disposent de beaucoup de bras et qui 
d'étrangers. 

Après le mode d'exploitation directe, 
répandu est le fermage. Les effets du fen 
culture de la plaine, seraient excellents, s 



(1) « Tant vaut Phomme, tant vaut la terre «, di 

(2) Cf. Dossiers du Concours régional de Clemu 
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de plus longue durée. En Limagne, ils ne dépassent guère 
six ou neuf ans, et sont le plus souvent de neuf ans (1). Qu'ar- 
rive-t-il ? C'est que le fermier se désintéresse trop souvent 
de l'avenir d'une terre qu'il quittera avant peu. Il faudrait 
pouvoir le condamner à payer une indemnité s'il rend le 
domaine en mauvais état, et au contraire le récompenser s'il 
le rend en meilleur état qu'il ne l'a reçu. Il faudrait aussi, 
et surtout, prolonger la durée des baux, comme on a pris 
l'habitude de le faire en Angleterre, où elle est de vingt- 
cinq ans. A cet égard, la Société sucrière de Bourdon, entre 
Clermont et Pont-du-Château, a pris une excellente initiative 
en 1860, en ne consentant à prendre des fermes que pour 
une jouissance minimum de dix-huit ans. Mais aujourd'hui 
Bourdon ne compte plus qu'une ferme, et son exemple ne 
peut plus être invoqué. Les fermiers de la Limagne ont des 
modes de paiement très variés. En droit, ils sont tenus de 
payer intégralement leur ferme en argent; mais, en fait, ils 
introduisent dans le marché, indépendamment de la somme 
d'argent, toutes sortes de petites redevances, graines, œufs, 
beurre, volailles, etc., de gré à gré avec le propriétaire (2). 
Le système d'exploitation le plus rare, dans la plaine d'Au- 
vergne, est le métayage (3). Toutefois, depuis quelque temps, 
il gagne du terrain. On ne peut qu'indiquer brièvement les 
conditions les plus usuelles des contrats de ce genre. Le pro- 
priétaire, outre son apport en terres, bâtiments et cheptel, 
fournit la moitié de toutes les semences, une partie aussi du 
matériel agricole, et des amendements, si on en fait usage. 
En retour, il reçoit la moitié de tous les produits du sol, 
sauf du fourrage et des pailles destinés à être consommés 



(1) Cf. Dossiers du Concours régional de Clermonty ']\i\n 1895. 

(2} Rien de plus divers que les contrats passés entre propriétaires et 
fermiers. Il faudrait pouvoir entrer dans le détail, et dire quelles clauses 
bizarres renferment certains de ces contrats, rappelant les plus singulières 
redevances du moyen-âge. 

(3) C'est le système des pays pauvres ; ou encore le système des pays 
de grande culture. 
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dans le domaine. Il a la moitié de ton 
que ce croît se partage, soit qu'il se 
rarement l'impôt, fournit à tous les 
doit transporter chez le propriétaire, i 
à la ville, sa part de tous les produil 
durée des baux de métayage est très ^ 
est un grand mal, elle n'est que d'un 
tayers changer de domaine à toutes k 
les Saint-Martin. Tantôt, ce qui vai 
bail est renouvelé indéfiniment, et o 
perpétuer cinquante et cent années, 
nérations successives, sur le même c 
souvent que, dans les baux de duré^ 
commette vers la fin du bail de \ 
bien il se sert des bêtes du domaine 
rois en faveur de voisins, d'étranger 
terre outre mesure par des cultures • 
le plus possible à récolter avant de j 



* 



Peut-on donner les chiffres de 
annuelle de la Basse-Auvergne? F 
qu'une telle évaluation. Il vaut mieux 
caractéristique, pris pour modèle, coi 
de 23 hectares, situé à Montferrand, c 
sieurs fois question (2). Il y a vingt an 
réparties comme suit, et donnaient les 

Froment 7 hwl. 150 kil. de lemenee pir h. Ré 

Betterave 5 beei. 15 — 

Luzerne 4 beet. 35 — 

Pommes de terre 1 heei. 200 — 

Vignes 1 hectare. Récol te : 600 lilr 



(1) Cf. Baudet-Lafarge, ^agriculture dam 

(2) Cf. Dossiers du Concours régionc 
juin 1895. 

(3) Le domaine n^avait pas alors la même s 
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Aujourd'hui, grâce aux améliorations apportées par les 
derniers exploitants (arrosages, sélections de blés pour se- 
mence, soins au fumier, etc.), le domaine a gagné en étendue 
et en valeur; les betteraves sont plus riches en sucre; et le 
rendement du blé s'est sensiblement accru à l'hectare. 

Froment 8 heel. 125kil.deieni«oeepirh. Récolte f 30 q«nH« go quint, de ptille. 

(mil iir 4« Tafurik) (37lwelol. 5 

Betterave 7 heti. 20 — — 33B00 kiloi (1^-2 et denité) 

Luzerne 5 hMt. 35 — — 120 qiint. (i conpet annadlei] 

Pommes de terre ibect. 200 — — 18000 kiloi (oipèM Jaliette]. 

Vignes 1 hectare. Récolte : 600 litres de yin pesant 9». 

On voit, par cet exemple, que les chiffres de la production 
totale du pays doivent varier tous les ans ; et, de fait, les sta- 
tistiques publiées chaque année dans le Bulletin du ministère 
de l'Agriculture accusent des différences de rendement con- 
sidérables d'une année à l'autre (voir le tal)leau ci-contre). 
Un des hommes qui s'entendent le mieux aux choses de 
l'agriculture auvergnate, M. Côte-Blatiii, a publié dans la 
« Revue d'Auvergne i de 1890 une comparaison de l'agricul- 
ture dans le Puy-de-Dôme pendant les quatre années écoulées 
de 1875 à 1879 et de 1885 à 1889, c'est-à-dire à dix ans d'in- 
tervalle (1). De ses recherches il résulte que la culture des 
céréales a fait de grands progrès, partout où la rigueur du 
climat et les autres obstacles naturels ne s'opposaient pas à 
son développement. Le froment a gagné du terrain au détri- 
ment du seigle, même sur les sols siliceux que le chaulage a 
amendés ; par suite d'une exploitation plus habile, le rende- 
ment moyen par hectare a augmenté, il a passé de 14 hecto- 
litres de 1875 à 1878, à plus de 15 hectolitres de 1885 à 1888. 
Les variétés de blé jadis les plus répandues, le blé géant de 
Sainte-Hélène, et le Foulard roux velu d'Auvergne, analogue 
au Taganrok, ont été remplacées, depuis la disparition de 
l'industrie des pâtes alimentaires et des semoules, par d'autres 
variétés, donnant des farines de meilleure qualité, les blés 

(i) Cf. Côte-Blatin, « Revue d'Auvergne, » 1890. 
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Victoria, les blés bleus de Noë, et de nombreuses variétés de 
blés anglais. 

Au contraire, la surface ensemencée en seigle a bien di- 
minué dans ces dix années : elle était de 85,000 hectares en 
1875-1878; elle n'est plus que de 76,000 hectares en 1885- 
1888. Le rendement moyen par hectare est de 14 hectolitres. 
La culture de l'avoine est en progrès : 40,000 hectares en 
1885-88, au lieu de 35,000 hectares en 1875-78. Le rende- 
ment moyen à l'hectare est de 24 hectolitres. Celle de l'orge 
a aussi progressé, et passé de 25,000 à 30,000 hectares, à 
la suite de l'introduction de l'orge-chevalier qui a très bien 
réussi en Auvergne. Le rendement moyen à Thectare est de 
19 hectolitres. La culture du sarrazin tend à disparaître 
complètement de la Basse-Auvergne; on n'en trouve plus 
que quelques champs (3000 hectares environ) dans l'ouest 
de l'arrondissement de Riom. Au contraire, la pomme de 
terre vient en abondance dans presque toute la Limagne, 
en particulier dans la région de Maringues, Aigueperse, 
Gerzat, Vertaizon, etc. ; elle couvre près de 35,000 hectares; 
et son rendement par hectare est de 9 à 10,000 hectolitres. 
Quant au chanvre et au colza, jadis bien cultivés, ils ont 
été presque entièrement délaissés; le chanvre occupait 3000 
hectares au moins avant 1870; il n'en couvre plus que 500 
en 1890. 

C'est la betterave, ce sont les prairies naturelles et les vi- 
gnobles qui ont pris le plus rapide et le plus brillant déve- 
loppement dans la Limagne depuis ces dernières années. Le 
rendement moyen de la betterave à l'hectare, sur environ 
3000 hectares, à passé de 20,000 à 25,000 kilogrammes ; la 
superficie des prairies naturelles s'est accrue de 125,000 à 
150,000 hectares en moins de dix ans, 1878-1888; la vigne, 
au lieu de 30,000 hectares qu'elle occupait en 1878, en occupe 
au moins 40,000 en 1888, et son rendement moyen par hec- 
tare a passé de 28 hectolitres à plus de 30. 

De ces produits agricoles, une part est consommée dans le 
pays même, une autre part est transformée industriellement, 
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enfin une dernière part, celle-ci assez fai 
exportation. Et cependant la Limagne, mal 
fécondité, souffre en ce moment de la me 
sur toute la France. Cette crise est due à d 
cipales, dépendantes Tune de Tautre : 1° 1 
prix de vente des produite végétaux et an 
currence étrangère. 

PRIX DE VENTE DES PRODUITS VÉGÉTAUJI 
A CLERMONT-FERRAND 

Froment %e\fi\t Orf^e Avoine Pommes de te 
bcct. hccl. hecl. hect. hecl. 

Del87bài878 20^70 1T79 i3'80 10^35 4'85 
De 1885 à 1888 16' 40 12'30 12^50 10' 4' 70 

Le beurre, les œufs, la volaille ont conse 
mêmes prix pendant les deux périodes (1). 

Ce n'est pas tout : depuis Tétablisseme 
commerce et la multiplication des moyens 
France a à lutter contre la concurrence d( 
ducteurs de céréales, comme le sud de la Ri 
même l'Australie ; dans ces deux derniers i 
se fait par des procédés purement industrie 
chines qui suppriment,- ou à peu près, la 
prix de revient y est très bas; et le prix de 
pays jusqu'en France, n'est pas très élevé 
pourquoi, malgré les droits d'entrée qui fra] 
étrangers dans les ports français, ils val 
prix relativement peu élevé, un prix qui n 
rateur pour les producteurs indigènes. « De 
» actuelle d'un grand nombre d'oxploitalion 
» vient que les fermes ne trouvent plus 
> prix très inférieurs. En Auvergne, on p 
j> baisse des baux de fermage à 20 ^/o < 
3> ans (2). La valeur du sol est encore plus d 

(1) Cf. Côte-Blatin, « Revue d'Auvergne, » 1890. C 
est tiré de l'article cité plus haut. 

(2) Gôte-Blatin, l. e. 
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> seulement la terre perd 20 ®/o de son produit, maïs depuis 
» quelque temps les placements en valeurs mobilières font 

> une concurrence désastreuse à la terre : il en résulte une 
1 grande élévation dans le taux des placements en biens 
» ruraux. On peut dire, en résumé, que la baisse de la valeur 
» du sol atteint chez nous 25 %. > 

Le Limanien se défend mieux que le paysan d'autres pro- 
vinces de France contre cette crise agricole, parce qu'il a 
conservé davantage certaines qualités de tempérance et d'é- 
conomie, et parce que le luxe, avec son cortège d'exigences 
variées, n'a pas encore pénétré tout à fait chez lui. Mais il se 
défend avec beaucoup de peine, et peut-être serait-il temps 
pour lui de chercher un moyen d'exploiter son sol suivant des 
procédés nouveaux. De très bons esprits (1) pensent qu'il 
devrait de plus en plus introduire les méthodes industrielles 
dans la culture de ses champs, et avoir recours de plus en 
plus à l'association, au régime des syndicats, pour faire 
aboutir cette réforme; ou bien encore, qu'il devrait s'adonner 
beaucoup plus à l'élevage et à l'engraissement du bétail, 
.mode d'exploitation bien plus rémunérateur. Le but à at- 
teindre, aujourd'hui, se résume en ces mots : produire beau- 
coup à bon marché. Il faut que le cultivateur de la Limagne 
y parvienne; sans quoi, dans un des pays les plus fertiles du 
monde, non seulement il cesserait de vivre à l'aise, mais peu 
à peu il s'appauvrirait. 



(1) Cf. Tixier-Aubergier, Considérations sur la crise agricole en Au- 
vef^gncy ses causes et ses remèdes y 1895. 
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CHAPITRE XIV 



L'industrie en Auveri 



Quoique l'Auvergne ne soit pas prédes 
être un pays industriel, il est certain qu' 
dustrie y était prospère : les Archives de 
foi. Cette prospérité a même duré jusqu( 
siècle; puis, tout-à-coup, le déclin est ve 
voir les causes? La première et la prir 
loppement extraordinaire de la grande ir 
mécanique à partir des environs de 185C 
a été une extrême centralisation de la n: 
traction fatale de la population ouvrière 
nufactures. Ce phénomène économique 
surtout certaines industries agricoles, e 
dans le reste de la France. L'agriculture 
fois privée du concours de ses travailleui 
dans le temps même où, par une autre 
saire, le prix de la main-d'œuvre agr 
manière sensible. Presque partout des 
agricoles, comme la meunerie, et des i 
prospéraient exclusivement dans les ( 
place dans les villes : nous verrons tout i 
du moulin à meule établi dans presque c 
menses usines ou moulins à cylindre ace 
toute une contrée. A présent le paysan 
lui-même, il l'achète chez le boulanger 
brique plus son huile ; il ne tisse plus sa 
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de dentelles faites chez lui... Toutes ces industries familiales, 
qui jadis retenaient les habitants dans les campagnes, qui 
procuraient des bénéfices modestes, mais assurés, ont disparu : 
l'industrie mécanique en a eu vite raison. 

La seconde cause, qui découle de la précédente, est la créa- 
tion d'un outillage industriel tout nouveau, et incompara- 
blement plus puissant que l'ancien. La grosse machine de 
l'usine a tué l'outil du petit fabricant : c'est l'éternelle histoire 
du pot de terre et du pot de fer. Avec les engins actuels, l'ou- 
vrage se fait beaucoup plus vite; il donne des produits qui, à 
coup sûr moins solides, ont meilleure tournure et plus d'é- 
légance. 

En outre, une semblable fabrication permet de mettre en 
vente les objets à un prix exceptionnel de bon marché. Com- 
ment soutenir, dans ces conditions, une concurrence rému- 
nératrice? L'ouvrier isolé ne le peut pas; il quitte son métier 
pour en prendre un autre qui le fasse vivre plus ai- 
sément. 

Enfin, et c'est la troisième raison à noter, la grande in- 
dustrie moderne a poussé à l'extrême le principe de la 
division du travail. Autrefois le fabricant faisait tout : le 
marchand d'étoffes, par exemple, tissait son chanvre, confec- 
tionnait le basin, et broyait lui-même les couleurs, le bleu 
indigo surtout, dont il le teignait ensuite. Aujourd'hui le 
marchand achète des produits tout fabriqués, venus de ma- 
nufactures spéciales; chaque grande fabrique a un procédé, 
une marque à elle, qu'elle perfectionne sans relâche; car en 
ce moment, ne pas progresser, c'est déchoir. 

Pourtant, dans ces dernières années, une industrie adaptée 
aux exigences nouvelles se fait sa place en Auvergne. Il est 
bien difficile d'en mesurer exactement l'importance, car 
usines et manufactures ouvrent malaisément leurs portes 
aux agents de l'administration, et les chefs d'industries refu- 
sent presque toujours de communiquer le chiffre exact de 
leurs affaires; ils ne sont pas moins réservés à l'égard des 
simples particuliers, ce qui s'explique sans doute par la peur 
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des concurrences possibles, le visiteur éta 
rival déguisé (1). 

On peut diviser les industries de PAu^ 
groupes : 

Industries agricoles; — industries man 
industries extractives. 

INDUSTRIES AGRICOLES 

La meunerie a été longtemps florissante en 
tout au voisinage des villes ; le long des moi 
des moulins à meules broyaient les grains 
Ainsi le bourg de Chamalières, près de C 
citer qu'un exemple, avait une corporati( 
maître&-raeuniers (2). Aujourd'hui, cette m 
coup diminué (3). D'ailleurs ses procédés éta 
la farine s'échauffait [)ar le frottement de la i 
un pain de médiocre qualité. Les procédés 
autres : c'est le cylindre hongrois qu'on e 
grandes usines établies le long des cours d'< 
de Saint-Pourçain, sur la Sioule. Le grain cl 
tiqué tout à fait, il s'en détache une pellic 
mince; la farine et le pain qu'on en fait nei 
leurs; le déchet est moindre également. 

Tous les blés de l'Auvergne ne sont pa 
transformés en farine; on en cultive une ^ 
lieu à une industrie remarquable, celle des p 



(1) Qu'on ne s'étonne donc pas de trouver dans ce 
moins de chiffres et de renseignements statistiques q 
en mettre. Jusque dans les bureaux de préfecture qu( 
sens, je n'ai pu mettre la main sur ce que je cberchs 
recourir à des documents déjà anciens, et de complet 
par de simples causeries, forcément vagues et incom 

(2) L'un des chemins actuels entre Clermont et Ro 
porte encore le nom de « Chemin des moulins ». 

(3) Il reste environ 1200 moulins à eau dans Iç d 
de-Dôme. 
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Les premiers essais de fabrication de ces pâtes furent faits à 
Clermont vers 1820 ; bientôt, sur un grand nombre de points, 
s'élevèrent des usines qui fabriquèrent soit de la semoule, 
soit des pâtes, en très grande quantité. Les blés employés 
pour cette préparation sont des blés durs, ou blés glacés, qui 
proviennent surtout de la Limagne, quoiqu'on les appelle 
parfois blés de Taganrok. Ce sont des blés rouges, au grain 
non farineux, qui sont peu recherchés par la meunerie à 
cause de leur dureté et aussi de leur peu de blancheur, et qui 
au contraire sont très demandés par les semouleurs. La pro- 
portion de gluten y est plus abondante que dans les blés 
tendres, et cela résulte à la fois du terrain qui les produit et 
des influences atmosphériques qu'ils subissent. Ainsi quelle 
que soit la semence jetée dans le champ, si un coup de soleil 
frappe brusquement les épis après une pluie légère, il produit 
du blé glacé ; ou encore, une verse qui survient à la suite 
d'un grand vent amène un semblable effet. Aucun blé im- 
porté soit d'Afrique, soit de Russie méridionale n'est com- 
parable aux blés glacés de la Limagne pour la proportion de 
gluten qu'il renferme, c'est-à-dire de la condition essentielle 
exigée par l'industrie des pâtes. En ce moment, bien que la 
production des blés d'Auvergne n'ait pas faibli, au contraire, 
cette industrie périclite : les grandes maisons de fabrica- 
tion (1) produisent moins qu'il y a vingt ans; et, au lieu 
d'exporter des pâtes dans toute la France, l'Auvergne en a 
à peine assez pour sa consommation, elle en demande à 
l'Italie. 

L'Auvergne est aussi richement pourvue d'arfcres fmiiiers 
de toutes sortes, poiriers, pommiers, abricotiers, cerisiers, 
noyers, etc. Toute la bordure occidentale de la Limagne, 
depuis Riom jusqu'à Issoire, et au delà d'Issoire, en est cou- 
verte : les prés-vergers, comme on les appelle, constituent la 



(1) Cf. Truthot, Les blés glacés d^Auvergne, 1877. L'Etablissement 
Ghatard et Cbaumeix/à lui seul, produisait, en 1877, 3000 kilogrammes 
de pâtes par jour, soit près de 900,000 kilogrammes par an. 
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richesse essentielle de ces pays (1) Avec les pomme 
du cidre, quand le vin est cher (2). Avec les aut 
on fabrique des confitures^ des fruits confits, et 
fiserie, La réputation des fruits confits et des pâte 
de Clermont est européenne. En 1860, Baudet-Lafai 
que, dans celte seule ville, il entre par an six i 
kilogrammes de fruits destinés à l'industrie, qui v 
fois fabriqués, 2,250,000 francs (3). Riom et quelqi 
villes ont également des fabriques de ce genre. Mi 
1860, cette industrie a faibli. Voici pourquoi : qua 
coites de fruits étaient peu abondantes dans l'Auve 
tout celle des abricots, les négociants en achetaiei 
Midi, en particulier sur le rivage de Gènes. Or, ai 
des usines se sont fondées dans le nord de Tltalie 
vailler sur place les abricots. Le prix de revient 
suite élevé rapidement; elles marchands d'Auve 
plus voulu en acheter au nouveau prix. Comme 
accru les plantations d'abricotiers en Auvergne 
traire (4), il en est résulté une crise qui pèse ac 
sur l'industrie des fruits confits de Clermont. 

L'industrie agricole qui, de nos jours, a fa 
remarquables progrès est celle du sucre de beU 
début du siècle, quelques cultivateurs de Pon 



(1) Telle petite vallée aboutissant à TAUier, par exemple c< 
Amant-Tallende, offre, dans un espace restreint, un nombr 
d'arbres fruitiers, dont la récolte, année moyenne, est estim( 
millions. C'est un plaisir pour les yeux que la vue de cette vi 
temps quand tous les arbres sont en fleur. Mais aussi de quels 
entourés! La chenille est le grand ennemi, et, pour la combf 
priétaire déploie des prodiges de vigilance et d'astuce. 

(2) Rendement de TAuvergne en quintaux de pommes et ( 
de cidre, 1891: Cantal, 1560 quintaux, 3240 hectolitres;— T 
10,000 quintaux, 28,614 hectolitres. 

(3) Cf. Baudet-Lafarge, L'agriciUture du Puy-de-Dôme, 

(4) Ces plantations ont plutôt diminué dans ces trei 
années, car beaucoup de propriétaires leur ont substitué d 
pensant trouver dans la culture de la vigne plus de bénéfi 
l'exploitation de leurs vergers. Ils le regrettent aujourd'hui, 
vignoble d'Auvergne est la proie du phylloxéra. 
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teau et des environs eurent l'idée, simplement pour éviter 
d'acheter du sucre de canne, de planter des champs de bet- 
terave, et de faire leur sucre eux-mêmes. Il se trouva que la 
terre de la Limagne y était propice, et que sa fertilité na- 
turelle supportait fort bien une culture aussi épuisante. Peu 
à peu ces premiers exploitants s'enhardirent et les plantations 
de betteraves s'accrurent. Mais les deux premières sucreries 
iondées, celle de Beyssat, près de Maringues, en 1811, et 
celle d'Epinay, près de Saint-Beauzire, en 1820, ne firent pas 
leurs frais: elles étaient abandonnées en 1843 (l). C'est vers 
1850 que l'usine à sucre de Bourdon, fondée par de Morny, 
reprit la fabrication dans des circonstances plus favorables 
qui en assurèrent le succès. Aux anciens bâtiments de de 
Morny se sont ajoutées peu à peu de nouvelles constructions ; 
la sucrerie de Bourdon couvre aujourd'hui un vaste espace, 
et, avec ses succursales de Chappes et de Saint-Beauzire, elle 
peut suffire à toute la production de la Limagne, elle suffirait 
même au double de la production actuelle (2). Depuis sa 
création, Bourdon a traversé toutes sortes de vicissitudes (3) ; 
car la culture de la betterave est sujette à des rendements 
variables; et, de plus, en même temps qu'elle se développait 
en Auvergne, elle s'étendait aussi dans presque toute la 
France, et même à l'étranger, en Belgique, en Allemagne, en 
Autriche. Aujourd'hui l'exploitation est prospère, car les 
propriétaires sont assurés d'écouler toute leur marchandise, 
et d'être payés à jour fixe et en écus sonnants, chose rare à 
la campagne. Ils ont à la longue réalisé de vrais progrès 
dans leurs procédés de culture, et obtiennent à présent des 
betteraves très riches en sucre. Il a fallu pour cela trouver 
un mode spécial de fumure pour la terre, et par exemple se 



(1) Cf. Baudel-Lafarge, l. c. 

(2) Voir au chapitre précédent les chiffres conceraant la production 
de la betterave à sucre dans la Limagne. 

(3) Il y a eu en particuh'er une crise terrible en 1875-1876, qui a failli 
décourager à jamais les cultivateurs de la Limagne. Cf. Truchot, Culture 
de la betterave, 1876. 
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garder de la potasse, caria potasse p 
et l'Industriel est obligé alors de la 
avant d'en extraire le sucre. Il a fall 
terre à un assolement particulier, c'es 
pendant un an le champ qui a pr 
en lui donnant une culture facile, trè 
par exemple. En somme, les culti\ 
ont trouvé dans cette industrie agi 
appréciable de richesse, et les fermier 
leur fermage (1). 

INDUSTRIES MANUFACT 

Une mention spéciale est due à un 
heure de célébrité en Auvergne, vers 
cle, et qui a aujourd'hui tout à fait di 
soie. C'est en 1730 que les premières 
blancs, destinées à l'élève des vers 
à Brioude et à Issoire (2). De 1740 
la soie se propagea dans toute l'Auve 
pinière en 1741), à Riom, à Arlan 
Manufacture royale pour le tissage c 
Brioude, la seconde celle de Clermonl 
A ce moment l'industrie bat son plein 

La récolte de 1751 donne 1S92 li' 
duisent 100 livres de soie ; — celle de 
de cocons qui produisent 110 livres d 
— celle de 1772 donne 3359 livres 
1776 donne 4449 livres de cocons. 



(1) Tout récemment, M. Aubergier, le pren 
sciences de Clerraont, trouva une espèce d*op 
la laitue; il fit faire de grandes plantations d( 
et en tira un principe calmant et soporifique, 
il fit fortune. Chose curieuse : ce n^est pas en 
utilisé; rinyenteur Ta surtout vendu en Fers 

[2) Cf. Inventaire sommaire des archive 
Dôme, série C, 1. 1, c, 198-255. 
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Un rapport de l'Intendant Chazerat constate en 1775 que 
les manufactures de Clermont et de Brioude livrent au com- 
merce « des soies de première qualité qu'on exporte à Paris, 
> et même hors de France. * Toutefois, quelques symptômes 
de découragement apparaissent bientôt chez les éleveurs 
de vers à soie. Dès 1769, l'Administration a des difficultés 
avec les pépiniéristes de Clermont; les pépinières de Riom 
sont abandonnées, « le sol étant épuisé > ; en 1774, il en est 
de même des pépinières d'Ariane et de Billom. Mais celles 
qui restent sont toujours prospères. D'autre part la manu- 
facture Bancal se plaint vivement des droits de douane exor- 
bitants qu'on lui fait payer aux bureaux de Gannat, pour les 
bas de soie qu'elle expédie à Paris; elle demande une réduc- 
tion de taxes, sinon elle ne pourra pas continuer à fabriquer. 
Or les taxes ne sont pas diminuées, et leur maintien va 
porter un grand préjudice à cette industrie pourtant si inté- 
ressante. Pour comble de malechance, le Contrôleur gé- 
néral des finances, Joly de Fleury, en 1781-1782, conteste 
l'utilité des pépinières de mûriers en Auvergne, et incline à 
leur suppression. Il demande l'avis de l'Intendant Chazerat, 
qui lui répond (1) : « Depuis 1751, la production de la soie en 
3 Auvergne s'est élevée à 10,421 livres de soie organsin, non 
» compris le produit des cocons vendus hors de la province'. 
» A 2400 livres les 50 kilogrammes, ces 10,421 livres de soie 
)> ont valu à l'Auvergne 250,000 livres. La suppression des 

> pépinières anéantirait cette industrie, qui n'en est qu'aux 

> commencements, et qui tend, en s'accroissant chaque jour, 
» à diminuer l'importation étrangère. » 

Chazerat eut beau faire : une dernière pépinière fut, il est 
vrai, créée à Saint-Flour en 1785; mais, les unes après les 
autres, toutes disparurent peu à peu, et l'industrie de la 
soie périt faute d'aliments. Vers le milieu de ce siècle, 
de 1845 à 1855, il sembla qu'elle allait renaître. De nou- 
velles pépinières de mûriers furent plantées à Clermont, 

(1) Cf. Inventab*e sommaire des archives départementales^ I. c. 
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dans le quartier situé en contre-bas d( 
L'Etat fit distribuer des œufs de vers à i 
furent envoyés dans le Midi pour être I 
une très belle soie. Cela dura huit o 
parla plus. Depuis cette date, la malad 
çais, et d'autre part la concurrence d 
empêché et empêchent cette industrie 
Auvergne. 

Une autre industrie également floi 
celle des toiles de lin et de chanvre 
ture abondait dans toute la Limagm 
tissé au rouet, dans chaque famille 
tralisé à Clermont, dans le quartie 
quartier des tisserands. Les autre 
étaient Besse, Chaudesaygues, Bon 
virons, Issoire et le Breuil dans la ^ 
fabriquaient les étoffes de basin, teini 
d'une trame singulièrement solide, ( 
bitants portaient comme vêtement 
Aujourd'hui on n'en voit presque ] 
quelques maisons de Clermont fabri 
car les usages ont bien changé depui 
cien costume auvergnat devient une r 
vant plus simple d'acheter les « comj 
regorgent les grands magasins. 

La région d'Ariane à Ambert fat 
grande quantité, les étoffes dites étam^ 
au tissu lâche, employées dans la r 
L'Auvergne (le Livradois) fournisse 
flotte française, et un certain nomb 
pays d'Europe. Ariane a dans ses a 



(1) Aujourd'hui cette culture est délaissée 
Surface plantée en chanvre, 1894 : Ganta 

D6me, 431 hectares. 
Dans la France centrale, il n'y a plus gu 

encore beaucoup de chanvre. 
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symbole de l'industrie qui faisait alors sa richesse. Aujour- 
d'hui cette industrie a vécu. J'ajouterai que la vallée si in- 
dustrielle de la Dore avait déjà en ce temps-là, — et a du 
reste encore aujourd'hui — son horizon économique tourné 
vers Roanne, Saint-Etienne et Lyon, bien plus que vers 
Clermont-Ferrand. Ariane et Ambert ont de grandes routes 
à travers le Forez, qui, par Montbrison, descendent sur la 
Haute-Loire, et plus loin encore vont aboutir au Rhône : 
leur grand débouché commercial est Lyon. 

Il était naturel que l'Auvergne vit de bonne heure «e déve- 
lopper chez elle l'industrie de la tannerie. En montagne sur*- 
tout et dans tout le Cantal, privé jusqu'à ce siècle-ci de voies 
faciles de communication, cette industrie utilisait sur place 
les matières premières indigènes, le cuir de son nombreux 
bétail, et le tan ou écorce de ses chênes. Le Cantal fut long- 
temps renommé pour ses cuirs. En 1864, Aurillac comptait 
encore 18 tanneries, Saint-Flour 17, Chaudesaygues 5, La- 
roquebrou 5, Murât 3. Leurs produits étaient exportés par 
Limoges, par Tulle et par Rodez, dans tout le midi de la 
France. Actuellement cette industrie cantalienne a faibli : le 
Languedoc lui fait une concurrence contre laquelle elle ne 
peut pas lutter. La Basse- Auvergne eut aussi, au dernier 
siècle, des tanneries florissantes. Le Livradois, avec Am- 
bert, Ariane et Thiers^ la Limagne avec Maringues, Riom, 
Clermont, Sauxillanges, même le plateau de Besse et la 
vallée de la Sioule, travaillaient le cuir et les peaux. Le 
cuir était alors tanné en fosse, et de bien meilleure qualité 
qu'il ne l'est aujourd'hui. Maringues s'était fait une spé- 
cialité qu'elle a gardée jusqu'à ceg derniers temps : on y 
chamoisait les peaux de mouton et de brebis; et comme 
les bêtes y étaient conduites avec leur laine, on séparait 
sur place la laine de la peau, et on avait ainsi deux indus- 
tries également actives, celle de la laine et la tannerie. 
Maringues était devenu un des grands centres industriels 
de l'Auvergne, et, par la voie de l'Allier, exportait au 
loin ses produits. Mais cette importance n'est plus : une 
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concurrence heureuse, ici encore, a tué l'industrie de Ma- 
ringues, la concurrence de la région lyonnaise et de Lyon. 

Les Archives de Tlntendance nous apprennent qu'au 
xvni^ siècle il existait en Auvergne de nombreuses papeteries, 
fonctionnant activement, par exemple celles de Brioude, d'Au- 
rillac, de Thiers, d'Ambert, de Saint-Araant-Tallende, deCha- 
malières près de Clermont. Leurs produits étaient justement 
renommés : « A Thiers, disent les fabricants (1), on pourra 

> fabriquer des papiers aussi beaux que ceux de Hollande, et 
» supérieurs en qualité, en faisant plus d'attention au choix 

> des matières (2), et en réprimant l'indiscipline des ouvriers. 
I En effet l'usage immodéré du vin rend la plupart des ou- 
» vriers incapables de travailler avec justesse. > C'est aussi 
dans leurs rangs qu'on trouve la plus grande quantité de 
grévistes de l'époque : il y eut une grève célèbre des ouvriers 
papetiers de Thiers en 1732. Cette industrie avait sa légis- 
lation particulière (3) : la marque du papier, insérée dans le 
filigrane, était la propriété exclusive du fabricant ; elle cons- 
tituait un monopole gardé avec un soin jaloux. Souvent des 
contestations s'élevaient entre fabriques et marques rivales, 
au sujet de ce droit de propriété de la marque. Mais déjà, 
dans ce temps-là, l'industrie du papier avait à lutter contre 
la concurrence des fabriques similaires de Montargis. Au- 
jourd'hui la plupart des papeteries d'Auvergne ont disparu : 
il en reste quelques-unes dans la région de Thiers et la vallée 
de la Dore, d'autres dans la vallée de la Monne, et un petit 
nombre dans le Cantal. On fait le papier de bois à Saint- 
Amant-Tallende ; le papier journal et le papier de classe à 
Blanzat ; le papier à lettre et les enveloppes à Thiers. 

L'Auvergne n'a jamais eu beaucoup de verreries. Au 
xvm' siècle, on en trouvait à Brassac, à la Roche près de Mon- 



(1) Cf. Inventaire sommaire des archives départementaleSy t. I, 
c. 489. 

(2) Ces matières soDt les c peilles et vieux drapeaux venus de Bour- 
gogne ». 

(3) Cf. Inventaire sommaire des atchives^ c. 824, 1. 1, p. 148. 

20 
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tel-de-Gelat, à Montoncel près de Thiers (1). Elles n'ont pas 
fhir*^ Mais il est intéressant de signaler la tentative de régé- 
5 l'art du vitrail, faite à Clermont-Ferrand vers 
Un groupe de « gentilshommes verriers » s'établit 
rtier central de la ville ; et, sous la direction d'ar- 
remarquables, comme Emile Thibaud, fonda une 
îole, d'où sortirent des chefs-d'œuvre. Les couleurs 
du xni® siècle furent retrouvées, si bien qu'on put 
les vitraux de l'abside de la cathédrale de Cler- 
is par la grêle en 1833. Les cartons de cette école 
en outre des sujets pour d'autres églises d'Au- 
les vitraux approvisionnèrent tout le centre de la 
jourd'hui les disciples d'Emile Thibaud s'efforcent 
îr sa tradition, mais ils n'atteignent pas la vérité 
in ni la variété de ses cartons. 






5 industries qui déclinent, les industries qui se 

Qt. 

er rang se place la coutellene. Au dernier siècle, 
ux centres de fabrication de la coutellerie étaient 
hiersetChamalières. La manufacture deTallende, 
1758, tomba assez vite; c'en était fait d'elle en 
de Chamalières eut aussi son heure de grand dé- 
t vers 1784, puis s'affaiblit. Celle de Thiers devait 
î toutes, la plus brillante destinée. Elle était déjà 
sor en 1729; déjà elle affirmait sa vitalité par 
nés au sujet de la marque de chaque fabricant, 
effet avait sa marque propre, chacun tenait à la 
ivec honneur, c'était le blason de la maison. Un 
ût plusieurs enfants la donnait à l'un sans autre 
un autre, il se bornait à la surmonter d'une cou- 
i croissant, d'une feuille de persil, ou d'un simple 



xtalrs sommaire des archives^ t. I, c. 570-79. 
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point. Ces marques, qui étaier 
avant 1789, n'ont point perdu d 
valent encore aujourd'hui de 3 
propriété éminemment respect 
utilisaient jadis la seule Dun 
ont actuellement des machines 
lement le produit bon marche 
quinze sous la grosse, et le pro( 
non seulement dans toute l'I 
entier. C'est l'Espagne surtout 
trie thiernoise. Les navajas à 
viennent d'Auvergne. Plusieui 
succursales à Madrid, et d 
Sol (2). 

Une autre industrie assez 
dentelle. Au xvni® siècle, les dei 
tement renommées. Les plus 
celles d'Aurillac et de Murât (3 
Mauriac étaient plus commui 
Chaise-Dieu, à Ariane, et dans 
quait les dentelles grossières 
lement, une industrie de monte 
semblait prédestiné, par son 
venir un centre important d 
xvn® siècle, avait fondé des mi 
à Aurillac et à Saint-Flour. Le 
dans les villages de la monta 
n'est pas rare de trouver des pj 
genoux, et faisant de la dente 
peaux. A Aurillac, à Saint-Flo 



(1) Le Iranchelard de Thiers figu: 
la reine d^Angleterre. 

(2) En revanche, les couteliers de 
d'Espagne, et c'est chez eux qu'on 
Porto consommés en, France. 

(3) Cf. Inventaire sommaire des c 
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ment les dentelles fines; à Ambert et dans 
c'est la fabrication des blondes qui domine, 
ndes d'Auvergne constituent, comme les 
Dortant article d'exportation, et sont trans- 
rence en Espagne; les mantilles des Es- 
dentelle d'Auvergne, et c'est en Auvergne 
nent uniquement beaucoup de grands ma- 

(1). 

INDUSTRIES EXTRACTIVES 

Auvergne, a commencé par exploiter le sol. 
i l'agriculture, parce que tout l'y invitait, 
de fonder des industries, il a songé d'abord 
stries agricoles, intimement liées au déve- 
âsources directes de la terre. Mais il n'a pas 
les éléments de richesse que le sous-sol lui 
ï multiples exploitations, mines de houille, 
noine, carrières de pierres, de laves, etc., il 
économique de son pays, en même temps 
ince. 



aperçu des industries manufacturières dé TAuvergne, 
deux industries spéciales à la Haute-Auvergne, la 
illac, et la poterie de Laroquebrou ; et terminons par 
ne industrie toute nouvelle, qui tire sa raison d^étre 
^ans éteints, celle des laves émaillèes de la manufac- 
, près de Riom. Tandis que Pémail sur fonte s'oxyde, 
les réparations fréquentes, Pémail sur lave est inat- 
âble : rémail pénètre en effet dans toutes les porosités 
vec elle un tout compact. C'est la lave de Vol vie qui 
-Martin, découpée en feuillets d^une minceur extrême, 
;e de son enduit, transformée en tables de laboratoire, 
cadrans d'horloge, plaques indicatrices de noms de 
le chemin de fer : ni l'air, ni les agents atmosphé- 
chimiques les plus corrosifs, rien en un mot n'a 
Volvic ainsi émaillée. 

, on a môme essayé de joindre au côté pratique de 
Mé artistique, et de dessiner des peintures sur lave. 
ni en était très élevé ; et, les débouchés étant lents à 
Is produits, on n^est pas allé au delà des premiers 
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par des alluvions torrentielles qui entraînaient pêle-mêle avec 
elles des détritus végétaux, des troncs d'arbres, des tiges, des 
feuilles, avec des amas de graviers, de sables et de limons. 
Pour M. Fayol, les gîtes houillers de r Auvergne sont des 
s, analogues aux deltas qu'édifient ac- 
dans les lacs qu'ils traversent. D'après 
constitutifs de la houille sont à l'état 
n'a vécu sur place. Par conséquent les 
uvergne sont d'anciens lacs, entière- 
apports des puissantes rivières de cette 
é des bassins marque la ligne littorale 

le Plateau central étant alors tout 
ouva bordé sur son pourtour de vastes 
u à peine saumâtre, dans lesquelles les 
leuse végétation (1) sont venus len- 
tes matériaux constitutifs de la houille 
, qui ne sont pas les mêmes que ceux 
, ont été enfouis dans l'eau de ces im- 
énéral à peu de distance de leur lieu 
transformés en charbon (3). 
5 alignements houillers de l'Auvergne, 
t MM. Bertrand et Dépéret, ne sont plus 
Lrefois : ils ont été à maintes reprises 
ssures du terrain. De là la discordance 
de houille; de là aussi l'impossibilité 
Jère de ces couches sur une même verti- 
s s'étant affaissées, d'autres redressées. 



le entièrement restaurée par M. Grand'Eury), 

idendrons. 

OQstituent la houille des bassins belges (terrain 

n) appartiennent surtout aux familles des lepi- 

res. 

ire que la houille s^est formée lentement, sous 

e la chaleur agissant pendant plusieurs époques 

en réalité, la houille est de formation contem- 

Sre même. 
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Ce qui importe surtout en ce mon 
côté de ce qui est exploitable, ce qui e 
Tous les gisements houillers d'Au^ 
également l'attention des capitaliste 
ment sont concédés à des Compagi 
qu'une partie relativement restreinte 

Dans le bassin de Saint-Eloi, il n'j 
en activité : celle de la Vernade et ce 
Dôme) ; 

Dans le bassin de Messeix, dein 
celle de Singles (Puy-de-Dôme); 

Dans le bassin de Champagnac, 
(Cantal) ; 

Dans le bassin de Brassac, six^ c 
de la Combelle (Puy-de-Dôme) ; cell< 
Taupe, de Mège-Coste, des Barth 
Loire) ; 

Dans le bassin de Langeac, wri 
(Haute- Loire) (2). 



(1) Au xviii« siècle, on n'exploitait que les 
Sainte-Florine (près de Brassac). Cf. Même 

(2) Ces renseignements sont tirés des Ra 
général des départements du Puy-de-Dôme^ 
Loire, 1895. 

Extrait de la Carte de la production et de 
bustibles minéraux de la France en 1892 : 



Kg. 39. 



Champagnac ^ L_S!J5!L-- 



fCflofc 



eeaoo 

enli 



Production de la bouille en ) 
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Il y a, en Auvergne, d'autres industries exlractives que 
celle de la houille ; mais elles sont dans un état de prospérité 
très relative. La faute en est aux difficultés de transport, car 
les gisements miniers sont parfois situés dans des régions 
telles que le chemin de fer ne peut y passer : or toute in- 
dustrie éloignée des grandes voies de communication risque 
fort, à notre époque, de déchoir. Cela est vrai surtout pour 
les industries extractives qui ne choisissent pas leur empla- 
cement, et qui sont assujetties étroitement aux conditions de 
lieux et à la géographie physique des régions minières. 

L'Auvergne renferme principalement des mines de plomb 
argentifère, d'antimoine et de bitume ; on y exploite aussi des 
carrières importantes. 

Dans son Mémoire de 1765, Ballainvilliers a tout un cha- 
pitre sur l'extraction du plomb dans son Intendance; licite 
les mines du village de Combre, à deux lieues au nord de 
Pontgibaud, du village de Chade, entre Pontgibaud et Riom, 
de Saint-Amant-Roche-Savine, du village d'Augerolles, du 
château de Miremont, du bois de Corbail appartenant aux 
Bénédictins de Mauriac, de Courpière, de Sermentizon, de 
Voliore, enfin des montagnes des Monts Dore, et des environs 
de Royat. Il ne donne pas le chiffre de la production, de sorte 
que ses renseignements ne suffisent pas à nous éclairer. Au- 
jourd'hui les seuls gisements exploités sont : celui d'Auzelles 
(district de Cunlhat), et surtout celui de Pontgibaud (1), dont 
les puits sont situés, les uns à Roure et à Villevieille, les 
autres à Barbecot (vallée de la Sioule). Ceux de Roure pa- 
raissent menacés d'un arrêt prochain du travail, faute de 
filons exploitables bien connus. Ceux de Barbecot sont gênés 
par des sources abondantes qui entravent l'exploitation (2). 



(1) Extrait des Rapports du Préfet au Conseil général du Puy-de^ 
Dôme, du Cantal et de la Haute-Loire, 1895. 

(2) Production totale en 1891 : 2o85 tonnes de minerai. En 1896, les 
gisements de Barbecot sont abandonnés tout à fait. 
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On doit ciler ensuite : Les carrières de scories de Royat et 
Dnt; 
ières de pierre à chaux de Joze et de Vertaizon, à 

carrières de trachytes du Cantal, en particulier 
irillac, de Thiézac et de Murât. En bien d'autres 
L exploite également le basalte, le granité et le 



,, à la rigueur, considérer également les villes 
nérales comme des centres industriels, bien que 
lissements soient surtout scientifiques et médi- 
tous cas, il y a là une exploitation caractéristique 
les du sous-sol, qui rapportait au pays, dès 1863, 
ux millions par an (1). C'est que non seulement 
ion des eaux, mais la beauté des sites et des 
attirent chaque année, en foule, malades et tou- 
s toutes les stations thermales de l'Auvergne, à 
^ues, aux Bains du Mont-Dore, à La Bourboule, 
ectaire, à Royat, à Châtelguyon, à Châteauneuf, 
2). La plupart de ces stations ont été exploitées 
rt longtemps ; les Romains les connaissaient 
Dûtes et y avaient construit des thermes gran- 
isi on a découvert récemment des débris irapor- 
nonuments et de vestiges de l'époque gallo-ro- 
igments d'édifices, colonnes, statues de dieux et 
, ustensiles de toutes sortes, etc., etc., aux Bains 
>ore, où ils forment un musée spécial, à La Bour- 
loyat, à Vichy, 
près une longue période pendant laquelle ces 

Concours régional de Clermont-Ferrandy 1863, par Cor- 

ir rénumératioD des stations thermales d^Auvergne, et pour 
s de leurs eaux, Dictionnaire des eaux minérales dudépar- 
^uy- de-Dôme, par P. Truchot, 1878, et Eaux minérales du 
\ du Cantal, par le D^ Nivet, 1852. 
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Bition et le commerce 
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lesses de son sol et de son 
riellement celles de ses res- 
nt de TAuvergne accumule 
5 pas en entier : il est porté 
is, en même temps qu'il de- 
e lui fournit pas. 
lut des voies de communi- 



ai trouvées toutes faites, et 

ont les voies fluviales. Il a 

a descendu et remonté le 

entions belliqueuses et fît la 

Ml voulût au contraire nouer 

et échanger des marchan- 

vu passer, dès l'origine, à 

erçants, ils ont servi aussi 

[ue de chemins à la civili- 

spect que nous devons les 

ée, tant s'en faut, sous le 

nvières n'y peuvent pas être, 

i dit plus haut, des moyens 

plupart des cours d'eau 
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sont inaptes à toute navigation : « La 

> lainvilliers en 1765 (1), n'est pas na^ 

> de l'Auvergne qu'elle parcourt. Oc 
» faire flotter vers Libourne des mâts 

> près de Bort ; mais les trains de bois i 

> les écueils situés entre Bort et Souilla* 
aujourd'hui. On essaie encore parfois d' 
qui descendent rapidement entre Bort, i 
destination de la Gironde. Ils vont avec i 
de 17 kilomètres à l'heure (2), tant la 
c'est à leurs risques et périls : bien peu 
du voyage, a La Sioule, ajoute Ballainv 

> vigable non plus dans la partie de VA 

> verse; son lit est presque partout 

> fleur d'eau. On a tenté jadis de fair 

> venant des pays de Combrailles, où 

> Ebreuil jusqu'à l'Allier : mais la plus 

> bois se sont perdus. > De même l'Alaj 
gable. < Son lit est trop resserré, rem 
» grosses pierres. Il est sujet à de tn 

> de la fonte des neiges du Lioran, c 

> qu'on le passe à pied d'une pierre à \\ 
» la Dore, elle pourrait être navigabl 

> on faisait des travaux aux pelières 

> moulins. Elle est navigable depuis Pi 

> que les négociants d'Ambert et de Thi 
» marchandises. > Depuis cent ans l'im 
de la Dore a faibli. Elle n'est plus ce 
flottable depuis Lanaud jusqu'au pont ( 
gueur d'environ 35 kilomètres. Seuls, q 
franchissent ce parcours dans une joi 
est passé sept , formés de planches d 



(1) Cf. Ballainvilliers, Mémoire de 1765, B. \ 

(2) Observation personnelle. 

(3) Cf. Conseil général du Puy-de-Dôme^ 18 



Digitized by 



Google 



1 



— 318 — 

illoué pour Tamélioration de ce flottage, la 
en moins utilisée pour les transports, 
ï tous les cours d'eau d'Auvergne, est re- 
le comme ayant une vraie valeur écono- 
rs compte qu'il passe en moyenne, par la 
hàteau, plus de 1600 bateaux ou trains de 
nt de départ de la batellerie de l'Allier 
eaux, près de Brassac. Jumeaux est alors 
it, et sa population bien plus considérable 
y embarque les charbons de terre des 
îrassac, Sainte-Florine, Charbonnier. On 
3s bois de noyer, de sapin et de pin, les 
Ilhaise- Dieu et qui seront livrés à la ma- 
ivigation n'y est vraiment active qu'après 
ît les pluies prolongées, c'est-à-dire quand 
'e est voisin de son maximum. A Pont-du- 
lux chargements ont lieu : on embarque 
vre, des vins surtout (1), qui par le canal 
)rtés à Paris. Pont-du-Château, dans ce 
é de mariniers, gens ayant un costume à 
eux, et un parler spécial. Ils donnent à la 
in port, et, du reste, les traces de l'ancien 
hâteau sont encore visibles aujourd'hui : 
de l'activité qui régnait alors dans toute 
)rds de l'Allier. A partir de Pont-du-Châ- 
î Joze, la navigation devenait plus aisée, 
a rivière ayant augmenté; les mariniers 
âge leurs bateaux; ils ajoutaient à leurs 
blés de la Limagne qu'ils conduisaient 



la de Paris hésitent à acheter les vins d^Auvergne à 
ir et de la difficulté des transports. Il faut donc les 
ce ou les vendre aux habitants de la montagne. Or 
us le litre en année moyenne, ce qui n^est pas un 
»our le vigneron, et dans les bonnes années on en 
lut le laisser perdre. » Baliainvilliers, L c. 
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Dans le même Mémoire, Ballainvilliers, api 
de la navigation de TAllier, énumère les obst 
pèchent cette voie de rendre au commerce c 
services, obstacles provenant des conditic 
climat, relief, imperméabilité, de la région an 
vière. Ce sont, dit-il, les gelées d'hiver, puis 1 
d'été qui interrompent le transit, et ne le font ] 
à huit mois par an. Ce sont ensuite les cru 
suivent la fonte des neiges et qui accompag 
d'orage; il est vrai que ces crues généralement 
et que la navigation profite après coup des hai 
produites. Ce sont encore les rochers ou écuei 
courant : il faut aux mariniers une grande 1 
rivière pour éviter les passages dangereux, qu 
quents. Ce sont aussi les plaines situées le Ion 
les eaux se ramifient et se divisent en un 
branches, ce qui diminue le tirant d'eau et par 
lage des bateaux. Il faudrait, ajoute Ballainvi 
et resserrer le lit de l'Allier dans ces plaines, 
en terres ou desperrés, ou bien construire des 
de ses affluents, en amont de Pont-du-Chàteai 
fermerait ou qu'on ouvrirait selon que les eau: 
raient hautes ou basses. Mais ces travaux, mê 
suffiraient pas à rendre la navigation régulier 
nier obstacle est la pelière de Pont-du-Châteai 
de gros pieux fichés dans des trous d'un bord à ] 
passage ou pertuis au milieu pour laisser les 1 
Cette pelière détermine une chute d eau à pic d 
hauteur; si bienquesurdouzebateaux,sixousc 
dangereux, prenaient coup. En 1741, le seic 
du-Château reçut l'ordre d'établir une doubl( 
aval de la pelière, des deux côtés du pertuis, ] 
descente en amortissant la chute. Depuis, les 
été moins nombreux. On ne voulait pas en e 
pelière, car, en retenant les eaux de l'Allier 
facilitait la navigation au-dessus de Pont-du-( 
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On le voit, au plus beau moment de la navigabilité de 
l'Allier, cette voie de commerce prêtait déjà à nombre de cri- 
tiques. C'est pour cela qu'au début de ce siècle l'idée naquit 
d'établir à côté d'elle une voie artificielle, autrement dit de 
creuser un canal latéral à l'Allier. 

Baudet-Lafarge en parla le premier, en 1820 (1) : « Il 
» faudrait, dit-il, prendre le point d'ouverture de ce canal 

> sur la rive gauche de l'Allier, entre les Martres-de- 
» Veyre et Cournon, ou près de ce dernier lieu, le conduire 
» à travers les marais de Sarliève et de Cœur, où il ferait 

> un détour pour traverser les communes de Saint-Beau- 
» zire, Ennezat, Saint-Ignat, le marais de Surat, d'où il 

> irait joindre la grande rase des marais de Pagnan- 
» Saint-André, dont le creusement est fait sur une étendue 
» de plus de 2000 mètres; de là il serait conduit dans la 
» rivière de Morges, non loin do son confluent dans l'Al- 

> lier. Ce canal, garni d'un nombre suffisant de coupures 
» ou canaux latéraux pour la distribution des eaux, trou- 

> verait dans tous les pays indiqués une pente suffi - 
» santé, des terrains faciles à creuser, ce qui rendrait les 

> travaux à faire moins difficiles et moins dispendieux. Kn- 
î tretenu par tous les affluents des montagnes occidentales 

> et par le trop-plein des réservoirs supérieurs, il aurait 

> toujours une quantité suffisante d'eau à distribuer dans 
» toute la longueur qu'il parcourrait. » 

Le partisan le plus convaincu du canal latéral à l'Allier 
fut un membre de la Chambre de commerce de Clermont, 



(1) Cf. Baudet-Lafarge, Réponse aux questions posées par M. le 
Préfet, nov. 1820. B. V. G., man. 715. 

Déjà Audigier, dans son Histoire d'Auvergne, avait recommandé, maïs 
sans insister, pour accrottre et faciliter le commerce de PAuvergne, la 
construction d*un canal sur la rive gauche ô% TAllier, qui aurait passé 
par Clermont. 
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Blanc, qui, chargé d'étudier la question 
un rapport tout à fait favorable (1). 

Après avoir insisté sur la richesse et 
du sol de l'Auvergne, sur ses productio 
et animales. Blanc proclame la nécessi 
« une circulation plus active et plus i 
difficilement navigable, il faut creuser i 
rive gauche. On mettra des chantiers el 
et à Riom, et ces deux villes deviendro 
animées. Il en résultera très vite un gr 
exportations et des importations de l'Ai 
régulièrement le charbon de terre des 
vins d'Auvergne (l'Allier en transpor 
pièces par an), les blés et farines, le 
le chanvre, les cuirs et pelleteries, les 
laves de Volvic, la quincaillerie de 
en retour le fer,, la fonte, le cuivre, 
sel, dont le Cantal à lui seul exige pe 
(fabrique de la fourme). Blanc ne m( 
des objections qu'on peut faire au proj 

1° Le tort fait aux localités de la riv( 

2^ La lenteur de la navigation qui s( 
sur le canal que sur la rivière ; 

3<* L'augmentation des prix de main- 
nombre des ouvriers qui seront embai 

4° Le dommage fait par le canal aux 
priétés situés sur son parcours; 

5° Enfin l'hypothèse de la ruine 'fim 
commerçants continuent à se servir de 

Ces objections, conclut-il, ne doiver 
calcul démontre que l'opération rappoi 
à ses actionnaires (2). 



(1) Cf. Blanc, Rapport fait à la Chambre d 
Ferrand^ sur le projet d*ouverlure d*un a 
nom de la Commission chargée d'examiner i 

(2) Les dépenses du canal peuvent être èva 
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Mais tout le monde ne fut pas de son avis. Baudet-La farge 
lui-même, qui avait paru favorable au projet, critiqua les 
arguments du rapport de Blanc (1); il soutint que les mar- 
chandises continueraient à naviguer sur l'Allier, pour aller 
plus vite et pour payer moins cher de droits de transport. 

Quelques années plus tard, Dévèze de Chabriol, dans un 
opuscule intitulé: Navigabilité de l'Allier (2), après avoir 
étudié minutieusement le cours de la rivière, pense qu'un 
canal latéral n'est pas nécessaire. Mais il propose l'établis- 
sement d'une rase navigable depuis l'Allier jusqu'à Cler- 
mont; il propose aussi de rendre l'Allier plus navigable à 
la remonte, de faciliter la navigation ascendante. 

A son tour, le Conseil général du Puy-de-Dôme, consulté, 
répondit par l'organe d'un de ses membres, Lamy (3). Le 
rapport de Lamy insiste surtout sur le chiffre des frais 
d'établissement du canal, qui lui semblent devoir être énor- 
mes; il pense que les revenus seront maigres, car la 
concurrence entre l'Allier et le canal sera constante, et 
bien des commerçants préféreront l'Allier. Le Conseil gé- 
néral réserva sa décision. 

En 1837 le rapport de Blanc fut publié de nouveau, et de 
nouveau la question discutée. Blanc, libre-échangiste con- 
vaincu, démontre à ses compatriotes les avantages d'une 
plus grande facilité de circulation de leurs produits. Il leur 
cite comme preuve l'exemple du vigneron qui, avec ses caves 
remplies de vin, peut parfaitement mourir de faim, s'il n'ex- 
porte pas aisément sa marchandise, et si en retour il ne peut 
pas importer ce qui lui manque. Il les adjure donc de faire 
en sorte que le canal latéral à l'Allier soit creusé. 

l'économie annuelle quMl réalisera à deux millions : ce qui fait pour les 
actionnaires un bénêûce annuel de 800,000 francs. 

(1) Cf. Baudet-Lafarge, Quelques observations sur le projet d'un canal 
latéral à l'Allier, 1827. B. V. C, 1873. 

(2) Cf. Devèze de Chabriol, Navigabilité de l'Allier, avril 1831. B. V. 
C, man. 715. 

(3) Cf. Lamy, Opinion contre le projet d'un canal latéral à l'Allier, 
Session du Conseil général d'août 1827. B. V. C, 1876. 
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La même année un secours inei 
opuscule paru sous ce litre : De la 
d'un canal latéral, par Brosson, mé 
tient cette thèse : c Qu'il ne faut p 
» travail de ce genre par les résulta 
» même ; il faut en juger par sescons 
» économique de la France entière, 
teste la nécessité d'un nombre toujou 
communication dans un pays comra 
est donc en faveur de Tétablissem^ 
l'Allier. 

Toutefois le dernier mot dans ce 
versaires du canal. L'un d'eux, Bc 
marquer, en 1837 (2), que « le cane 

> culture, causerait l'insalubrité i 

> surtout aux époques où il faudrait 

> une mauvaise opération financiè 
temps est venu d'emprunter des ce 
à l'industrie qui modifie ses procé( 
apparaissent, il faut que l'Auvergne 
de fer, ce sera la ligne de Lyon à B 
comme centre. Ainsi les produits d< 
aisément. 

Dans ces cinquante dernières ar 
été question du creusement d'un car 
Les rares projets qui ont encore 
abouti; et, s'il s'en présente dans 
sumer qu'ils auront de moins en mo 
Du moins, la voie commerciale d( 
certains travaux d'aménagements c 
débit de la rivière et à amortir les da 
Les principaux points à défendre 

(1) Cf. Brosson, De la navigation de l 
mai 1837. B. V. C, 1877. 

(2) Cf. Boudet de Bardon, \fon avis sur 
sur un chemin d^ fer de Clermont à Lyoi 



Digitized by 



Google 



— 324 — 

Brioude et d'Issoire, de Pérignat, les villages de Coudes et 
de Joze, les plaines de Creyant et de Mons. Tandis que dans 
les régions hautes on gazonne et on boise pour diviser Teau, 
en absorber la plus grande quantité possible au profit de la 
terre et de la végétation, de façon à ce que l'écQulement ait 
lieu le plus lentement possible sur des surfaces revêtues, on 
a protégé les plaines par des digues et des barrages. Ici cer- 
taines précautions étaient à prendre. Il ne fallait pas établir 
partout des digues insubmersibles, de peur d'encombrer le 
lit de TAllier par l'amas progressif de ses alluvions ; on en a 
seulement établi dans quelques endroits, une entre Ternivol 
et le pont de Lamothe, dans la Haute-Loire (longueur : 
800 mètres) ; une en amont du pont de Cournon (longueur : 
700 mètres) ; une dans la plaine de Brioude, en face de Saint- 
Ferréol-de-Cohade (longueur : 1220 mètres) (1). L'inconvé- 
nient de ces digues insubmersibles, c'est qu'à mesure que se 
produit l'encombrement du lit de la rivière, on est obligé de 
les surélever, c'est-à-dire d'augmenter le danger de leur 
rupture et l'intensité des désastres qui en résulteraient. Le 
mieux, et c'est ce qu'on a fait d'ordinaire le long de l'Allier, 
c'est d'élever des digues submersibles, contenant le cours 
d'eau en temps de faibles crues, et le laissant déborder lors 
des grandes crues. Il y a en très grande quantité de ces 
digues submersibles, la plupart avec perrés maçonnés, 
dans les endroits à garantir contre les débordements faibles 
ou moyens de la rivière : les terrains soumis ainsi aux inon- 
dations en reçoivent un limon fertilisateur, et accroissent 
insensiblement leur puissance productive. 

Tous ces aménagements ne peuvent donner à l'Allier la 
valeur commerciale que lui refuse la géographie physique de 
son bassin. La géologie, le climat et le relief des pays qu'il 
arrose en font une rivière de régime torrentiel, et toute la 
science de l'homme n'y pourra rien changer. Les mêmes 
obstacles à la navigation existeront toujours, en hiver le gel, 

(1) Eocore celle-ci n'est-elie pas franchement insubmersible. 
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au printemps les débâcles et les inondatior 
dégel, en été la faiblesse du débit en bassi 
lomne les crues subites et l'excessive rapidit( 



# * 



Dans un pays où les rivières ne sont pas 
l'homme est amené tout naturellement à se 
voies de communication, qui sont les routes 
une bonne viabilité est déjà Tindice d'une c 
rieure. La première antiquité n'a pas connu 
construites et bien entretenues. C'est aux I 
vient l'honneur d'avoir compris l'importance 
tution, et de Tavoir pratiquée avant tous h 
manière admirable. Ils dotèrent l'Auvergne, d 
de notre ère, de son premier réseau de routes 
à Saintes par Vichy, Clermont, Ahun, Lira 
branchement de Clermont à Bourges par Chg 
route de Clermont au Mont-Dore ; route de C 
sud par Issoire, Paulhaguet, Saint-Paulicn, 
chement sur la Truyère et Chaudesaygues; 
Clermont à Lezoux, Vollore et le Forez. . 



(1) Administrativement FAIlier est cependant classé 
flottables (depuis Sainl-Ilpize jusqu'à Vieille-Brioude), et 
Vieille-Brioude jusqu'à sa sortie d'Auvergne et à son 
Loire). D'après les rapports des Ingénieurs (Cf. Con 
Haute-Loire et du Puy-de-Dôme, 4895], le flottage 
passe pas actuellement 50 tonnes par an. La navigal 
faible ; elle n'a lieu qu'à la descente, à la remonte ^lle < 
le mouvement des bateaux, circonscrit dans le Bas-A 
tonnes; les principales marchandises transportées et 
chauffage et des bois de construction. 

(2) L'Allier ne rend guère plus de services à l'industri 
Il est peu utilisé comme force motrice ; il actionne po 
nombre de moulins à eau, de scieries d'usines, à Sain 
donde, à Tapon, à Vieilie-Brioude, à Latour, à Dard( 
de ses affluents, la Dore, la Durolle surtout, sont égalée 
l'industrie. Le service hydraulique du département 
mentionne, pour le département seuK 1948 établisseme 
dont les 1200 minoteries ou moulins que nous avons d^ 
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rincurîe des gouvernements et rinsouciance des populations 
laissèrent ces routes à l'abandon, et la plupart d'entre elles, 
faute d'entretien, devinrent à la longue impraticables. La 
monarchie absolue des xvn® et xvnp siècles, au moyen de la 
corvée, rendit à la viabilité de l'Auvergne toute sa valeur. 
Le Mémoire de Ballainvilliers, 1735, permet d'établir approxi- 
mativement la carte routière de la province. (Voir la planche 
ci-contre.) 

Il faut se représenter l'Auvergne de cette époque-là comme 
le trait d'union du midi et du nord de la France, et Clermont- 
Ferrand, sa capitale, comme un vaste entrepôt de marchan- 
dises venues de tout le midi à destination du nord. Tout le 
quartier Saint-Hérem, à Clermont, comprenait une longue 
suite de magasins, d'une extrême animation, où étaient en- 
treposés toutes sortes de produits et d'objets de commerce. 
Les principales villes avec lesquelles se faisait ce commerce 
de transit étaient Lyon, Montpellier, Rodez et Limoges. C'est 
donc dans ces directions que les grandes routes d'Auvergne 
étaient naturellement tracées. Elles Tétaient, comme il est 
facile de s'en rendre compte, conformément à la géographie 
et au relief du sol de la contrée (1). 

1° La route de Lyon traversait la plaine de Limagne, em- 
pruntait la vallée de la Durolle et la dépression de Noirétable 
pour traverser le Forez. Une autre route traversant le Li- 



(1) On peut faire observer que les limites de la province d'Auvergne au 
xvin« siècle sont déterminées assez exactement par les quatre ou cinq 
routes principales qui la traversent : 

Route de Paris à Montpellier par Clermont : 

Entre en Auvergne à la Croix d'Aubiat, entre Aigueperse et Riom ; 
frontière du Bourbonnais ; 

Sort d'Auvergne à Fix (à 4 lieuos du Puy) ; frontière du Velay ; 

Route de Lyon à Limoges par Clermont : 

Entre en Auvergne au village Bras-de-Fer, à l'est de Thiers; frontière 
du Forez; 

Sort d'Auvergne au village de Gay, paroisse de Saint- Avit ; frontière 
de la Marche ; 

Enfin route di Rodez : 

Sort d'Auvergne à la Garde-Guérin, dans l'Aubrac; frontière du Gè- 
vaudan et du Rouergue, 
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vradois et passant par Ambert condu 
Etienne et de là à Lyon. 

2° La route de Montpellier suivait toul 
passant par Issoire, Brioude, et pénétr; 
Fix et le Puy : c'était la continuation ( 
Clermont. 

3° De cette route, qui était la plus grai 
de la France centrale, se détachait prè 
Lembron un embranchement qui, par ! 
de Garabit sur la Truyère (pont constn 
le Gévaudan et Rodez. 

4° Enfin la route de Limoges, passan 
sur les traces de l'antique voie romaine, 
des Dômes, franchissait la Sioule à P 
d'Auvergne à Saint-Avit. Un embranche 
vers le sud, suivant la Sioule et la Dordc 
à Aurillac, capitale de la Haute-Auvergn 

Sur toutes ces grandes routes, la ci 
animée au dernier siècle et dans la premii 
Partout des relais, des auberges, attenda 
voitures, aux carrefours des chemins, à 
des montagnes. Les marchandises amené 
ensuite dirigées sur Paris par la route 
la basse vallée de l'Allier, passant pai 
Moulins, etc. Toutefois, même en ce te 
des routes, des obstacles nombreux gêne 
et tous les Intendants le constatent da 
Déjà, en 1698, d'Ormesson écrivait (1) : 

> récrard des chemins, ils sont très bien 
» des quatre élections de la Basse-Auveri 
* pas de même dans celles du Haut-Ai 

> ment dans celle d' Aurillac, où l'âpreté 
ï les chemins fâcheux et quasi-inaccessit 

> des eaux qui arrive souvent par des toi 

11) Cf. d'Ormesson, Mémoire de 1698, p. 47 4S 



Digitized by 



Google 



— 328 - 

> fondues et les pluies continuelles forment, achève de les 
y rendre impraticables. Cela demanderait des réparations 
i> considérables, ainsi que la plupart des ponts qui n'ont pas 

> de garde-fous, et qui sont rompus en bien des endroits, 
» tant de cette élection que de celle de Saint-Flour, mais ce 
i> sont là de très grosses dépenses. > 

Audigier, dans son Histoire (T Auvergne de 1720 (1), parle 
également du mauvais état des routes de la province : <r Toutes 

> les routes de la Limagne, dit-il, même celles de Clerraont 

> à Paris, sont boueuses. Celles de la montagne deviennent 
» impraticables après les pluies et à la fonte des neiges. En 
3> outre, il n'existe pas de ponts sur les rivières, à peine des 

> passerelles pour les piétons hardis. Le pont de Courpière 
» sur la Dore est délabré ; on ne le répare pas. Il n'y a au- 
5 cun pont sur l'Allier de Langeac à Saint-Pourçain ; on n'en 
i> trouve pas avant Moulins, qui est en dehors de l'Auvergne. 

> On devrait en construire un à Brioude, un autre à Pont- 
5 du-Chc1teau. Il est vrai, ajoute Audigier, que l'Allier dé- 

> borde fréquemment, et qu'il entraînerait ces ponts : c'est 
» une raison de les faire très solides, pour qu'ils résistent à 
» la force de l'eau. > 

Un autre obstacle au développement du commerce de l'Au- 
vergne était l'existence des bureamv de Gannat et de Mont- 
luçon qui percevaient des droits exorbitants sur toutes les 
marchandises suivant les routes de Clermont à Paris (2). A 
l'origine, ces bureaux (3) avaient été établis par le Conseil 
du roi pour taxer les produits du Languedoc entrant en 
France : ils ne devaient donc rien réclamer aux marchandises 
d'Auvergne. Cependant l'habitude s'introduisit bientôt de 
faire payer tout le monde, et les droits de douane restèrent 
fort lourds jusqu'en 1789, aucune réclamation n'ayant été 
admise en haut lieu. Lors delà Révolution, les bureaux de 

(i) Cf. Audigier, Histoire d*Auverçjne, 

(2) Un bureau Hu mAme genre était installé à Vichy pour les marchan- 
dises descendant PAIlier. 

(3) Cf. Audigier, l. e. 
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Gannat et de MonlluçoQ disparurent, et le 
routes resta prospère jusque vers 18o0. A 
cause des chemins de fer fut définitivement i 
cien roulage condamné à périr. 

Aujourd'hui les grandes routes, — dites 
nales, — existent toujours; elles sont enl 
soin, mais n'ont plus la moindre valeur écor 
dans des vues purement stratégiques qu'or 
A côté d'elles, tout un réseau très compli 
départementales et de chemins vicinaux a 
la plupart sont inutiles comme voies comme 
quelques routes dans le voisinage des front 
vergne et du Bourbonnais font un certain t 
trafic simplement local ; quelques autres enfii 
l'animation : ce sont celles qui conduisent i 
chemins de fer (1). 






Depuis une cinquantaine d'années, l'applii 
peur à la locomotion a bouleversé de fond 
anciens procédés de transport : les chemins d 
paré presque tout le commerce intérieur de 
Auvergne, cette transformation s'est faite c 
quoique avec plus de lenteur. C'est que la C( 
chemins de fer n'était pas aisée dans un p 
compliqué, rempli de montagnes, sillonné de 
et profondes, avec des pentes raides de tous les 
a montré ici tout ce qu'il pouvait faire; il a de 
de sa force, et a dompté la nature rebelle, 
réseau ferré de l'Auvergne, il a profité des 



(1) La preuve que le roulapje n'a plus en Auvergne h 
lance, c'ept que \a Commission de ravitaillement de Var\ 
d< puis 1892, et qui rechercha tous les produits d'inipoi 
talion dans chaque déparlement, ne lient, dans le dép 
de-Dôme, aucun compte du commerce qui peut se faire 
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ditîons favorables que lui offrait Tallure du terrain. (Voir 
la planche ci-contre.) 

Il a d'abord suivi la grande plaine que baigne l'Allier, et a 
établi dans la Limagne la principale voie de toute la région, 
unissant Paris et Nîmes, c'est-à-dire le nord et le sud de la 
France, par Clermont-Ferrand. La ligne suit alternativement 
la rive gauche et la rive droite de la rivière, selon que le terrain 
est plus ou moins propice ; à mesure qu'on avance vers le sud, 
le sol s'élève, et le chemin de fer doit monter également; il 
s'engage bientôt dans la haute vallée de l'Allier; et, à partir do 
Langeac, où il quitte l'Auvergne, c'est une des lignes les plus 
hardies à la fois et les plus belles de tout le réseau français. 

Partant de cette grande voie longitudinale, plusieurs 
voies transversales franchissent les montagnes. La ligne 
de Clermont à Lyon, par Thiers, Montbrison et Saint- 
Etienne, gagne le Forez par la vallée pittoresque de la Du- 
rolle. La ligne de Clermont à Tulle et à Brive par Pontgibaud 
gravit le plateau des Dômes en le contournant jusqu'à Volvic, 
et redescend les pentes de l'autre versant par Laqueuille et 
Meymac. Son parcours au milieu des volcans à cratères est 
des plus curieux. La ligne d'Arvant à Aurillac par Murât et 
le Lioran semble un défi jeté à la nature : l'homme a réussi 
à traverser un massif montagneux compact, en élevant la 
voie ferrée le long de la haute vallée de l'Alagnon qu'elle re- 
monte jusqu'à IISO mètres d'altitude, puis dans un tunnel de 
2 kilomètres et demi, enfin en lui faisant descendre la rapide 
vallée de la Gère, par Arpajon et La Roquebrou. Le nombre 
des travaux d'art, ponts, remblais, tranchées, etc., sur cette 
ligne, est incalculable. 

Plus récemment encore, une ligne parallèle à la grande 
voie de la Limagne a été construite sur le rebord occidental 
du soubassement primitif de l'Auvergne : c'est la ligne appelée 
méridienne, joignant Paris à Toulouse par Montluçon, Eygu- 
rande, Bort, Mauriac, Aurillac, Maurs etCapdenac. Toutefois 
la section de cette voie ferrée qui intéresse l'Auvergne laisse 
de côté les régions les plus fertiles du Cantal, Salers, Saint- 
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Cernin, et traverse les gorges s£ 
Maronne et de TAuze, pays très p 
est forcément nul. 

Les autres voies de chemins de 
d'importance secondaire. 

Peut-on évaluer le mouvement c 
par ce mode de transport?... En d'à 
le chiffre annuel des importations et 
vergne par chemin de fer?... Nor 
vaux publics publie, il est vrai, cha 
statistique graphique, où il exprime 
métilques de chaque section ferrée ] 

rig.40. 




Eyigpiraiide 



Tnific des cheminB de fer 

On a ainsi l'indication des ligne 
fices et de celles qui sont en déficit 

Dj Gannal à Brioude, bénéfice. 23.3 DeN 

D'Ar?anl à Aurîllac, bénéfice. . 3.7 De V 

DeCIermontà Eyguranrle, bên. . 2.1 De G 

De Clermont à Montbrison, béi. . 1 .9 
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Nous préférons avoir recours, pour donner une idée des 
échanges qui s'opèrent par les chemins de fer, aux statisti- 
ques administratives que fournissent les grandes gares des 
réseaux Paris-Lyon-Méditerranée et Paris-Orléans, en par- 
ticulier la gare de Clermont. Les tableaux suivants, tout 
incomplets qu'ils soient, sont très instructifs. Ils montrent 
que l'Auvergne, malgré la fécondité de son sol, est encore 
tributaire du dehors pour certaines matières premières, né- 
cessaires à l'alimenlation, et pour certains produits agricoles. 
(Voir les tableaux ci-contre.) 

A propos de blé et de farine, notons un phénomène singu- 
lier. Une grande partie des blés d'Auvergne, surtout les blés 
durs, sont exportés : la boulangerie locale n'en veut pas; 
voilà pourquoi, sauf dans les années exceptionnelles comme 
1893, la balance est à l'exportation. En revanche, dans toute 
la région, l'industrie s'approvisionne de farines venues du 
dehors; il n'exisie qu'un centre d'exportation de farine, Pont- 
de-Dore ; ici, par suite, la balance est toujours à l'importa- 
tion. Mais si l'on compare entre eux les nombres fournis par 
nos statistiques, on constate, non sans surprise, un excédent 
sensible des farines importées sur les blés exportés. 

Ce que nos tableaux ne disent pas, et qu'il serait pour- 
tant intéressant de savoir, c'est la direction suivie par ces 
produits de circulation, soit d'Auvergne vers le dehors, soit 
du dehors en Auvergne. Il eût été désirable aussi d'y joindre 
la grande quantité des autres articles de commerce qui s'é- 
changent entre l'Auvergne, le reste de la France, et l'Etran- 
ger, vins, bois, fruits, objets manufacturés, etc. ; mais nous 
ne pouvons donner à ce sujet d'indications positives. 



Les renseignements précédents concernent ce qu'on pour- 
rait appeler le commerce extérieur de l'Auvergne. Ne doit- 
on pas y ajouter un commerce intérieur? et s'il en existe un, 
n'est-il pas curieux de rechercher comment il se fait?... 
L'Auvergne qui, par la faute de sa géographie, de son relief. 
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de son climat et de son hydrographie, n'est pas un pays de 
grand commerce, a conservé une institution qui ailleurs pé- 
riclite, et qui témoigne de la vitalité de son commerce local : 
rinstitution des marchés et des foires. Toute ville un peu 
importante a ses foires, qui durent cinq à six semaines cha- 
cune. Clermont en a trois, la foire du printemps ou du 8 mai, 
celle d'été ou du 15 août, celle d'automne ou du H novembre. 
Ces jours-là, tous les habitants des campagnes voisines et 
aussi les gens de la montagne se donnent rendez-vous dans 
Clermont. Il s'y fait de très nombreux échanges : en mai, les 
paysans achètent les instruments nécessaires aux travaux 
des champs; en automne, ils vendent le surplus de leurs 
récoltes, ce qui leur permet de faire leurs approvisionne- 
ments pour l'hiver. 

Même dans de petits chefs-lieux de cantons de la mon- 
tagne, des foires ont lieu à dates fixes, et attirent une foule 
considérable de vendeurs et d'acheteurs. Il y en a qui sont 
instituées pour des objets déterminés, foires aux bœufs, foires 
aux brebis, foires aux paniers, etc., et ce ne sont pas les 
moins curieuses. Mais, le plus souvent, les produits les plus 
variés et les marchandises les plus diverses s'étalent dans ces 
foires, et le montagnard, qui va malaisément s'approvisionner 
à la ville, trouve là de quoi satisfaire ses caprices les plus 
saugrenus. J'ajoute que les jours de foire sont aussi des jours 
de fête pour le pays : les populations s'y rendent en cos- 
tume du dimanche, les vieillards y apparaissent avec les 
habits de l'ancien temps, si curieux de coupe et si éclatants 
de couleur, l'animation est grande tout le jour, les marchés 
s'engagent en plein air et se concluent à lauberge ; le soir 
venu, si le ciel est pur, des danses s'organisent à la fin des 
copieuses libations; les joueurs de biniou, de vielle et de cor- 
nemuse prennent place sur le tonneau traditionnel ; et la bour- 
rée auvergnate, ou mieux encore la montagnarde, au rythme 
vif et accentué, déroule ses pas bien avant dans la nuit. 
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CHAPITRE XVI 
L'émigration 



Non seulement les produits variés du sol et de Tindustrie 
de l'Auvergne se répandent au dehors, parfois fort loin de la 
province, mais l'Auvergnat lui-même, surtout l'Auvergnat 
de la montagne, a volontiers le goût des voyages, des dépla- 
cements, et une tendance singulière à l'émigration. Ce phé- 
nomène, d'ailleurs, est commun à beaucoup de populations 
montagnardes. Pour ne parler que de la France, le Plateau 
central tout entier (Marche, Limousin, Auvergne), les Alpes 
(Savoie), les Pyrénées (Béarn, Pays Basques), sont autant de 
centres d'émigration. On peut se demander quel est le mo- 
bile qui pousse ainsi les habitants de la Haute-Auvergne à 
s'expatrier, et s'il n'y a pas là une contradiction avec leur 
attachement si sincère et si profond pour le sol. La contra- 
diction n'existe pas, car les Auvergnats qui émigrent de la 
sorte sont en somme l'exception ; ils sont attirés par un sen- 
timent à coup sûr très complexe, où l'esprit d'entreprise se 
mêle à la curiosité d'un inconnu mystérieux ; d'ailleurs, en 
s'éloignant de leur village, ils n'en perdent pas le souvenir; 
tous ou presque tous, après fortune faite, reviennent au pays, 
et le spectacle de leur aisance engage les jeunes générations 
à suivre leur exemple. 



Il se produit, dans certains cantons déshérités du Haut- 
Livradois, dans les cantons de Saint- Dier, deFayet, de Saint- 
Jean-des-Ollières, une émigration d'un genre à part. Les 

22 
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habitants s'en vont en grand nombre parcourir toute la 
France en qualité de forains, et trouvent ainsi le moyen d'ac- 
quérir quelque bien ; d'autres se font voyageurs de commerce, 
quelques-uns entrepreneurs. Puis, après un séjour plus ou 
moins long hors de chez eux, ils y rentrent et emploient 
leurs économies à se construire de fort belles maisons. On 
est tout surpris, en traversant bourgs et villages de cette 
partie de l'Auvergne, qui est l'une des plus pauvres, d'y voir 
en aussi grand nombre ces spécimens d'architecture confor- 
table ou même luxueuse. 

Mais c'est dans la montagne proprement dite, c'est-à-dire 
depuis les monts Dômes jusqu'au massif du Cantal en pas- 
sant par les monts Dore, qu'a lieu de la façon la plus 
régulière et la plus constante le phénomène de l'émigration. 
Les habitants des environs de Besse, Latour, Tauves, ceux 
de Pontaumur, de Giat, comme ceux de Riom ès-montagnes, 
Marcenat, Mauriac, Saint-Flour, Montsalvy, quittent volon- 
tiers leur pays et s'en vont, non seulement dans les grandes 
villes de France, à Paris, à Lyon, à Bordeaux, etc., mais 
aussi hors de France, surtout en Espagne et dans les con- 
trées méridionales. 

La légende, jadis vraie, des chaudronniers et des porteurs 
d'eau de Paris, tous Auvergnats, est morte. Néanmoins il y a 
encore de nombreux Auvergnats à Paris ; d'une part de petits 
commerçants, travailleurs probes et économes, qui, sans 
beaucoup subir l'influence de ce nouveau milieu, restent en 
général attachés aux usages de leur patrie d'origine ; d'autre 
part des hommes d'étude, appartenant aux diverses carrières 
libérales, qui se rassemblent chaque année, à dates fixes, au 
dîner de la <i Soupe aux choux », institution déjà ancienne, 
et qui a pour but de rapprocher les uns des autres tous ces 
émigrés d'Auvergne, d'unir et de solidariser leurs efforts. 

Le trait le plus curieux, à coup sûr, de l'expansion au- 
vergnate, est le mouvement qui, depuis plusieurs siècles (1), 

(1] Particulièrement depuis rétablissement d^n prince de la famille 
des Bourbons sur le trône d'Espagne en 1700. 
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entraîne les populations de ce pays 
et dans l'Europe méridionale. L'Inte 
1698, l'avait déjà constaté (1) : c Le su 
» habitants consiste au grand nomb 
3» vince pour aller travailler en Espt 
j> que les Espagnols tiennent au-dess 
jb teurs d'eau, panser des chevaux, f 
1^ les blés, servir de maçons, et auti 
» sait que ces sortes d'offices se font e 

> par des Français qui y passent tous 
» du Limousin, de la Marche, d'Armag 
» Périgord, et autres pays. D'Auvergi 
j> montagnes d'Auvergne, du côté ^ 

> Saint- Flour, il allait tous les ans 

> mille travaillants, qui rapportaient 
» mation 7 à 800,000 livres. Mais les 
» mené les Français depuis la derni^ 
» ce nombre est beaucoup diminué, ( 
If gent qu'ils en rapportaient. 

> Il sortait aussi tous les ans des n 
» du côté du Forez, du Velay, du Gév 
» grand nombre de personnes pour al 
» c'est-à-dire scier des arbres en lor 
» faire des planches, et au remuement 
3» fricher, et arracher des souches et 
» montagnes; de même, du côtéd'Aui 

> quantité de chaudronniers. Ces s^ 
» vailleurs à la terre, et les chaudron 

> encore dans toutes les provinces ( 

> dans une partie de l'Allemagne e 
» compter qu'il sortait autant de 
» toutes ces provinces que ceux qui 
* (S à 6000 par an), et qu'ils en ra 



(i) Cf. d'Ormesson, Mémoire de 1698, p 
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j gent. Mais cela est beaucoup diminué depuis quelques 
» années (1). p 

Au siècle suivant, en 1765, l'Intendant Ballainvilliers rap- 
porte les mêmes faits, et il ajoute (2) : « Ces différents ma- 
j» nouvriers reviennent toujours dans le lieu de leur naissance 
> après quelques campagnes, et recommencent ensuite jus- 
» qu'à ce que Tâge et les infirmités les empêchent d'exercer 
» leur profession. Le plus grand nombre revient tous les ans 
î porter à sa famille de quoi payer l'imposition à laquelle 
» elle est taxée, et repart en laissant sa femme enceinte. » 

Dans son Voyage d'Auvergne, en 1788, Legrand d'Aussy 
dit de son côté (3) : « Les habitants, dénués d'industrie, d'ac- 
» tivité, ou de moyens pour établir des manufactures, ont 
» pris le parti de s'expatrier. Tous les ans, au printemps ou 
» à l'automne, on en voit des milliers quitter leurs habita- 
» tions, et porter dans les contrées étrangères une lourde et 
» grossière adresse. Des villages entiers sont déserts ; il n'y 
» reste que les vieillards, les femmes et les enfants. Encore 
» voit-on quelquefois des femmes même et des enfants s'ex- 
» patrier. Ils font au loin les métiers les plus durs, chau- 
» dronniers, maçons, paveurs, raccommodeurs de parasols et 
» de vieux souliers, porteurs d'eau, scieurs de bois, décrot- 
» teurs, commissionnaires. » 

Pendant tout le xix® siècle et jusqu'à notre époque, le 
même phénomène persiste (4). 



(1] Audigier, dans son Histoire d'Auvergne^ dit la même chose que 
d'Ormesson. 

(2) Cf. Ballainvilliers, Mémoire de 1765, p. Bl. 

(3) Cf. Legrand d'Aussy, Voyage d'Auvergne^ 4788. 

(4) Les Auvergnats émigrent môme plus loin, et ils auraient fondé au 
zvn« siècle des établissements durables dans Tîle de Madagascar, sMl faut 
en croire un récit tiré du journal Le Temps^ février 1895. D'après ce récit, 
emprunté à la Marine de France^ une trentaine de familles d'Auvergnats, 
comprenant environ c^nt cinquante personnes, partirent à Madagascar au 
début du règne de Louis XIII. Ces émigrants bâtirent, au sud de 111e, 
plusieurs village?, Petit-Glermonl, Petit-Sainl^FIour, Petit-Aurillac, et, 
cent ans après, leur nombre s'élevait à plus de neuf cents. C'est alors 
qu'un marin français, naufragé sur les côtes de Madagascar, retrouva par 
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Les Cantaliens surtout émigrent toujours vo^*^"*»^ 
Espagne (presque tous les boulangers de Madri 
Auvergnats), et ils rapportent de leur long séjour 
physionomie nouvelle. Leurs femmes et leurs filles 
le goût de la parure et des riches vêtements : tel 
belles paysannes d'Itrac et de Crandelles, près d'Â 
plus, ces Auvergnats espagnolisés rapportent dan 
le récit de merveilles qu'ils ont vues ou entendues, 
leaux, trésors, places fortes; et ils racontent tout ( 
familles étonnées, dans un langage coloré et faci 
Ihousiaste, On ne peut fixer actuellement le nom 



hasard cette curieuse colonie. Second à bord du Madras 
doubler le cap de Bonne-Espérance et cherchait à gagner Pc 
le canal de Mozambique, lorsqu'à la hauteur du cap Sain 
navire fut jeté à la côte. En essayant de gagner Fort-I 
quatre hommes, derniers survivants du naufrage, il fut su 
chasseurs armés de fusils, et distingua bientôt dans leui 
langage les restes du patois auvergnat. « J'eus peu de p6in< 
» reconnaître comme Tun des compatriotes de leurs pères. N 
» dès cet instant d'être pour eux des prisonniers ; nous de^ 
» frères. Ils nous conduisirent en triomphe vers une gran 
» dont toutes les maisons avaient été bâties sur le modèle 
» nos villages d'Auvergne. Le costume des hommes n'ava 
» qui rappelât celui qu'avaient porté leurs pères parce que 
» avait forcés d'adopter la demi-nudité des Madécasses ; mai 
» qui, par la nature de leurs travaux, n'avaient pas besoin 
» aux ardeurs du soleil des tropiques, avaient conservé fidèle 
» tume des femmes de l'Auvergne; et, à les voir seules, je m 
» dans une bourgade de nos montagnes. 

» Notre arrivée fut une fête pour tout le village; et, dès 
» nous vîmes accourir, pour nous féliciter, les populatioi 
» autres bourgades, appartenant à la même colonie et des 
» lement d'anciens émigrés de TAuvergne. La musette de noi 
» les précédait. 

» ... Au moment où la nouvelle de notre départ se répai 
> colonie, les cinq villages s'unirent pour nous donner une ( 
» et nous faire leurs adieux. 

»... A mon retour en France, je m'empressai de faire p 
» vernement de la découverte que j'avais faite dans fîle de 
» mais la France avait alors pour ministre l'abbé Dubois, et 
» de l'Angleterre ne donna aucune suite à mes information^;, 
» doute qu'un établissement solide, dans Pile la plus im] 
» mers d'Afrique, ne nous eût été trop facile, et eût contrar 
» Saint-James. » 
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approximatif, de ces émigrants d'Auvergne. En 1864, de 
Parieu (1) donne pour le Cantal le chiffre de neuf mille expa- 
triés par an; et, à la même date, le Puy-de-Dôme en fournit 
environ seize cents ; mais la manière dont ces chiffres sont 
obtenus nous fait douter de leur exactitude. Aujourd'hui, 
pei*sonne ne se préoccupant de noter les départs qui se pro- 
duisent çà et là dans chaque village, on ne peut se faire une 
idée juste du mouvement total de l'émigration. 

Il n'est guère plus facile d'en apprécier les conséquences : 
aux yeux de certains auteurs, elles sont heureuses; à d'autres 
elles semblent funestes. Les premiers, comme Laforce, de 
Parieu, considèrent uniquement les profits annuels de l'émi- 
gration, qu'ils estiment à 1,300,000 francs, et sont d'avis 
que cette introduction constante de numéraire dans un 
pays de montagnes naturellement pauvre est un bien. Il 
en résulte, disent-ils, que la propriété foncière a une valeur 
assez élevée dans tout le Cantal, car le numéraire ainsi 
obtenu est employé à acheter des immeubles. Cela pouvait 
être vrai en 1860. Aujourd'hui, nous l'avons vu plus haut 
(chapitre agriculture), il n'en est plus de même. Les se- 
conds, comme Grenier (2), envisagent la question au point 
de vue moral, et regrettent la dissémination des membres 
de la famille, la désaffection et le refroidissement qui en 
sont la suite, le relâchement des mœurs, enfin le dégoût 
du travail champêtre. 

Pour nous, ne considérant que l'expansion des populations 
de l'Auvergne en France, nous dirons que les lieux ainsi vi- 
sités € reçoivent d'un pays où la race est énergique et forte 
» une sorte d'alluvion laborieuse et régénératrice qui tourne 
» au profit de l'ensemble de la nation » (de Parieu); et nous 
ferons ensuite remarquer que, depuis le commencement de 
ce siècle, la population de l'Auvergne n'a pas pour cela di- 
minué ; elle s'est même légèrement accrue : 



(1) Cf. de Parieu, L'agriculture dans le Cantal^ p. 106 et sq. 

(2) Cf. Grenier, L'industrie dans le Cantal, 1836. 
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Mouvement de la population de l'Auvergne compar 
de la population de la France, de 1801 à 

L'augmentation, à vrai dire, semble enr 
ans, et le phénomène inverse prévaut : d'c 
doute, à côté de raisons d'ordre moral et S( 
il est délicat d'insister, il faut en chercher 
fait qu'un plus grand nombre d'émigrants 
prédécesseurs, s'en vont définitivement; 
retour. 



(1) L*annè6 1841 est prise comme année moyeni 
rieur de la circonférence représentent le temps où 
lation est au-dessous du chiffre de 1841 ; les traits 
où ce chiffre est au-dessus. 
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CHAPITRE XVII 
Les divisions territoriales et leurs vioissitudes 



Dans les chapitres qui précèdent, nous avons vu comment 
l'habitant de l'Auvergne, pris à part, subissait l'action de la 
nature environnante, et comment, de son côté, il modifiait 
puissamment cette nature. Mais l'homme est un être sociable, 
qui s'est de bonne heure organisé en société, qui a formé des 
groupements de toutes grandeurs et de toutes dimensions. 
Nous devons, dans la dernière partie de ce travail, rechercher 
jusqu'à quel point la nature du sol a influé, dans le pays 
d'Auvergne, sur l'histoire des divisions territoriales et leurs 
vicissitudes. 

Aucune question n'est plus difficile à résoudre que celle-là. 
Sans doute chaque variation territoriale survenue au cours 
des siècles a dû avoir, entre plusieurs autres, une raison 
d'être géographique, en ce sens qu'on a dû se préoccuper, à 
cette occasion, des distances et des facilités de communica- 
tions, comme aussi des richesses spéciales à chaque région, 
de la valeur économique des terrains, etc., etc. Mais, pour le 
savoir d'une façon précise, il faudrait être entièrement au 
courant des motifs qui ont dicté ces morcellements et ces 
perpétuelles variations. Il faudrait connaître les enquêtes qui 
ont dû avoir lieu en ces occurrences, les raisons favorables 
et les raisons contraires. On verrait de la sorte jusqu'à quel 
point on a tenu compte des considérations géographiques, jus- 
qu'à quel point aussi on les a dédaignées et foulées aux pieds. 

Une telle étude, on ne saurait trop le redire, est très dé- 
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licate à faire pour l'Auvergne. La sim 
carie des cinq arrondissements actuels 
Puy-de-Dôme nous met en garde contre 1( 
à tout prix l'explication de ces sortes 
cette forme bizarre donnée à larrondisseï 
pourquoi cet allongement de Touest à l'e 
la plaine?... Cependant les rédacteurs ( 
maire an X, qui ont fait cette répartiti 
guments : quels sont-ils?... 

Si l'état présent est difficilement ex 
dire inexplicable, cela est plus vrai er 
M. Chassaing, archiviste-paléographe, j 
du Puy, avait fait sa thèse de l'Ecole 
géographie de l'Auvergne aux ix® et y 
publié que les positions. Et après toute i 
patientes et laborieuses faites dans le i 
que son travail n'était pas terminé, bien 
rait jamais être définitif. Tant il subsiste 
période des vicissitudes territoriales de 
pondante aux cartulaires de Brioude el 

En somme, la géographie historique 
pas faite; et il est impossible, dans l'e 
cations de documents intéressant la pro^ 
un tableau sommaire. Les textes à consu 
de ce genre sont disséminés dans les Ai 
et des villes principales de la région ; il 
classés; une vie d'homme suffirait à pei 
et les analyser (1). Or ce n'était point là 



(1) Il y a, sur un unique point de géographie 
Uon assez complète des documents originaux : c' 
concernant V Auvergne ecclésiastique, de M. A 
des « Mélanges historiques de la Collection des 
lecture de ces documents montre, comme nous 1 
que les divisions ecclésiastiques de FAuTergne 
la nature du sol : à peine la divif^ion de 1317 e: 
elle dans une certaine mesure à la division 
Auvergne et Basse- Auvergne. 
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étude, et nous n'avons nullement cherché à combler celle 
grosse lacune de notre histoire provinciale. Nous ne contes- 
tons pas qu'il n'y ait là un sujet de recherches intéressant, 
capable de tenter la curiosité d'un érudit. Mais c'est autre 
chose que nous avons voulu faire. Il nous a semblé utile, pour 
les besoins de notre thèse, de voir simplement, à travers les 
€ variations j> ou les c vicissitudes » territoriales subies par 
l'Auvergne depuis l'époque romaine jusqu'à l'époque con- 
temporaine, si quelque chose c d'immuable > n'a pas 
persisté ; en d'autre3 termes, sous les noms divers qui ont 
servi à désigner les divisions politiques, si les mêmes 
groupements de populations ne se sont pas maintenus. Ainsi 
nous atteindrons notre but, qui est de montrer la suite et 
la contre-partie des influences s'exerçant mutuellement, en 
Auvergne, entre le pays et l'homme qui habite ce pays. 

Avant les Romains, il n'y eut pas de délimitation bien 
nette entre les divers territoires dont se composait la Gaule. 
L'Arvernie, mot qui vient probablement des deux racines 
celtiques or verwnn, hmite contrée^ formait un Etat gaulois 
indépendant, limité au nord-est par les Eduens, au nord par 
les Bituriges, à l'ouest par les Lemovices et les Cadurques, 
au sud par les Rutènes et les Volques Arécoraices, à l'est 
par les Helviens et les Ségusiens. Les Gabales et les Vel- 
laves, qui se séparèrent plus tard des Arvernes, faisaient 
alors partie de l'Arvernie (1). 

Au contraire, les Romains, sitôt après la fin de la conquête, 
procédèrent à une délimitation précise des dvitates entre les- 
quelles ils partagèrent le pays. Nous pouvons nous faire une 
idée exacte des limites de la civitas Arvemonmtj une des 
civitates de l'Aquitanica prima, d'abord par les noms des 
civitates voisines : civitas Aeduorum au nord-est, — Bituri- 



(1) Cf. LoDgnon, Atlas historique de la France. L'Arvernie à V arrivée 
de César y 58 avant Jésus-Christ. 
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gum au nord, — Lemovicum à Fouest, — Rutenorum au 

sud-ouest, Gabalum au sud-est, — '' " " ' 

nensium à Test (1) ; ensuite, par 1 

constantes d'un bout à Tautre de 

d'Auvergne. Il est en effet admis p; 

diocèses de France répondent exact 

l'époque romaine. Et même, c'est a 

et cette identité entre les divisions 

divisions ecclésiastiques qui explique 

cions par l'étude de ces dernières. 

AUVERGNE ECCLÉSIAS1 

Le diocèse de Clermont ou diocèî 
dans le courant du ni® siècle après 



(i) Cf. Atlas Longnon, UArvernie vers 40C 
des localités que renferme alors la civitas Ar? 



Arvernis, clarus mons 


Clermont 


Arlhona, virus 


Artonne. 


Belenatensis mons, Belenas 


Saint-Bo 


Briras, vicus 


Brîoude. 


Bulgiatensis, villa 


Bongheat 


Chronooense monasterium 


Cournon. 


Issiacus domus 


Issac-la-l 


Iciodorum, vicus 


Issoire. 


Lemane 


Limagne 


Licaniacus, vicus 


Saint-Ge 


Lovolautnim, castrum 


Vollore. 


Maoatense monasterium, Manas 


Menât. 


Massiacus domus 


Marsat (] 


Melitense monasterium 


Méallet ( 


Meroliacus, castrum 


Chastel-]^ 


Musciacae, vicus 


Moissat 1 


Piontisiacus, sylvae 


Pionsat. 


Randanum monasterium 


Randann 


Ricomagus, vicus 


Riom. 


Romaniacus, campus 


Romagn( 


S. Ferreoli basilica 


Saint-Fe 


S. Portiani monasterium 


Saint-P( 


Thigernum, castrum 


Thiers. 


Transalium, vicus 


Trézellea 


Vassocalate, templum 


Temple d 



(2) Les documents sur TAuvergne ecclôe 
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Austremoine, sous le pape saint Fabien (1). Il eut dès l'ori- 
gine la même étendue que la civitas Arvernorum ; et de même 
que celle-ci était placée sous la métropole de Bourges, civitas 
metropolis Biturigum, de même le diocèse d'Auvergne fut dès 
ce temps-là suffragant de l'archevêché de Bourgeâ : il l'est 
resté jusqu'à maintenant. 

Ainsi constitué, il a gardé ses limites à peu près intactes 
jusqu'en 1317. A peine quelques paroisses de la Combrailles 
ont-elles été détachées du diocèse d'Auvergne vers le xiu« siè- 
cle, et rattachées au diocèse de Limoges, quoique continuant 



A. Bruel dans le tome IV des « Mélanges historiques de la Collection des 
Documents inédits. » Ce sont : 

A) Pour le diocèse de Clermont : 

1. Le pouîllé des bénéfices du diocèse de Clermont au xvi* siècle. 

2. Les comptes des décimes de 1516 (aux archives nationales). 

3. La taxe du don gratuit de 1535 (aux archives nationales). 

4. Le pouillé de la fin du xvi« siècle (à la biblioth. de Clermont- F<*K 

5. Les départements des décimes de 1641 et de 1645 (aux archives 
nationales). 

6. Le pouillé publié par Alliot en 1648 : Bénéfices dépendant de Tévéché 
de Clermont. 

7. Le compte du xvni« siècle intitulé ; Diocèse de Clermont. Revenu 
suivant le pouillé du diocèse, 1760? (aux archives nationales). 

8. Le pouillé général du diocèse de Clermont, publié en 1767 à Cler- 
mont, chez Viallanes. 

B) Pour le diocèse de Saint-Flour : 

1. Le registre du droit de procuration de Guillaume Trascol, archi- 
diacre de Saint-Flour, au diocèse de Clermont, pour ledit archidiaconé, 
fin du XI v« siècle (aux archives nationales). Essentiel. 

2. Le pouillé du diocèse de Saint-Flour du xv« siècle (à la Bibliothèque 
nationale). 

3. Le pouillé des bénéfices de rarchiprôlré d'Aurillac au xvi« siècle, 
d'après le registre du notaire Léonard Lagarrigue (à la bibliothèque de 
Clermont-Ferrand). 

4. Le pouillé du xvi« siècle, publié par Alliot en 1648. 

5. Les comptes de décimes de 1516 (mômes registres que ceux du 
diocèse de Clermont). 

6. Les départements des décimes de 1641 [aux archives nationales). 

7. Les comptes de décimes de 1645 (aux archives nationales). 

8. Le compte du xviii» siècle, 1760?... (môme registre que celui de 
Clermont). 

9. Le pouillé général du diocèse de Saint-Flour, 1767 (à Clermont, 
chez Viallanes). 

(1) Cf. Grégoire de Tours, Historîa Francorum, I, xxviii. 
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àdépendre, jusqu'auxviii® siècle, de la r^^^^'-^iî»^ ^^'Ai 
De même quelques paroisses, ou par 
Test, furent détachées du diocèse, et n 
Tout cela est insignifiant. La premièi 
qui fut apportée au diocèse d'Auverg 
ment en deux diocèses, diocèse de C 
Saint-Flour, sous le pape Jean XXII, e 

Pourquoi ce démembrement? On n'a 
qui énumérait les églises attribuées au c 
On n'a que la bulle d'érection du nouv( 
dit simplement que le diocèse d'Auv 
étendu, et qu'un seul évêque ne peut ve 
intérêts d'un si nombreux troupeau (1) 

Depuis ce temps, et jusqu'à nos jour 
diocèses n'ont pas sensiblement varié 
contre d'après la carte de Bruel.) 

Si nous pénétrons dans l'intérieur 
trouvons trois sortes de divisions terri 
conés, — les archiprêtrés, — et les di 
pas la même valeur géographique : il s 



La division en archidiaconés, qui i 
marque l'association de l'évêque et du cl 
l'administration du diocèse. A l'origi 
archidiacre en Auvergne, comme dans 
Puis, à partir du vi^ siècle, le nombre i 
crut. C'étaient des dignitaires ecclésiasi 
tachés à la personne des évoques : ils 
hiérarchique, avant les archiprêtrés. 



^1) Cf. Dictionnaire historique du Cantal^ 
1 sidérantes atteotius.... quod civitatem eh dio€ 
> ut condecat unus pastor inspicere, aut alias 
V plere, quodque durum erat atque difficile, in 
B nimium et difiTùsa ezistit, ad unum tantum a 
» ac mundanis recursum haberi ; nos, etc 
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Dans le diocèse d'Auvergne, on compte cinq archîdiaconés 
à la fin du xii* siècle (1), six au xv* siècle (2), et sept au 
XVI* siècle. Les pouillés de cette époque en donnent Ténumé- 
ration précise : 

Archidiaconatus Claromontis — hune obtinet praepositus Cla- 
romontis. 

— Silviniaci — Souvigny. 

— Cussiaci — Cusset. 

— Billomaci — Billom. 

— Brivatensis — Brioude. 

— Sancti Flori — Saint-Flour. 

— Auriliaci — Aurillac. 

Au xvm* siècle, les pouillés ne mentionnent plus les archi- 
diaconés ni les archidiacres, indépendamment des cures dont 
ils avaient la présentation. Ces offices paraissent s'être trans- 
formés en titres purement honorifiques. 

Peut-on déterminer l'étendue des archidiaconés de l'Au- 
vergne? Cela n'est guère possible, faute de documents. Le 
seul témoignage authentique et certain est le registre de 
Guillaume Trascol, archidiacre de Saint-Flour au xiv* siècle. 
Ce registre, qui servait à Trascol à recueillir les procurations 
à lui dues en raison de son office, nous donne l'état exact de 
l'archidiaconé de Saint-Flour au xiv« siècle. 

Il se composait de cinq archiprètrés : Merdogne, — Issoire, 
— Ardes, — Blesle, — Saint-Flour. 

Les trois premiers ont toujours fait partie du diocèse de 
Clermont. Les deux derniers, en 1317, ont passé au diocèse 
de Saint-Flour. En suivant sur la carte de Bruel les limites 
de cet archidiaconé, on voit qu'il s'étendait sur une longue 
bande de pays depuis les environs de Clermont jusqu'à 
l'extrémité sud du diocèse, et que rien, dans la nature du 
pays et du sol, n'explique une telle délimitation. 



(1) Cf. un acte de 1195, rapporté par le Gallia christiana^ t. II, col. 
273. 



(2] Cf. une lettre de TEréque de Clermont en 1409. 
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roisses (le Gallia christiana en compte deux cent quatre- 
vingt-quinze) (1), pour former une nouvelle circonscription 
diocésaine. On ne respecta pas l'ancienne division des archi- 
diaconés, sans quoi le diocèse de Saint-Flour eût dû posséder 
les archiprêtrés de Merdogne, Issoire et Ardes, qui étaient 
de Tarchidiaconé de Saint-FIour. De ces cinq archiprêtrés, 
le nouveau diocèse comprit seulement Blesle et Saint-Flour, 
auxquels on ajouta les archiprêtrés d'Aurillac, de Brioude et 
de Langeac. Ainsi le nouveau diocèse comprenait tout ou 
partie de trois des sept archidiaconés de Tancien évêché 
d'Auvergne, et renfermait cinq archiprêtrés : 

Saint-Flour, — Aurillac, — Langeac, — Brioude, — 
Blesle. 

L'étendue de chacun d'eux est déterminée par l'énuméra- 
lion de leurs églises, avec quelques modifications et varia- 
tions insignifiantes du xiv* au xviii® siècle. 

La division en doyennés n'a pas d'intérêt pour le géo- 
graphe. Car elle ne correspond ni à un état de choses ancien, 
ni à une division naturelle, c'est-à-dire fondée sur la géogra- 
phie. C'est une simple agglomération de paroisses, destinée 
à faciliter l'administration ecclésiastique (2). 



(1) Cf. GaUia christiana, t. II, p. 420. 

(2) En 1765, Bailainvilliers dit que le diocèse de Clermont est composé 
d^environ huit cents paroisses, et que Tèvôché de Saint-Flour en contient 
enWron quatre cents (B. Y. C, man. 520). 
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CHAPITRE 



L'Auvergne laïque dep 
jusqu'à 



Il importe ici d'établir des sub 

Le premier cadre géographiqi 
Rome, et conservé pieusement 
respecté à l'époque franque. L 
invasions des Barbares amenèi 
gements; mais si Ton fait abs 
très faibles, ce qui domine du v 
sistance i> des formes territori 
ment de la féodalité. 

L'époque féodale, au contraii 
fait le vieux cadre géographique 
divisions nettes et rationnelles 
quérants de la Gaule, elle substi 
d'enclaves de toutes sortes, conse 
privées, des partages de famil 
la terre mit la personne. 

Quand le rôle politique de 1 
xiv° siècle, certaines seigneurl 
Mais l'établissement dans le p 
vers l'absolutisme et d'un régin: 
teur entraîne la formation d 
administratives ; et, à son te 
leur substitue la répartition U 
tements, arrondissements, cant 
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En regard de ces vicissitudes de territoires subies par 
l'Auvergne à travers les siècles se dresse une répartition 
plus stable, celle de l'Auvergne de montagnes ou Haute- 
Auvergne, et celle de l'Auvergne de plaines ou Basse-Au- 
vergne. Appliquée d'abord aux Etats de la province, elle va 
se précisant de plus en plus, et finit par acquérir presque 
autant d'importance dans l'histoire du pays qu'elle en a dans 
sa géographie. Au xvni° siècle, c'est elle que les Intendants 
mettent en tête de leurs Mémoires au roi, comme étant celle 
qui leur semble la plus logique, la plus « réelle », capable 
de défier le mieux le temps et les révolutions. 

L'ARVERNIE FRANQUE 

Les deux documents les plus précieux qui nous fournissent 
des indications, malheureusement incomplètes, sur les formes 
territoriales de l'Arvernie franque sont les Cartulaires de 
Saint- Julien de Brioude et de Saint-Pierre de Sauxillanges(l). 
Ces deux cartulaires se rapportent à la partie suivante de 
l'Auvergne : « Une ligne tirée de l'est à l'ouest, à travers le 
» département du Puy-de-Dôme, qui aurait un de ses points 
i> d'attache vers Cunlhat, l'autre à Tauves, en se courbant 

> aux abords de Riom, dessinerait, avec l'arête des mon- 
» tagnes du Forez et les sommets du Cézallier et de la Mar- 

> geride, jusqu'à leur rencontre dans la Haute- Loire, le 

> périmètre où étaient répandues les possessions du chapitre 
:> de Brioude et de l'abbaye de Sauxillanges. C'est environ 
» une moitié de la Basse-Auvergne, avec des points du Velay 

> et du Gévaudan (2) :>. 

L'Arvernie franque forme un comté, c comitatus arver- 



[1] Publiés par H. Doniol eo 1863 et 1864, dans les « Mémoires de TAca* 
demie des sciences, belles-lettres et arts de Clermont-Ferrand. » Le Car- 
tulaire de Brioude (Liber de honoribus Sancto Juliaao coUatis) renferme 
341 chartes. Le cartulaire de Sauxillanges en renferme 979. 

(2) H. Doniol. ^ 
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nensis d ou c pagus arvernensis > (1), ayant à sa tête un 
comte spécial. 

Les limites de ce comté sont déterminées par les comtés 
qui l'envelopppent de toutes parts, et coïncident du reste 
presque exactement avec les limites de la civitas Arver- 
norum des Romains. L'Arvernie est toujours bornée par le 
Lyonnais, le Velay, le Gévaudan, le Rouergue, le Limousin 
et le Berry (2). 



(1) Les cartulaires de Brioude et de Sauxillanges mentionnent, à plu- 
sieurs reprises, le « comitatus arvernensis », qui équivaut au territoire 
entier de l'ancienne civitas Arvernorum ou du diocèse d'Auvergne. 

Gart. de Brioude, n^» 6, 8, 20, 72, 80, 89, 90, 92, 106, 107, 138, 146, 
196,209,211,217, etc. 

Gart. de Sauxillanges, n<» 38, 52, 117, 176, 251, 355, 438, etc. 

Ils disent également, pour désigner TArvernie tout entière, « pagus ar- 
vernensis : 

Gart. de Brioude, no» 1, 26, 75, 76, 77, 78, 85, 92, 94, 95, 100, 102, 103, 
104, 114, 115, 117, 118, etc. 

Gart. de Sauxillanges, m* 13, 26, 33, 39, 41, 43, 44, 50, 56, 68, 70, 71, 
76, 79, 80, 91, 92, 99, etc. 

Il importe de bien s'entendre sur le sens de quelques mots qui revien- 
dront souvent dans ce chapitre ; civitas, pagus, vicaria ou àicis. 

Le terme de civitas désigne dans Gésar le territoire habité par un môme 
peuple, une môme tribu gauloise. A la fin du i\^ siècle après Jésus-Ghrist, 
il s'applique aux circonscriptions administratives dont la Notitia digni" 
tatum donne la liste. Puis, le Ghristianisme ayant adopté ces divisions, 
et un évoque ayant été chargé de Tadministration spirituelle de chacune 
de ces circonscriptions, le mot civitas signifie èvêchè ou diocèse. 

Le terme de pagus s'applique dans Gésar à tout territoire, subdivision 
de la civitas, habité par une tribu déterminée. A Tépoque impériale, chaque 
civitas comprend plusieurs pagi, ayant leur administration propre. Plus 
tard, à Tépoque franque, le mot pagus prend un autre sens très précis : 
celui de comitatus, comté. Ainsi pagus arvernensis, au x« siècle, veut 
dire circonscription civile administrée par un comte. A la môme date, 
ce mot a un autre sens : il s'applique à la circonscription territoriale qui 
vient immédiatement au-dessous du comté — à une fraction du comté — 
qui d'ailleurs avait généralement à sa tète un comte également. 

Il ne faut pas confondre avec les pagi administratifs des régions que 
certains textes mérovingiens ou carolingiens appellent aussi pagi, et qui 
ont le sens vague de notre mot « pays ». Ainsi, en Auvergne, le pagus 
Limanicus signifie région naturelle de a Limagne ». 

Les termes de vicaria ou dicis désignent les territoires administrés 
par les viguiers, lieutenants des comtes. 

(2) Pagus Lugdunensis, p. Vellavicus, p. Gabalitanus, p. Ruthenîcus, 
p, Gadurcinus, p« Torinensis, p. Nigromontensis, p, Bituricusi p. Au« 
gustodunensis. 
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Si nous pénétrons dans l'intérieur du comté, quelles divi- 
sions territoriales y trouvons-^nous? Il y avait à coup sûr 
dans TArvernie franque des officiers à la fois militaires et 
civils, dont les noms et les fonctions dataient des Romains. 
Mais ces personnages administraient-ils des circonscriptions 
nettement déterminées? C'est ce que les textes incomplets 
que nous possédons ne nous permettent pas d'affirmer d'une 
manière certaine. 

L'Arvernie franque (le c comitatus arvernensis > des car- 
tulaires de Brioude et de Sauxillanges) comprenait quatre 
pagi (Voir la planche ci-contre) : 

Le pagus arvernicus, — le pagus tolornensis, — le pagus 
brivatensis, — et le pagus telamiten^s. 

Le pagiis arverniciis (1) a pour chef-lieu Clermont (Ar^ 
vernis à l'époque barbare). Son territoire correspond aux 
archiprêtrés de Rochefort, Hcrment, Menât, Blot, Limagne, 
Souvigny, Cusset, et Clermont. 

Le pagus tolornensis ou todornensis tire son nom de la for- 
teresse de Tollarone ou Tolorone, aujourd'hui Turluron, qui 
domine Billom. Son territoire correspond aux archiprêtrés 
de Billom et du Livradois. 

Le pagus brivatensis a pour chef-lieu Brivate, Brioude, un 
viens qui tire son importance du tombeau et de la basilique 
de Saint-Julien. Son territoire correspond aux archiprêtrés 
de Sauxillanges, Brioude et Langeac. 

Le pagus telamitensis tire son nom de Telamite — Telemate 
sur les triens mérovingiens — aujourd'hui Saint-Amant- 
Tallende. Son territoire, qui est fort étendu, puisqu'il com- 
prend les vicairies de Valeuil (de Avologilo) et de Neuvéglise 
(de Nova Ecclesia), correspond à toute la partie occidentale de 
la région sud de l'Auvergne, c'est-à-dire, dans l'ensemble, à 
ce qu'on appellera bientôt le Haut pays d'Auvergne, ou Au- 
vergne des montagnes, par opposition au Bas pays d'Au- 



(1) Cf. « Gart. de Brioude. » latrod. p. 10-13;— t de Sauxillanges. » 
Introd. p. 12-14. 
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vergne. Il comprend les archipi 
de Blesle, d'Ardes, Mauriac, Ai 

Il y a certaines vicairies, celle 
de Nonette, et d'Usson, que 1 
dans le pagus telamitensis, tant 
D'après leur situation géograj 
plutôt les rattacher à ce demie] 

Les mêmes cartulaires de Bri 
permettent également, par l'en 
tenues dans chacun de ces pagi, 
les limites. Il faut ici se conl 
que les vicairies citées sont 
vagues; de plus, elles" sont r 
tantôt à un autre (2). Le plus S( 



(1) C'est ce que fait Longnon : Atlc 
explicatif. 

(2) Voici la liste des vîcarîae mentic 
In comitatu Telamitense : yicariae T 

lensis, — AmbroDensis, — Bonoroche 
tonîo, — Maciacensis, — de Sancto G 
de Nova ecclesia, — Vebritensis, — ( 
ciacensis), — Ucionensis, — Carladec 

In comitatu Brivatense : yicariae Br 
censis (Horiacensis), Saint- Beauzire, ■ 
de Arlineo, — de Cantoîolo, — de ^ 
tensis, — Radiatensis (Radicatensis), 

In comitatu Tolornense : yicariae 
VallevaUonica. 

In comitatu Arvernico : vicariae de 
— Brivatensis, — de Heriacensî, — 
Sancto Germano, — Livratensis, — d 

Le môme cartulaire fait égalemen 
montis », avec une « vicaria talendei 
vensis », avec une « vicaria de Brivate 
d'une façon plus vague, les vicariae si 

Vicariae maciacensis, in pago arver 
arvernica (175), — de Rogades, in pai 
in pago arvernico (16, 234), — de vêtu 

Le cartulaire de Sauxillanges est au 
rédacteurs ont pris trop souvent Tu 
beaucoup, les sens respectifs des mots 
toriitm. Ils mentionnent fréquemmen 
à aucun pagus, et dont Tidentification 
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souci de rexactitude ni de la propriété des termes, ni surtout 
de la géographie : il a employé les mots les uns pour les 
is se douler de la confusion qui devait résulter de 
ice. 

mons mieux renvoyer le lecteur à la planche 
nt TArvernie franque, d'après M. Longnon. La 
villes et localités contenues dans cette carie 
*t mal à rénumération des vicairies que men- 
3S cartulaires ; on n'y a conservé que ce qui 
ligne de créance : les choses vagues ou contra- 
int été supprimées. 

L'AUVERGNE FÉODALE ^<> 

lents essentiels du régime féodal sont : l'usurpa- 
es fonctionnaires royaux du pouvoir public, et la 
ion des terres et des personnes, amenant un lien 
e les unes et les autres. 
age^ à cette époque, constitue une obligation si 



Incipaux documents concernant cette période sont : 

[lartes de communes de TAuvergne, datant de la fin du 

iirant du xiii« siècle ; 

tumier de TAuvergne (Practica forensis, rédigée au début 

i par Jehan MaBuer), (édition de 1546) ; 

rages de Juste! et de Baluze, qui ont écrit l'un et Pautre une 

\èaloglque de la maison d* Auvergne. L'ou7rage de Justel a 

1 1645 ; celui de Baluze en 1708 ; 

ige de Savaron, I^s Origines de Clermont, publié en 1662 

>urand. 2« édition, 4« partie ; 

irtaiion du bénédictin Don Verdier-Latour : Dissertation his- 

la distribution des sièges de justice de V Auvergne après le 

ette p7*ovince entre le roi saint Louis et le comte et le dau^ 

^gne, 1778. B. V. C, man. 283 ; 

, Histoire des coutumes générales et locales de la province 

1784-1786, Riom, 4 vol. in-4o ; 

, Recherches historiques sur les Etats généraux et les Etats 
c d^ Auvergne, 1788; 
, Tableau historique de l'Auvergne au XI V^ siècle, 18'44. 

Histoire des institutions de l'Auvergne, iSl\, Paris, 2 vol. 
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légère que les 
sans scrupule 
sente pas un< 
fixée, mais pi 
et dénouant le 
leurs intérêts < 
vergne féodale 
cette époque, ( 
titions territor 
traires, dues 
à une donatk 
caprice, à la U 
sur des raison 



Le comte d 
comme un soi 
grâce de Dieu 
fièrement « c 
Gothie, marqu 
quelques anne 
très puissant. 

Les limites 
est Riom, son 
pourtour ; ce 
celles de l'ai 
d'Auvergne, i 
jusqu'en 1789 

Au nord-est, 
est, par le coj 
Toulouse, — a 
est du duché 
Venladour, di 



(1) Cf. Charte d 
Dei cornes..., » - 
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ouest, par le comté de Poitiers, qui englobe la Marche, — 
enfin, au nord, par la seigneurie de Bourbon (1). (Voir la 
planche ci-contre.) 

€ L'Auvergne féodale, dit Anaédée Thierry (2), avait deux 
» puissants voisins, avec lesquels les rapports étaient dif- 
> ficiles, et les collisions dangereuses : le roi de France au 
» nord, et à Toccident le comte de Poitiers qui, ayant im- 
» mobilisé dans ses mains le titre de duc d'Aquitaine, pré- 
» tendait en cette qualité à la suzeraineté de l'Auvergne. La 
» politique des seigneurs de cette province fut de louvoyer 
» entre ces deux écueils, d'opposer toujours le roi de France 
» au duc d'Aquitaine, et le duc d'Aquitaine au roi de France, 
» et de changer de suzerain suivant le cas. » 

Bientôt, dans le comté d'Auvergne, apparaissent un certain 
nombre de divisions féodales, qui n'ont aucun rapport avec 
les divisions territoriales des époques antérieures. La première 
date de 1155. C'est le dauphiné d'Auvergne^ titre emprunté 
aux seigneurs du Viennois. Le dauphiné d'Auvergne comprit 
une partie de la Limagne, avec Vodable pour capitale (3). 

Vers 1241, par un second démembrement, une autre partie 
du comté d'Auvergne devient le comté de Vic-le-Comte, qui 
comprit le territoire de sa capitale, Vie, et les environs (4). 

Enfin Clermont forme, depuis le début du xiii* siècle vrai- 
semblablement (5), un comté à part, entre les mains de son 



(1) Il faut noter en effet que le Bourbonnais a déjà une histoire à lui, 
ou du moins que la seigneurie de Bourbon est déjà en voie d'agrandisse- 
ment. Il ne faut pas croire Coquille quand il dit que Moulins s'appelait 
jadis « Moulins en Auvergne. » Si cela a été vrai, ce n'a été que pendant 
bien peu de temps. De même le Velay, qui s'est trouvé momentanément 
rattaché à l'Auvergne, en deviendra indépendant à partir du xin^' siècle. 
Mais la ligne de démarcation des territoires de ces deux comtés a toujours 
été assez mal définie. Cf. Chassaing, Spicilegium BrivcUense. 

(2) Cf. A. Thierry, Histoire des villes de France, Auvergne, vol. VI, 
p. 108. 

(3) Cf. Justel, IV, p. 104, pour plus de détails sur les limites du dau- 
phiné d'Auvergne. 

(4) Cf. Mazure, Tableau historique de V Auvergne au XIV* siècle, 
p. 404, pour plus de détails sur les limites du comté de Vic-le-Comte. 

(5) C'est l'avis de Baluze, t. II, p. 78-79. 
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évêque. Son territoire englobe L( 
loin vers Test, jusque sur les bords ( 
de Clermont gardèrent, sous réserv 
rois de France, le comté de CJerraoi 
laquelle Catherine de Médicis récla 
gneurie de cette ville. 

Donc, à partir du xni® siècle, et penc 
les quatre fiefs principaux de TAuvei 

La terre d'Auvergne, capitale Ri( 
le-Comte ; — le dauphiné d'Auverg 
le comté de Clermont. 

Outre ces quatre fiefs principaux 
une foule de seigneuries féodales, d*( 
portance inégale. Sans entrer dans 
lement sept ou huit barons, vassaux 
de Thiers, les seigneurs de Latour, 1 
qui s'intitulent « rois de la montagne 
au sud, les comtes de Cariât et le 
l'ouest, les vicomtes de Turenne, qi 
dale dans le Limousin, et autour t 
compteurs d'Apchon, les seigneurs 
d'Escorailles, de Dienne, de Mont 

Si l'on ajoute à cette liste la lis 
siastiques, on voit que le morcelle 
grand en Auvergne qu'il l'était da 
Sans parler de la seigneurie de Cleri 
citons au moins la seigneurie de Bric 
pitre très puissant, et celle d'Issoir^ 
une foule d'autres. 

L'AUVERGNE A L'ÉPOQUE 

L'époque moderne (xv®-xvin° sièc 
en France par la disparition des seij 

(1) Contre Dupral, évoque de Clermont, 

(2) Les principaux documents pour Tépoq 
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rétablissement de divisions administratives nouvelles, im- 
posées par le régime centralisateur de la monarchie absolue. 
« La province d'Auvergne, dit d'Ormesson dans son Mémoire 

> de 1698, est située entre le Bourbonnais, la Marche, le Li- 

> mousin, le Quercy, le Rouergue, le Gévaudan, le Velay, et 

> le Forez. Elle confine par le Gévaudan et le Velay avec le 
» Languedoc, par le Rouergue et le Quercy avec la Guyenne, 

> et par le pays de Forez avec le Lyonnais. Elle a le Lan- 

> guedoc et la Guyenne au midi, le Forez au levant, le Bour- 

> bonnais au nord, et le Limousin au couchant. » (Voir la 
planche ci-contre.) 

c Selon la carte dressée par M. Cassini, dit de son côté 

> Ballainvilliers en 1765, on peut évaluer la longueur de 
y* l'Auvergne à 40 lieues communes, et la largeur moyenne 
» à 21 lieues, ce qui donne en superficie 840 lieues quarrées : 

> je prends ici les lieues de 25 au degré, en sorte que la 

> lieue est de 2282 toises 3 pieds environ, en comptant 

> 57,060 toises pour un degré dans la France, ce qui fait 
» 3,937,013 arpents 52 1/2 perches quarrées, en donnant 
» 100 perches quarrées à larpent, et 20 pieds à la perche. > 

Pendant les xvn® et xviu® siècles, la province ou généralité 
d'Auvergne a à sa tête un Gouverneur et un Intendant. La 
généralité est divisée en sept élections subdivisées elles-mêmes 
en collectes ou paroisses. Plus tard, à partir de 1705 (1), 
apparaît une circonscription administrative nouvelle, la sxib- 
délégation. Mais, si les élections ont quelque chose de stable 
et ne varient pas sensiblement d'étendue jusqu'en 1789, 
en revanche les limites des subdélégations furent constam- 
ment modifiées : elles étaient plus ou moins importantes 
et populeuses, d'un territoire plus ou moins vaste, suivant 
qu'il convenait à l'Intendant de les étendre ou de les amoin- 



des Intendants d^AuTergne aux derniers temps de Pancien régime, en par- 
ticulier les Mémoires de Mesgrigny, 1637, de d^Ormesson, 1698, et de 
Ballainvilliers, 1765. 

(1) Cf. Cohendy, Mémoire historique sur les modes successifs de 
Vadministration dans la province d'Auvergne. Clermont-Ferrand, 1836. 
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» tant de largeur ; elle a au levant l'élection de Brîoude, au 
» nord celle de Clermont, au couchant celle d'Aurillac, et au 

> midi les provinces de Gévaudan et de Rouengue. Cette 
» élection comprend 3 villes, qui sont Saint-Flour, Murât, 
ï et Chaudesaigues, et 148 collectes (1), les villes comprises. 

> L'élection d'Aurillac a 9 lieues de longueur qui en valent 

> bien 18 de France, et 6 de largeur que l'on peut compter 

> pour 12. Elle se confine à l'orient par celle de Saint-Flour, 

> au nord par l'élection particulière de Mauriac, au couchant 
» par le Limousin, et au midi par le Rouergue et le Quercy. 

> Elle comprend 4 villes : Aurillac qui se prétend la capi- 

> taie de la Haute-Auvergne, Maurs, Laroquebrou et Mont- 

> salvy, et 93 collectes (2) en y comprenant les villes. 

» L'élection de Mauriac et de Salers comprend les villes de 

> Mauriac et Salers et 58 collectes (3) qui composent un 

> bureau particulier d'élection dépendant de celle de Saint- 

> Flour. Il a été établi pour le soulagement des taillables 

> qui habitent les montagnes éloignées de Saint-Flour et 

> impraticables six à sept mois de l'année. » 



Quant aux subdélégations, nous en donnons la liste à 
quatre dates successives, d'après Cohendy. 



1705-1720 


1746 


1770 


1786 


SO itbdélégatioii 


n lobëélégatism 


47 mbdéléfititoi 


49 iDbdélégatiMi 


Riom 


Montaigut 


Riom 


Riom 


Thiers 


Riom 


Thiers 


Thiers 


Montaigut 


Rochefort 


Bort 


Landogne 


Maringues 


Clermont 


Montaigut 


Montaigut 


Clermont 


Besse 


Clermont 


Clermont 


Courpière 


Billom 


Lezoux 


Lezoux 


Bort 


Thiers 


Biliom 


Billom 


Besse 


Ailloux 


Vic-le-Comte 


Besse 


Issoire 


Issoire 


Besse 


Tauves 


Ardcs 


Lezoux 


Issoire 


Bort 


Ambert 


Vic-le-Comte 


Lempdes 


St-Amant-R.-Sav. 



(1) 118 en 1696; cf. Cohendy, l c, 

(2) 93 en 1696 ; — 

(3) 58 en 1696 ; — 
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1705-1720 


1746 


1770 


1786 




22 inbdélêgalisns 


17 lubdélégatioDi 


19 inbëélégalioDi 


Viverola 


St-Amant-R.-S. 


Saint-Amant 


Issoire 


La Chaise-Dieu 


Brioude 


Brioude 


_ . 


Brioude 


Langeac 


La Chaise-Dieu 




Langeac 


La Chaise-Dieu 


Saint-Flour 




Saint-Flour 


Ambert 


Mauriac 




Chaudesaigues 


Lempdes 


Aurillac 




Murât 


Bort 






Aurillac 


Ardes 






Mauriac 


Saint-Flour 
Aurillac 







Mauriac 



Tout cela, comme l'avouent les Intenda 
est bien mêlé, bien confus ; mais, chaque foi 
d'y mettre plus d'ordre, c les guerres ou 
l'ont toujours empêché. > 
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CHAPITRE XIX 
La Haute-Auvergne et la Basse-Auvergne 



t difficile de dire en quoi la nature du pays, en Au- 
a influé sur les vicissitudes territoriales et sur This- 
î divisions politiques jusqu'en 1789, il est pourtant 

spécial sur lequel Thistoire de l'Auvergne s'explique 
re par sa géographie. Le relief du sol comprenant 
:égorie? distinctes de terres, d'une part des monta- 

de l'autre des plaines, cette simple différence d'alti- 
^ait amener la formation d'une HatUe et d'une Basse 
le. La distinction, à l'origine purement géographique, 
liqua ensuite d'éléments historiques ; si bien que la 
on ne fut bientôt plus entière, et que tout le massif 
j, par exemple, renfermant le sommet le plus élevé 
rovince, fit partie de la Basse-Auvergne, tandis que 
n déprimé d'Aurillac restait situé en Haute-Au- 

îrmes de « Haut » et « Bas pays » s'appliquent 
aux Etats d'Auvergne (1), image en petit des Etats- 

locuments originaux concernant les Etats d'Auvergne sont : 
ives du Tiers-Etat de la province d'Auvergne, comprenant 
olumes, quatre cents sacs de papiers, et des comptes divers, — 
ni aux Archives municipales de la ville de Clermont, — in- 
lent classés. 

s, chartes et documents du Tiers-Etat du Bas pays d'Auvergne. 
s fait en 1596, par E. Arnouz tt F. de Preux. Inventaire fait en 
G. Bunyer). 

provinciaux d'Auvergne, in-4<>. B. V. G., man. 7b. 
ès-verbal de M. Binet, lieutenant-général de la sénéchaussée 
e, du 23 août 1588. Riom, 1789 ; ia-4*. 
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Généraux de France. Les documents contemporains men- 
tionnent des réunions des trois Etats (gens d'Eglis*^ haKIaq 
et communes), à partir du xiv® siècle. 

Il s'y agissait, comme dans les assemblées tenues 
d'accorder des subsides au roi « pour la tu 
royaume (1) ; on s'y occupait aussi de défendre Vl 
contre les excès des partisans et des routiers qui d 
de toutes parts la province. Nous avons connaisi 
réunions des Etats du Haut pays, tenus à Saint-] 
1365, 1375, 1376, 1377; des Etats du Bas pays, 
Clermont, en 1377; de réunions analogues en 13' 
1401, 1402, 1403, 1406. Déjà ces assemblées p 
animées d'un certain esprit d'indépendance : ell< 
tiennent contre les exigences fiscales de Jean, duc 
et d'Auvergne, les prérogatives de la province, ent 
le droit de consentir l'impôt (2). A la mort de Ch 
en 1422, les trois Etats d'Auvergne restèrent 
l'héritier légitime du trône. « On trouve dans lei 
» béralions le même dévouement, les mêmes se 

> énergiques, les mêmes efforts pour l'affranchissem 
i> bonheur de la patrie, et pour la défense du trône 

> Plus tard, lors de la guerre de la Praguerie, en 
» bonnes dispositions ne se démentirent pas; el 
» d'Auvergne, un contemporain, nous fait connaî 
» de naïves expressions, les sentiments des Etats d'i 
» assemblés à Clermont : 

a Pour le Roi tindrent fermement 
» Yla les gens des trois estas 
» Lui vindrent faire révérence... 



(1) Cf. le procès-verbal des Etala d'Auvergne tenus le 29 déce 
Rivière, t. I, p. 311-313. 

(2) Cf. à l'appendice de l'ouvrage de Riviôre, t. Il, des extraits 
de Berthon Senaadre, receveur des subventions accordées par 
Ces comptes nous apprennent comment était faite la répartit 
subventions tant entre le Haut et le Bas pays qu'entre les bo 
et le plaL pat/s, et le département enire les paroisses du plat 
portion à la charge de ces paroisses, par ordre de prévôtés. 
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:» C6 fait après au roi offrirent 
» Lui aider de corps et chevance 
» Et leur devoir grandement firent 
» Luy présentant don de finance (1). » 

Dans le même temps, les Etats d'Auvergne se réunissaient 
à Issoire et prenaient des mesures pour pourvoir à la sûreté 
des pays d'Auvergne, Bourbonnais, Forez et Beaujolais (2). 
En 1452, les Etats d'Auvergne faisaient avec ceux du pays 
de Combrailles, du Bourbonnais, du Forez, du Beaujolais et 
du Velay, un traité de confédération, auquel le Gévaudan 
s'associait l'année suivante, en vue d'assurer la tranquillité 
et la sécurité de ces contrées. 

Les Etats d'Auvergne, comme ceux des autres provinces, 
se composaient du clergé (prélats, abbés, prieurs, chapitres), 
de la noblesse, et des gens des bomies villes, représentant 
seuls le Tiers-Etat de la province (3). 

La Basse- Auvergne comprenait alors treize bonnes villes : 
Clermont (capitale), Montferrand, Billom, Riom, Issoire, 
Brioude, Saint-Germain-Lembron, Ozun, Ebreuil, Aiguë- 
perse, Cusset, Langeac, Saint-Pourçain. 

La Haute-Auvergne en comprenait six : Saint-Flour (ca- 
pitale), Aurillac, Mauriac, Salers, Chaudesaygues, Maurs. 

Quand il s'agissait de délibérer sur des intérêts communs 
à toute la province, la Haute et la Basse-Auvergne ne for- 
maient qu'une assemblée d'Etats, qui dans ce cas se réunis- 
saient à Clermont. Quand il s'agissait d'intérêts particuliers 
à l'un ou à l'autre pays, de dépenses ou de charges locales, 
chacun d'eux avait ses réunions à part : le Bas pays à 
Clermont, le Haut pays à Saint-Flour (4). 



(1) CL Rivière, t. I, p. 314. 

(2) Cf. Rivière, t. Il, appendices. 

(3) Les bonnes villes, dont les bourgeois assistent comme députés aux 
Etats de la province, s^opposent au plat pays^ c'est-à-dire aux villes sans 
défense, aux bourgs et villages ouverts, aux localités de la campagne 
privées de tout privilège. 

(4) C^était le lieu habituel, mais non unique, des assemblées. Lorsque 
la besoin Texigeait, les Etats se tenaient dans d^autres villes. 
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En résumé, la division en Haute-Auvergne et Basse- 
Auvergne est tout d'abord amenée par le besoin de grouper 
les bonnes volontés locales, et de centraliser les ressources 
de la province : c'est un premier mode de représentation du 
pays. Il s'y ajoutera bientôt un sens plus net et plus complet, 
quand l'organisation judiciaire se modèlera sur elle, et quand 
elle servira de cadre à certaines prescriptions fondamen- 
tales de la Coutume d'Auvergne. 

Dès le XIV* siècle, le Bas pays prend le nom de Baillée ou 
BaÀlliage d'Auvergne, et le Haut pays celui de Bailliage des 
montagnes» A ce point de vue de la justice, quatre périodes 
sont à examiner dans l'histoire de la province : 

1° Sous Philippe-Auguste, alors que le pouvoir royal a 
déjà ruiné à peu près complètement les justices seigneu- 
riales, il y a un bailli royal, ou connétable, en Auvergne: 
il n'est pas encore question d 'un bailli spécial des montagnes. 

2^ Pendant l'apanage d'Alfonse de Poitiers (1241-1271), le 
bailli royal est remplacé par deux fonctionnaires du comte, 
un connétable et un bailli des montagnes, l'un et l'autre 
relevant du Parlement d'Alfonse. La juridiction du con- 
nétable (1) s'étend sur la Basse-Auvergne, divisée en un 
certain nombre (variable) de prévôtés ou baylies (2). La 
charge de bailli des montagnes date de cette époque. Un 
acte de 1257, cité par don Verdier-Latour dans sa Chro- 
nologie des badllis des montagnes d* Auvergne ^ mentionne 
Eustache de Beaufort avec le titre de bailli d'Alfonse, 
comte de Poitiers, pour les parties d'Aurillac, Mauriac et 
Saint-Flour (3). Le bailli de cette contrée porte dans quel- 
ques actes le nom de ga/rdien des m^ntagnes^ qui a le 
même sens que celui de bailli (4). 



(1) « Connestabulus noster Alverniae », dit l^art. 3 de rAlfonsind 
de 1270. 
(2] Cf. la liste de ces prévôtés ou baylies dans Rivière, 1. 1, p. 473, 474. 

(3) Cette chronologie, faite à Taide des chartriers de la Haute-Auvergne, 
indique les baillis des montagnes depuis 1257 jusqu'en 1307. Elle est à la 
suite des pièces justificatives de la « Dissertation » de don Verdier-Latour. 

(4) c Custos montanarum. » Trésor des Chartes, J. 272. 

u 



Digitized by 



Google 



— 370 — 

Ce dédoublement de la charge de connétable d'Auvergne 
s'explique par des raisons d'ordre géographique. L'éloigne- 
ment du lieu où résidait d'ordinaire le connétable, les hautes 
montagnes qui l'en séparaient, la nécessité de se défendre 
contre les voisins, l'étendue du ressort de la « baillie d'Au- 
vergne >, tout cela devait amener nécessairement la création 
d'une juridiction spéciale pour le Haut pays (1). 

3^ Entre la mort d'Alfonse de Poitiers, 1271, et la consti- 
tution du duché d'Auvergne aux mains de Jean, duc de 
Berry, 1360, l'Auvergne fit retour à la couronne. Il y eut de 
nouveau un bailli royal, résidant à Riom, et un bailli des 
montagnes, qui fixa sa résidence à Crèvecœur, domaine par- 
ticulier des rois de France dans le Haut pays. 

Le bailliage d'Auvergne comprenait, en 130o, trente-deux 
prévôtés ou baylies (2) : 



Auzon 


Cusset 


Nonette 


Bellegarde 


Ennezat 


Palluel 


Brioude 


Herment 


Pont du Château 


Bulhon 


Jozerand 


Puy Rogier 


Cebazat 


Langeac 


Revel 


Chateauneuf 


Langy 


Riom 


Chatel-Guyon 


Manzat 


Roche d'Agoux 


Chevan 


Mirabel 


Thiers 


Clara Vallis 


Montiel de Gélat 


Tournoel 


Corn 


Montferrand 


Vichy. 


Cornu 


Monton 




Le bailliage des 


montagnes en renfermait trois : 


Aurillac 


Saint-Flour 


Mauriac. 



L'article 8 de l'Ordonnance de 1319 les mentionne expres- 
sément : c Ex nunc inantea sit duntaxat in dictis ballivia et 
> ressorto montanarum... videlicet viginti sex servientes 

(1) Du reste, le bailli des montagnes resta soumis au contrôle du con- 
nétable, qui pouvait connaître par voie d*appel des affaires de la Haute- 
Auvergne. 

^2} D'après Longnon, AUas historique de la France, 
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» duo scilicet générales in prepositura Aurdiad decem, item 
> in prepositura Sancti Flori septem, item in prepositura de 
» Mauriaco septem... (1) » 

4® A partir de 1360, le titre de Bailliage d'Auvergne est 
remplacé par celui de Sénéchaussée d'Auvergne^ qui subsis- 
tera jusqu'en 1789. La justice ducale est dès lors rendue, 
dans la Basse-Auvergne, par le sénéchal, et, dans la Haute- 
Auvergne, par deux baillis, qui remplacèrent les anciens pré- 
vôts, et qui siégèrent à Saint-Martin- Valmeroux et à Murât. 

Mais, pendant toute cette époque, le roi de France se ré- 
serva en Auvergne une certaine juridiction sur les églises 
cathédrales et abbatiales, et sur toutes leurs dépendances, 
fiefs et arrière-fiefs. Celles de la Basse-Auvergne furent jus- 
ticiables du bailliage royal de Saint-Pierre-le-Moustier, qui 
était le plus rapproché; et pour celles de la Haute-Auvergne 
fut créé le bailliage royal d'Aurillac (2). 

En résumé, pendant toute la fin du moyen-âge et jusqu'aux 
temps modernes, l'expression de Haute et Basse-Auvergne 
a en matière de justice une signification importante. Elle en 
a une également, et très grande, à propos de certains droits 
essentiels contenus dans la Coutume. 

Au point de vue coutumier, se retrouve de bonne heure la 
distinction fondamentale du pays en Haute-Auvergne et 
Basse-Auvergne. La Coutume (ch. xxxi, art. 12. 14) (3) 
trace ainsi les limites de ces deux régions naturelles : 



(1] Comme auparavant, la hiérarchie des juridictions fut ainsi flz6e : 
On appelait des sentences des prévôts de la Haute-Auvergne devant le 
bailli des montagnes, et de ce dernier devant le bailli d^Auvergne. Les 
appels des décisions du bailli d'Auvergne étaient portés devant le Par- 
lement du roi. Dans ce cas, pendant que Ton expédiait les appels inter- 
jetés par les justiciables de leur bailliage, les baillis d*Auvergne durent 
assister aux audiences du Parlement, afin de fournir toutes les explica- 
tions voulues sur le procès et les coutumes usitées en Auvergne. Ordon- 
nance de décembre 1320. 

(2) Ordonnance du 18 septembre 1366. 

(3) Cf. Chabrol, L c, t. III, p. 666 ets.q. Ch. intitulé: Assiette de la renie* 
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Ch. XXXI. Art. 12. — « Le Bas pays d'Auvergne s'étend 

> jusqu'à la rivière d'Alaignon, qui entre en Allier, et 

> jusqu'à la rivière de la Rue. » 

Art. 14. — « Et le Haut pays des montagnes d'Auvergne 

> est depuis ladite rivière de la Rue en haut, tant que ledit 
» pays d'Auvergne s'étend. » 

La Coutume distingue même une troisième partie de la 
province, qu'elle appelle le Brivadois et LanghadoiSj et qu'elle 
place (art. 13 du chapitre xxxi) c< entre les deux rivières 

> d'Allier et d'Alaignon. p 

Or certains droits essentiels de la Coutume varient sui- 
vant ces pays ; ainsi l'assiette de la rente ne se fait pas de la 
même manière c au Bas pays d'Auvergne, en Langhadois et 
» Brivadois, et au Haut pays des montagnes >. 

Art. 15. — c Qui est obligé et tenu faire assiette de rente 

> en directe seigneurie à la Coutume du pays d'Auvergne audit 

> Bas pays, il est tenu de bailler et asseoir les deux tiers de la- 
» dite rente en blé, mesure de Clermont, et le tiers en deniers. > 

Art. 16, — « Quant à l'assiette de l'autre partie dudit pays 
j> qu'est de Brivadois et Langhadois, qui est obligé à faire 
» assiette à ladite Coutume d'Auvergne, il n'est tenu asseoir 

> que la moitié en blé, mesure de Brioude, et l'autre moitié 
i> en argent, pour ce que la mesure de Brioude est plus 
» grande que la mesure Clermontoise. » 

Art. 23. — « En l'autre partie dudit pays qui est le Haut 

> pays des montagnes d'Auvergne, ladite assiette de rente se 
» fait ainsi que la rente gist. s 

Art. 24. — Et n'est tenu celui qui la fait bailler rente par- 

> tie en blé et partie en argent ; mais ainsi qu'elle gist, soit 

> tout argent ou tout blé, ou partie d'un et partie d'autre. * 
Ensuite, et surtout, le droit de pâture, si important pour les 

villages, ne s'exerce pas dans la Basse-Auvergne comme dans 
les montagnes. Tout un chapitre de la Coutume en fait foi (1) : 



(1) Cf. Chabrol, l c, l. III, p. «29 et sq. — Chapitre intitulé : Pâtu- 
rages et dommage de bétail. 
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Ch. XXVIII. Art. !«■'. — « Les pâturages sont limités en la 

> Limagne et Bas pays d'Auvergne par justice^ en manière 
» qu'il n'est leu ni permis à aucun pâturer en aultruy justice; 
» et, s'il le fait, et le bétail y est trouvé et pris pâturant, l'on 

> est tenu envers le seigneur justicier en l'amende de 60 sols, 

> ou laisser le bétail pour le méfiait, sinon que ledit bétail 

> fût trouvé pâturant par cas fortuit ou d'échappée. ^ 

Art. 5. — « Au Haut pays d'Auvergne, et ès-montagnes 

> du Bas pays, lesdits pâturages se limitent par mas et vil- 
D lages, tellement qu'il n'est leu ni permis ès-habitants en 

> aucun village, jacait qu'il soit de même justice, faire pâ- 

> turer leur bétail quelqu'il soit dans les appartenances 

> d'autruy village, sur peine d'amende pour chacune garde. » 
Cette différence qui persistera à travers toute l'histoire 

s'explique aisément. C'est que, dans la Limagne, les justices 
sont renfermées dans des bornes étroites; le plus souvent 
elles ne comprennent qu'une partie seulement d'une pa- 
roisse. Au contraire, dans les montagnes, les justices sont 
d'une vaste étendue ; plusieurs renferment un grand nombre 
de villages dont les uns n'ont parfois aucun commerce avec 
les autres. Il a donc paru plus naturel que le pâturage 
suivît dans cette partie les appartenances du lieu (1). 

Dans les temps modernes, la division en Haute-Auvergne 
et Basse-Auvergne devait survivre à l'institution des Etats 
d'Auvergne, pour qui elle avait été créée tout d'abord. Ces 



(1) Nous devons ajouter : 

lo Que les montagnes du Bas pays (depuis le' massif des Dore jusqu*à 
la Gombrailles inclusivement) suivent la même Coutume que le Haut 
pays : pâturages limités par villages et mas. Cf. Article l®** de la Cou- 
tume de Combrailles. ChabroU l. c, t. IV, p. 206. 

2o Que le Brivadois et le Langhadois, quoique faisant partie historique- 
ment du Bas pays, suivent aussi la même coutume que la Haute-Auvergne : 
pâturages limités également par villages et mas. Cf. Coutumes locales de 
Brioude et de plusieurs localités du Brivadois, par exemple la Mothc-Ca- 
nillac; id. Coutumes locales de Langeac et des localités du Langhadois. 
— - Chabrol, L c, t. IV, passim. 
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int fidèlement leur mission, s*étaient constam- 
és jusqu'au xviio siècle de maintenir une 
té provinciale en face du pouvoir de plus en 
3 rois. Les Intendants de justice, police et 
lés pour faire triompher partout le principe de 
[ monarchique, ne pouvaient par suite aimer 
iblées. Il suffit de lire certains passages du 
itendant d'Auvergne de Mesgrigny, en 1637, 
re les dispositions des fonctionnaires royaux 
ïtats de la province, derniers défenseurs des 
IX. On y verra en même temps l'annonce de 
prochaine. 

utrefois (1), dans le Haut pays d'Auvergne, 
2tat, où les quatre prévôtés, savoir : de Saint- 
illac, Maurs et Mauriac, envoyaient leurs 
délibérer des impositions et affaires concer- 
ut pays, principalement le Tiers-Etat ; mais le 
illes, lieutenant du roi, père de celui qui est 
yyant les préjudices que telles assemblées du 
ient aux affaires du roi^ obtint arrêt du Con- 
el il fut fait défense auxdites prévôtés de s'as- 
inavant sans la permission de Sa Majesté. » 
ers-Etat du Bas pays, l'assemblée s'en tient 
re fois dans l'année en la ville de Clermont, 

désirent les échevins dudit Clermont, les- 
^oquent, et les treize villes y envoient leurs 
Dir : Clermont, Riom, Montferrand, Aigue- 
1, Brioude, Issoire, Cusset, Saint-Pourçain, 
it-Germain-Lembron, Langeac et Auzon. > 

plaintes contre les échevins de Clermont, 
tinue : « La plus grande partie des villes du 
Limagne souhaiteraient que cette assemblée 
t outre ce, lesdiles assemblées du Tiers-Etat 
56 font vrais monopoles et cabales au préju^ 

îgny, Mémoire de 1637, passim. 
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» (Uce des affaires du roi, comme feu le sîeu 

> l'avait bien reconnu dans le Haut pays; et, s 
» par deux fois auxdites assemblées du Bas pays 
» ma présence les dût retenir dans le devoir, n 

> se sont toujours portés par leur avis à des rés 

> judidables aux services et affaires de Sa Maje 

> que j'ai toujours été contraint d'éluder lesdites 
» enfin j'ai donné et fait signifier aux échevins d 
» de Clermont mon ordonnance par laquelle je 

> défense de faire aucune assemblée du Tiers- 

> pays, sans la permission expresse de Sa Majesl 
L'Intendant conclut en ces termes : 

a J'estime, Monseigneur, qu'il est très import 
» service du roi, pour le bien et le repos de la pi 
» soulagement du pauvre peuple, d'ôter tout à 
» semblée du Tiers-Etat du Bas pays d'Auver 
» elle a été ôtée en Haut pays, où l'on tâche de 1 

Les dernières réunions des Etats d'Auvergne 
en 1G49 et en 1651. Puis, pendant plus d'un si 
vince n'eut plus de représentation ; elle fut livi 
nistration purement monarchique des Inlendai 
devait retrouver un reste de vie qu'à la veille 
lution de 1789, par la création de l'Assemblée 
d'Auvergne, pour laquelle d'ailleurs il ne fut p 
de Haut ni de Bas pays. 

Cela n'empêche pas que, jusqu'à la fin de l'an 
dans l'esprit et sous la plume des Intendants 
les dénominations de Haute-Auvergne et Bass 
gardent toute leur valeur. Dans leurs Mémoires e 
d'entrer dans le détail des divisions administra 
province, ils proclament tous (1), dès le début 
lation, la division naturelle du pays en deux régi 

Ballainvilliers dira encore en 1765 (2). 

(1) Cf. Mémoire de d'Ormesson, 1698: B. V. C, man 
moire de BallainyiHiers, 1765; B. V. C, man. 520. 

(2) Cf. Mémoire de Ballainvilliers, début. 
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)» La province est divisée en Haute et Basse. La plus con- 

> sidérable partie de la Basse-Auvergne s'appelle Limagne, 
ï et s'étend du nord au midi, depuis Saint -Pourçain jusqu'à 
» Brioude. Elle comprend les élections de Riom, Clermont, 

> Issoire et Brioude, le surplus étant dans les montagnes. Il y a 
1 une enclave du Bourbonnais dans cette partie de la Basse- 

> Auvergne, située entre Saint-Pourçain et Riom, où est 

> Gannat avec ses dépendances, qui forme l'élection de 
» Gannat qui est de la généralité de Moulins, pour laquelle 

> on a distrait quatre- vingts paroisses de celle de Riom qui 
» sont néanmoins restées du gouvernement d'Auvergne. 

* La Haute-Auvergne comprend les élections d'Aurillac, 

> de Saint-Flour, et le bureau particulier de Mauriac. » 
Tous, également, reconnaissent que cette division est tirée 

des caractères physiques du sol ; ainsi Ballainvilliers ajoute : 
<i Le climat d'Auvergne n'est pas le même par toute la pro- 

> vince... La Limagne est un pays beaucoup plus chaud et 

> plus agréable que celui des montagnes » (1). 

Et plus loin : « On trouve la même différence dans le ca- 
^ ractère des habitants que dans le climat; le penchant et les 

> coutumes des peuples qui habitent la Limagne et les mon- 

> tagnes sont opposés \ (2). 

A leur tour, du reste, les hommes de la Révolution, quand 
ils bouleversent les anciennes provinces de France pour 
mettre à leur place les départements, respectent, eux aussi, la 
division fondamentale de l'Auvergne : ils font, à peu de chose 
près, do l'ancienne Basse-Auvergne le département du Puy-de- 
Dôme, et de l'ancien Haut Pays le département du Cantal. 



(1) Voir la suite au chapitre : Climat. 

(2) Voir la suite au chapitre : Influence du pays «w l'homme. Le iem- 
pérament physique et moral de l'habitant de l'Auvergne, 
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CHAPITRE XX 
L'Auvergne contemporaine 



« A la nouvelle que l'Assemblée constituante se proposait 
» de remanier les anciennes provinces, et d'opérer une nou- 
» velle division du territoire, il y eut dans toute la France 

> un tressaillement général. Les uns étaient agités par la 
» crainte de perdre la prépondérance acquise, les autres par 
» l'espoir d'un accroissement d'influence et de position. En 

> Auvergne, la perspective d'un démembrement fit naître 
j des impressions bien diverses suivant les localités (1). > 

Il s'agissait du projet présenté par Thourel à l'Assemblée 
nationale le 29 septembre 1789, et demandant la division de 
la France en quatre-vingt trois déparlements : dans un tel 
projet, que deviendrait l'Auvergne? 

Les habitants de Clermont eussent voulu que leur province 
ne formât qu'un département : ils se montraient hostiles à 
toute idée séparatiste (2). 



(1) Cf. F. Mège, Formation et organiscUion du département du Puy- 
de-Dôms (4789-4804). Paris, 1874, in-8o. 

(2) Témoin cette lettre des notables de Clermont à leurs députés, à 
Paris, le 14 novembre 1789 : a De trente-deux provinces vouloir en faire 
i> tout à coup quatre-vingts, sans aucun égard aux mœurs, aux lois, aux 
» usages, au langage, en un mot aux caractères divers qui mettent depuis 
» des siècles des différences remarquables dans les peuples de France ! 
» nous osons dire que c^est une entreprise contraire à la nature, et qui par 
» suite ne peut réussir. » Et plus loin : « Nous croyons que MM. les dé- 
» pûtes d^Auvergne qui sont à Paris n^ont pas des renseignements suf- 

> fisants pour décider une si grande question. Nous dirons plus : ils n'ont 

> point à cet égard la procuration des peuples. La discussion de cette 
» question devrait donc être renvoyée à la première Assemblée provin- 
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Mais Riom, mais Issoire, mais Brioude étaient d'un avis 
contraire, chacune d'elles espérant devenir le chef-lieu d'une 
circonscription nouvelle. Les deux villes principales de la 
région cantalienne, Aurillac et Saint-Flour, pensaient de 
même, et réclamaient le démembrement. Quant aux cam- 
pagnes, elles n'avaient pas d'opinion sur la question. 

Après avoir envoyé une députation à Paris pour faire 
triompher ses idées unitaires, et constaté qu'une plus longue 
résistance n'aboutirait à rien, Clermont accepta enfin, le 
28 novembre, le principe de la séparation de l'Auvergne %n 
deux départements (1). Les députés de la province se réu- 
nirent en comité, pour préparer dans des conférences par- 
ticulières l'œuvre de la répartition qu'il s'agissait de faire, 
et faciliter la besogne de l'Assemblée nationale. Mais que 
d'orages au sein de ce comité ! que de rivalités locales s'éle- 
vèrent 1 que d'ardentes compétitions! 

D'abord les députés de Brioude, voyant le peu de chances 
qu'avait leur ville de devenir le centre d'un département, 
étaient très indécis. Tantôt ils parlaient de se joindre au 
Velay, tantôt ils manifestaient l'intention de rester unis à 
l'Auvergne, laissant dans ce cas le Velay à diviser entre le 



» ciale où les députés apporteraient les ÎDstructions de leurs cantons, et 
» des pouvoirs ad hoc. » 

Signé : Les officiers municipaux et membres du Comité permanent de 
Clermont-Ferrand. — Cf. Mège, L c, p. 86-88. 

(1) Jusqu^au dernier moment, la ville de Clermont espéra quePAuvergne 
ne formerait qu'un seul département : « Voyez, disait-elle à ses députés, 
» s'il serait possible de sauver la division de TAuvergne, en faisant de 
» nouveaux efforts pour prouver combien il importe au bien général de la 
» France qu'elle ne soit pas désunie. » Et voici les raisons qu'elle invo- 
quait, sans voir qu'elle apportait elle-même un redoutable argument aux 
partisans de la séparation : « La province d'Auvergne est formée : de 
» plaines, accessibles dans toutes les saisons, et de montagnes, dont la 
• communicatioa réciproque est impraticable pendant plus de six mois 
» de l'année, et dont la stérilité force les liabitants à de nombreuses 
» émigrations; les deux parties de cette province n'existent que par 
» l'échange de leurs productions mutuelles ; et conséquemment l'impé- 
» rieuse loi de la nature et de la nécessité en consacre l'unité, et rend sa 
> division en départements absolument impraticable. » Procés-verbal de 
l'Assemblée des citoyens de Clermont, du 18 novembre 1789. 
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Rouergue et le Vivarais. Mais c'est à Clermont, et non à 
Aurillac, qu'ils voulaient être rattachés (1). 

Les deux cités rivales qui se disputaient surtout la préé- 
minence dans le comité étaient Riom et Clermont. Leurs 
querelles, qui dataient de loin, menaçant de s'éterniser, 
l'Assemblée constituante se vit obligée de fixer comme terme 
aux séances d'abord le 28 décembre 1789, puis, dernier 
délai, le 21 janvier 1790. 

Ce jour-là seulement, la ligne de démarcation entre la 
Basse-Auvergne, la Haute-Auvergne, et le Velay, fut défini- 
tivement résolue, et le décret qui la consacrait rendu le 
30 janvier. A dater de ce jour-là, il n'y avait plus officiel- 
lement d'Auvergne, l'ancienne province formait deux nou- 
veaux départements. 

Le 10 février 1790, Clermont était désigné comme' chef-lieu 
du département de la Basse-Auvergne^ qui faillit ensuite s'ap- 
peler département du Mont-d'Or^ et prit finalement le nom de 
département du Ptiy-de-Dôme. C'est le député Gautier de 
Biauzat qui fit adopter cette dernière désignation : c Je l'ai 
» préféré, dit-il dans une lettre écrite à la municipalité de 
» Clermont, afin d'éviter que l'on ne conçoive l'idée de ri* 

> chesse en prononçant votre nom, et pour prouver qu'il est 

> plus facile d'y peser l'air que les écus. » A quoi la muni- 
cipalité clermontoise répondit : c Nous adoptons, ainsi que 

> vous, la dénomination de notre département. L'air, un des 
» principaux éléments, est préférable à l'or. Ce métal si con- 
* voité est peut-être la cause de la servitude dont nous 

> ont tiré les représentants de la nation (2). > 

Le département devant être divisé ensuite en districts, et les 
districts en cantons, les députés demeurèrent réunis pour 
régler cette question. Aussitôt les sollicitations de toutes 

[1] En fin de compte, Brioude fut détachée de rancienne province 
d'Auvergne, et forma avec le Velay un département, la Haute-Loire. 
(2) Cf. F. Mége, l. c, p. 127. 



Digitized by 



Google 



— 380 — 

natures, les lettres et les adresses intéressées s'abattirent sur 
eux de plus belle. Chaque bourg voulait être canton, chaque 
petite ville chef-lieu de district. Dans le Puy-de-Dôme, il y 
eut plus de vingt demandes de districts. Toutes les localités 
demanderesses avaient, suivant elles, des droits incontes- 
tables : Tune faisait valoir le nombre de ses routes, une 
autre le chiffre de sa population, une autre sa position cen- 
trale, d'autres leur commerce, leur importance passée, etc., 
etc. Chacune ravalait, dépréciait ses voisines. Enfin, le 5 fé- 
vrier 1790, il fut décidé que le département du Puy-de-Dôme 
comprendrait huit districts : Clermont, Ambert, Besse, 
Billom, Issoire, Montaigut, Riom et Thiers. 

Ce fut bien pis encore quand il s'agit des cantons. Il n'y eut 
pas si petite bourgade qui ne se crût digne d'être chef-lieu de 
canton, et qui n'en fît la demande expresse. Tous les argu- 
ments furent invoqués, mais celui qui domine est le suivant : 

Les paroisses montagneuses des environs de Clermont, 
comme Laschamps, Saint-Genès-Champanelle, Theix, Font- 
freyde, Aydat, etc., ne veulent pas être mélangées avec les 
paroisses de la Limagne. « Ce mélange des municipalités de 
» Limagne ou pays vignoble avec celles de montagne peut 
» avoir les plus graves inconvénients : 

> 1^ Par rapport à la situation des lieux et à leurs dis- 

> tances; 

> 2« Par la différence d'habillements, de mœurs, de genre 

> de travail, de récoltes, de productions de la terre, et de 

> nourriture. Ce qui peut causer aux votants de la mon- 

> tagne une répugnance à se transporter dans un lieu où ils 
j> n'ont ni habitude, ni usage... etc. (1). » 

En somme, autant de localités, autant de modes de récla- 
mations différents. Nous ne savons ce qui guida les députés 
dans l'adoption de leurs résolutions définitives ; quoi qu'il en 
soit, le 20 mars 1790, soixante-douze cantons furent ins- 
titués dans le département : 

[1] Extrait de lettres ou pétitions des municipalités susdites. 
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Le district de Clermont en eut 17 


I 


Clermont Chamalières Pont-du-Château 
Saint-Amant Cournon Olby 
Aubière Gerzat Plauzat 
Beaumont Herment Rochefort 
Bourg-Lastic La Roche -Blanche Monton 
Cébazat Les Martres-de-Veyre 


Le district d'Ambert en eut 9 : 




Ambert Marsac-le-Bourg 
Ariane Olliergues 
Cunlhat St-Amant-Roche-S. 


Saint-Germain-rHerm 

Saint-Anthême 

Viverols 


Le district de Besse en eut 6 : 




Besse Lalour 
Egliseneuve Tauves 


Murols 
Condat 


Le district de Billom en eut 8 : 




Billom Mauzun 
Chauriat Salmeranges 
Mirefleurs Tours 


Vic-le-Comte 
Vertaizon 


Le district d'Issoire en eut 9 : 




Ardes Issoire 
Brassac La Monghe 
Champeix Neschers 


Sl-Germain-Lembron 

Sauxillanges 

Vodable 


Le district de Montaigut en eut 5 


i 


Montaigut Montiel-de-Gelat 
Menât Pionsat 


Saint-Gervais 


Le district de Riom en eut 11 : 




Riom Ennezat 
Aigueperse Giat 
Artonne Manzat 
Combronde Pontaumur 


Pontgibaud 

Randan 

Volvic 


Le district de Thiers en eut 7 : 




Thiers Lezoux 
Chèteldon Maringues 
Courpière St-Remy-sur-Durolk 


Vollore 

i 
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Lioi, des commissaires du roi furent chargés de 
i la nouvelle délimitation sur le terrain, ce qui ne 
1 plus aisé, et ce qui donna lieu à bien des mé- 
mts encore. 

re les procès-verbaux des séances du Conseil gé- 
Puy-de-Dôme, tenu à Clermont-Ferrand en no- 
décembre 1790, pour avoir une idée du nombre 
et de l'infinie variété des réclamations et des do- 
Ici, une ville, un bourg aspirant à l'honneur de 
3hef-lieu de canton, ont voulu dépouiller le bourg 
lie qui avaient obtenu cet avantage. Là, usant 
5 et craignant la concurrence, ce bourg, cette ville 
s affecté la manie de dépouiller leur voisin pour 
r de ses dépouilles ; ils lui ont laissé son titre, mais 

nt partager avec lui cette prérogative Ici, c'est 

oit qui, mécontent de l'alliance qu'on lui a fait 
er, comme si tous les Français n'étaient pas 
lemande à quitter son canton, son district, pour 
lans un autre... Partout on ne voit que préten- 
demandes (1). > 

nfin le travail de réorganisation territoriale, en- 
p la Constituante, fut achevé, il ne subit plus que 
cations insignifiantes jusqu'à l'époque du Direc- 
ut mentionner pourtant la mesure grave prise par 
ition du 22 août 1795, 5 fructidor an III, qui sup- 
listricts en tant que circonscriptions administra- 
le laisse subsister que les départements et les can- 
lis, trois ans plus tard, en l'an VI, le gouvernement, 
de la nécessité de supprimer des rouages qui en- 
a marche de l'administration, et grevaient inuti- 
\ populations d'un surcroît d'impositions locales, 



Mège, l c, p. 142-143. 
Qfttitution de Fan III : 

La France est divisée en 89 départements. 

Chaque département est distribué en cantons, chaque can- 
lunes. 
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demanda aux administrateurs de départements un nouveau 
travail ayant pour but un changement de délimitation des 
communes et des cantons, de manière à opérer une impor- 
tante réduction dans le nombre des cantons existants. 

L'administration du département du Puy-de-Dôme se 
trouva alors dans une situation difficile. Une fois connu des 
municipalités, le projet du gouvernement mit en éveil tous 
les intérêts personnels, toutes les rivalités de clocher. D'in- 
nombrables réclamations s'élevèrent. Toutes les administra- 
tions municipales mirent en jeu leurs influences, se livrèrent 
à mille intrigues, les unes pour obtenir la conservation de 
leur canton^ les autres pour obtenir que le leur s'accrût aux 
dépens de ceux qui étaient limitrophes ; celles-ci demandant 
que leur commune fût choisie préférablement à toute autre 
pour être le chef-lieu du canton nouveau; celles-là récla- 
mant que leur commune fît partie de tel canton plutôt que de 
tel autre, etc., etc. (1). 

Au milieu de ce conflit d'intérêts particuliers, de toutes 
ces démarches empreintes de Végoïsme le phis passionné ^ les 
administrateurs, soutenus par l'esprit d'économie, par le 
principe d'intérêt général qui avait inspiré la réforme, 
finirent, après de longues études et mi prix de difficultés 
inouïeSj par proposer au gouvernement un tableau de cir- 
conscription décantons, qui réduisait leur nombre dans le 
Puy-de-Dôme à quarante-neuf, avec un chiffre de population 
d'ailleurs très variable pour chacun d'eux (2). c Ils auraient 

> bien voulu pouvoir égaliser la population de tous les can- 

> tons, de manière qu'aucun d'eux ne pût, en raison de son 

> importance numérique, exercer sur certains autres trop 
' > d'influence. Mais la nature du sol et la géographie du pays 

> les contraignirent à établir une distinction, à ce sujet» 

> entre les cantons de la Limagne et ceux de la montagne. 

(1) Ce fat quelque chose d'analogue, et pour les mômes raisons, à ce 
qui s'était passé en 1789-1790, lors des modifications territoriales intro- 
duites dans la pro?ince d'Auvergne par TAssemblée constituante. 

(2) Cf. pour cette enquête Cohendy, L c, p. 298-299. 
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» Dans Tune, ils étaient très rapprochés, et pour ainsi dire 

> entassés les uns sur les autres. La proximité, la multiplicité 

> des communications offraient de grands moyens de sup- 

> pressions, et obligeaient à faire des cantons populeux. Les 
» autres, ceux des montagnes, situés dans des régions de 

> difficile accès, dont les communications sont rares et peu 

> aisées, souvent périlleuses, dont les communes sont com- 

> posées d'une multitude de hameaux épars et éloignés, 

> offraient beaucoup moins de facilité de suppressions. Des 
» suppressions qui semblaient faciles ne pouvaient pas s'ef- 

> fectuer, parce que une ou même plusieurs communes, 

> situées sur la lisière du département, ne pouvaient être 

> réunies à aucun autre canton sans violer la distance 

> constitutionnelle (1). > 

Du reste le Directoire ajourna ce projet de réorganisation 
territoriale, c la question ne pouvant être suffisamment ap- 
profondie >. Puis vinrent le coup d'Etat du 18 brumaire 
an VIII, et la Constitution du 22 frimaire, 15 décembre 1799, 
qui posait en principe la résurrection partielle des districts 
de 1790, sous le nom d'arrondissements communaux. 

D'après la loi du 22 pluviôse an VIII, le département du 
Puy-de-Dôme comprit cinq arrondissements et soixante-douze 
cantons : 

Clermont (25 cantons) ; — Ambert (9 cantons) ; — Thiers 
(8 cantons); — Riom (16 cantons); — Issoire (14 cantons). 

Mais l'idée de réduction du nombre des cantons persistait. 
L'enquête faite sous le Directoire dut servir au travail de 
remaniement opéré par le Consulat. Un arrêté en date du 
15 brumaire an X, 6 novembre 1801, fixa à cinquante le 
nombre des cantons du Puy-de-Dôme. Il n'y a eu, depuis 
cette date jusqu'à notre époque, que quelques érections ou 
transpositions de communes dans le département. Son or- 



(1) Il ne pouyait y avoir plus d'un myriamètre de distance (2 lieues 
moyennes de 2^^ toises chacune) entre le chef-lieu du canton et la com- 
mune la plus éloignée. Constitution de Tan III, titre I, article 5. 
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ganisaiion territoriale actuelle le partage en S arrondisse- 
ments, 50 cantons, et 470 communes : 



Clermont, 14 cantons : 




Clermont Est Boui^-Lastic 

— Nord Herment 

— Sud Pont-du-Château 

— Sud-Ouest Rochefort 
Billom St-Amant-Tallende 


Saint-Dier 
Vertaizon 
Veyre-Monton 
Vic-le-Comte 


Ambert, 8 cantons : 




Ambert Olliergues 

Ariane St-Amant-Roche-S. 

Cunlhat Saint-Anthème 


Saint-Germain-l'Herm 
Viverols 


Issoire, 9 cantons : 




Issoire Champeix 
Ardes Jumeaux 
Besse Latour 


St-Germain-Lembron 

Sauxillanges 

Tauves 


Riom, 13 cantons : 




Riom Est Manzat 

— • Ouest Menât 
Aigueperse Montaigut 
Combronde Pionsat 
Ennezat Pontaumur 


Pontgibaud 

Randan 

Saint-Gervais 


Thiers, 6 cantons : 




Thiers Courpière 
Châteldon Lezoux 


Maringues 
St-Rémy-sur-Durolle 


* * 





Le département du Cantal, comprenant la partie haute de 

l'ancienne province d'Auvergne, tira son nom du principal 

sommet montagneux qui s'y dresse, le Plomb du Cantal. 

Il fut divisé, en 1789-90, en quatre districts (Saint-Flour, 

Aurillac, Mauriac et Murât), qui comprirent vingt et un 

cantons électoraux : 

as 
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Saint-Flour, 6 cantons : 




Saint-FIour Massiac 


Ruines 


Chaudesaygues Pierrefort 


Tanavelle 


Aurillac, 6 cantons : 




Aurillac Maurs 


Saint-Chamand 


Laroquebrou Montsalvy 


Vie 


Mauriac, 5 cantons : 




Mauriac Riom-ès-Monlagnos 


Salers 


Pléaux Saignes 





Murât, 3 cantons : 
Altanche Condat Murât 

Le 22 février 1790, les députés à l'Assemblée nationale 
du département du Cantal s'assemblèrent pour : 1° a Pro- 
» céder, conjointement avec les députés des départements 
i> voisins, à la délimitation dudit département du Cantal, 
» pour prévenir toutes difficultés et contestations sur les 
> paroisses qui devraient composer ledit département; — 
ï 2° Quatre districts ayant été établis [dans ce département, 
j former les cantons de ces districts. » 

Il fut délibéré, dans cette réunion, que les séances de l'ad- 
ministration du département alterneraient entre Saint-Flour 
et Aurillac, en commençant par Saint-Flour. Les députés 
consignèrent ensuite dans un procès-verbal les paroisses 
frontières de leurs départements et celles des départements 
voisins, en les distinguant par leurs limites intérieures et 
extérieures, afin d'assurer invariablement la ligne de démar- 
cation (1). 

Le Cantal subit dans les années suivantes les mêmes vi- 
cissitudes territoriales que le Puy-de-Dôme : diminution du 
nombre des cantons et des communes en 1792, enquête or- 
donnée par le Directoire en Tan VI, afin de procéder à l'éta- 



(i) Cf. ces limites dans le DMionnaire statistique du Cantal^ t. Il, 
p. b71 3, et p. 574-5, 
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blissement de nouvelles circonscriptions, organisation dé- 
finitive due à la loi du 28 pluviôse an VIII. Le département 
eut pour chef-lieu de préfecture Aurillac, et 3 sous-pré- 
fectures, Saint-Flour, Mauriac, Murât. Il comprit 23 can- 
tons, et ce chiffre n'a pas été modifié depuis lors. 

Aujourd'hui, le Cantal est divisé en 4 arrondissements, 
23 cantons, et 259 communes : 



Aurillac, 8 cantons : 




Aurillac Nord Maurs 


Saint-Mamet 


— Sud MoDtsalvy 


Vic-sur-Côre 


Laroquebrou SainUGernin 




Saint-Flour, 6 cantons : 




Saint-Flour Nord Massiac 


Ruines 


— Sud Chaudesaygues 


Pierrefort 


Mauriac, 6 cantons : 




Mauriac Pléaux 


Saignes 


Champs Riom-ès-Montagnes 


Salers 


Murât, 3 cantons : 




Murât Allanche 


Marcenat 



♦ * 



En résumé, ce rapide aperçu des variations territoriales 
de l'Auvergne, depuis l'époque romaine jusqu'à nos jours, 
achève de montrer les liens qui existent, en Auvergne, entre 
l'homme et le sol. Ces liens ont pu être plus étroits dans le 
passé, quand l'homme s'abandonnait plus complètement aux 
forces extérieures, sans essayer de réagir ; ils sont à présent 
moins sensibles, parce que la réaction de l'homme est de plus 
en plus puissante et efficace; mais tout porte à croire qu'ils ne 
disparaîtront jamais entièrement. 
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Conclusion 



Nous avons, au cours de cette étude, poursuivi deux fins. 

Notre premier but a été de distinguer l'Auvergne du reste 
du Plateau central de France, et de dire ce qui en constitue 
Toriginalité. Pour cela, nous avons rapidement décrit les 
grands faits orogéniques qui s'y sont succédé, émersions et 
immersions du sol, sédimentations et dépôts d'alluvions, 
fractures et dislocations, depuis l'origirie du monde jusqu'à 
l'époque actuelle. Sur ce terrain ainsi formé, le climat par- 
ticulier à la région, expliqué par le relief caractéristique de 
la chaîne des Alpes, exerce à toute heure son action : vents 
et tempêtes, pluies et orages, chaleur et froid, modifient per- 
pétuellement l'aspect superficiel du pays, et font comprendre 
aussi le régime de ses eaux. L'eau de pluie a, en Auvergne, 
des destinées différentes, suivant qu'elle s'infiltre sous terre 
pour reparaître en sources, puissantes surtout à l'extrémité 
des coulées de laves, ou qu'elle ruisselle à la surface pour 
former des rivières, toutes torrentielles, ou enfin qu'elle 
s'amasse en nappes plus ou moins étendues, lacs de barrage, 
cratères-lacs, ou marais. Mais déjà, avec ces phénomènes 
hydrographiques, la nature s'éveille : la vie végétale et ani- 
male va commencer, avec l'allure que lui imposent les con- 
ditions physiques du milieu, car toute existence ici-bas est 
intimement liée aux caractères propres de chaque sol et de 
chaque pays. 

Notre autre but a été de montrer l'homme prenant pos- 
session de l'Auvergne, et entrant, lui aussi, en rapports avec 
la nature. Nous avons dit, d'une part, comment les habitants, 
quelle que fût d'ailleurs* leur race, ont été, dans leur corps 
et dans leur tournure d'esprit, adaptés au pays qu'ils occu* 
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paient ; et, par exemple, quelles différences singulières sé- 
paraient le montagnard auvergnat du Limanien ; — d'autre 
part, commentées mêmes habitants ont exploité les ressources 
naturelles de leur pays, en entretenant soigneusement des 
bois et des pâturages sur les hauteurs, des vignes le long des 
coteaux, et des céréales dans la plaine; en utilisant une 
partie des produits du sol et du sous-sol pour alimenter de 
nombreuses industries agricoles, manufacturières et minières; 
en transportant le surplus hors de l'Auvergne, soit par des 
voies naturelles comme TAUier, soit par des routes et des 
chemins de fer : moyens de communication dont certains 
Auvergnats se servent aussi pour s'en aller eux-mêmes et 
s'expatrier. Enfin, nous avons montré par quelles variations 
successives ont passé les groupements de populations et les 
divisions territoriales de l'Auvergne, en insistant sur la ma- 
nifestation d'un rapport entre la terre et l'homme par la per- 
sistance des dénominations de Haut pays et de Bas pays 
jusqu'en 1789, date à partir de laquelle il n'y a plus — admi- 
nistrativement — d'Auvergne, 

Ainsi, dans cet c Essai >, la description du pays d'Au- 
vergne précède et prépare l'étude des influences réciproques 
qui s'exercent entre l'homme et le sol, étude d'où se dégage 
pour nous cette conviction que, si l'habitant de l'Auvergne 
subit toujours l'action des phénomènes très complexes et 
souvent redoutables du monde extérieur, il est parvenu dans 
bien des cas, et parviendra de plus en plus à les vaincre, à 
les plier à ses besoins : car, suivant le mot de Bacon, « na- 
tura, nisi parendo, non vincitur ». 
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Vu et lu, en Sorbonne, 
Le -!•'' juin 1896 
le doyen de la Faculté des Lettres de l'Université de Paris^ 

A. HiMLY. 



t permis d'imprimer : 

eur de ^Académie de Paris^ 
Gréard. 
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APPENDICES 



I 

FLORE PLIOCÂNE D'AUVERGNE 

IListes communiquées par F. Héribaud.) 

Dépéf de Varennest près du lac Chambon 



Polypodium vulgare ; 

Torreya nucifera ; 

Bambusa cambonensis ; 

Potamogelon quinquenervis ; 

Typha latissima ; 

Âlnus insignis ; 

Betula alba ; 

Populus Tremula ; 

Salix intégra ; 

Quercus senogalliensis, Q. E»y- 
modrys, Q. pseudo-Castanea, 
Q. Parlatorii, Q. roburoides, 
Q. Cardanii, Q. Scillana, Q. 
linguiformis ; 

Carpinus Betulus ; 

Myrica Gale ; 

Platanus aceroides ; 

Ulmus ciliata, U. acuminata ; 

Planera Ungeri ; 

Zellcova crenata ; 



Sassafras Ferratianum ; 

Eldeagnus acuminatus ; 

Juglans Sieboldiana, J. acumi- 
nata ; 

Carya Bilinica ; 

PLerocarya fraxinifolia ; 

Rhododendron retusum ; 

Andromeda vacciniifolia ; 

Cornus Buchii; 

Cassia Bérénices, C. Phaseolites; 

Colutea Salteri ; 

Celastrus Acheruntis ; 

Rhus Heufleri ; 

Sterculia obtusiloba ; 

Acer decipiens, A. angustilo- 
bum, A. pseudo-Platanus, A. 
Isetum ; 

Fagus silvalica ; 

Itex Aquifolium. 



Dépôt de Perrler, près (Vlssoire 

HypnumMastodontum (mousse); Ulmus Lamotlei ; 
Carpinus Betulus ; Fraxinus Lecoquii. 
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^as-de-la-Mooirvdo, près de Vic-sur-Cère 

Oreodaphne Heerii ; 
jtn ; Pterocarya fraxinifolia ; 

is ; Vaccînium parcedentatum ; 

'ma ofbicu- Hamamelis latifolia ', 

Zygophyllum Bronnii ; 

Dictamnus major; 

Ilex Âquifolium fomiaBoulei ; 

Tilia expansa ; 

Grewia crenata ; 

Acer Magnini, Â. integrilobuui. 

>At de IViae, près de Laroquebrou 

iforme; Pterocarya fraxinifolia; 

isis ; Viburnum Tinus ; 

lis ; Hedera Hélix ; 

; Tilia expansa ; 

i Âcer opulifolium, Â. laetum ; 

Ranunculus atavorum. 



DépAt de Salnt-Ylneent 

is ; Lindera latifolia ; 

Morus rubra ; 

Carya maxima ; 

Pterocarya fraxinifolia ; 

Vitis subintegra ; 

Âcer opulifolium, Â. laetum, A. 
m ; polymorphum. 

t de Joàraac» près de Neussargues 

e ; Carpinus grandis. 



SpAI d'Aaxlllac, près de Mural 

Acer opulifolium. 
lenervis ; 
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II 



ESPÈCES INDIFFERENTBf 

Ranunculusacer, R. Flammula ; Hier 

Caltha palustris ; Cam 

Biscutella laevigata ; Calli 

Hippocrepis comosa ; Ver< 

Parnassia palustris ; fo 

Silène inflata ; Eup 

Polygala vulgaris ; Thyi 

Sagina procumbens ; Gale 

Ârenaria serpyllifolia ; Chei 

Slellaria média ; Atri 

Cerastium arvense; Polj 

Trifolium pratense ; Run 

Lotus ccft^niculatus ; Luzi 

Potentilla Tormentilla,P.verna; Gare 

Poterium Sanguisorba ; gl 

Alchemilla vulgaris ; Antl 

Galium vcrum ; Agr( 

Solidago Virga-aurea ; Avei 

Achillea Millefolium ; Kœl 

Serra tu la tinctoria ; Poa 

Garlina vulgaris ; Briz 

Gnaphalium dioicum ; Moli 

Leontodon hispidus ; Nar 

Taraxacum dens-leonis ; Pol] 

III 

FLORE DE LA 

Thalictrum silvaticum, T. fla- Glai 

vum ; FuB 

Adonis aestivalis, A. aulumnalis, Ara 

A. flammea; Sisj 

Ranunculus arvensis, R. scele- Sin^ 

ratus; Eru 

Delphinium Gonsolida ; DipI 

Papaver hybridum ; D 
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Jyssum calycinum, A. cam- 

pestre ; 
beris amara ; 
.epidium Smithii, L. gramini- 

folium ; 

[utchinsia petraea; 
•enebiera (joronopus ; 
satis tincioria ; 
[yagrum perfoliatum ; 
ialepina Corvini ; 
[elianlhemum guttatum, H. pro- 

cumbens, H. salicifolium, H. 

pulverulentum ; 
teseda lulea, R. Phyteuma ; 
^olygala calcarea ; 
>aponaria ocymoides, S. Vac- 

caria ; 

Uucubalus baccifer; 
>ilene conica , S. gallica , S. 

Otites ; 

(uffonia macrosperma ; 
lolosteum umbellatum ; 
ierastium aquaticum ; 
.inum gallicum, L. limanense, 

L. tenuifolium, L. angustifo- 

Hum, L. striclum ; 
[alva Alœa ; 

Ithœa hirsula, A.cannabina; 
cer monspessulanum ; 
Irodium ciconium ; 
)xalis siricta, 0. corniculata ; 
enista germanica ; 
upinus reticulatus ; 
denocarpus complicatus ; 
nonis Natrix, 0. Columnae ; 
ledicago falcata, M. ambigua, 
,M. cinerascens; 
rigonella monspeliaca ; 
[eliiotus palustris, M. alba, M. 

parviflora ; 
rifolium rubens, T. glomera- 

tum, T. patens, T. strialum, 



T. médium, T. scabrum, T. 

maritimum, T. ochroleucum, 

T. subterraueum, T. alpeslrei 

T. fragiferum ; 
Lotus angustissimus, L. tenui- 

folius ; 
Tetragonolobus siliquosus ; 
Astragalus monspessulanus, A. 

hamosus ; 
Coronilla minima, G. Emerus, 

C. varia ; 
Onobrychis supina ; 
Vicia serratifolia, V. villosa, V. 

purpurascens, V. laihyroides ; 
Ervum Ervilia ; 
Lalhyrus Nissolia, L. sphaeri- 

cus, L. l\ibero8U8, L. lalifo- 

lius ; 
Cerasus Mahaleb ; 
Rosa Pouzini ; 
Spira&a Filipendula ; 
Amelanchier vulgaris ; 
Epilobium Dodonœi ; 
Lythrum hyssopifolia ; 
Portulaca oleracea ; 
Sedum anopetalum, S. rubens; 
Tillaea muscosa ; 
Umbiiicus pendulinus ; 
Trinia vulgaris ; 
Falcaria Rivini ; 
Bupleurum tenuissimum, B. fal- 

calum, B. junceum, B. arista- 

tum, B. rotundifolium ; 
Œnanlhe fistulosa, Œ. Lache- 

nalii ; 
Fœniculum officinale ; 
Seseli montanum, S. coloratum ; 
Sium angustifolium ; 
Orlaya grandiflora ; 
Turgenia latifoiia ; 
Caucalis leptophylla ; 
Selinum carvifolia ; 
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Peucedanum Gervaria, P. aus- 

triacum ; 
Paslinaca sativa ; 
Silaus viréscens ; 
Petroselinum segetum ; 
Cornus mas ; 
Lonicera etrusca ; 
Rubia peregrina, R. tinctorum ; 
Galium anglicum, G. spurium ; 
Âsperula galioides ; 
Crucianella angustifolia ; 
Centranthus Calcitrapa ; 
Valerianella coronata ; 
Dipsacus laciniatus, D. pilosus ; 
Linosyris vulgaris; 
Aster Âmellus ; 

Senecio erraticus, S. erucifolius ; 
Ârthemisia camphorata ; 
Leucanthemum cebennensis, L. 

corymbosum ; 
Inula squarrosa, I. bifrons^ I. 

salicina, I. montana, I. bri- 

tannica, I. graveolens ; 
Gnaphalium luteo-album ; 
Micropus ereclus ; 
Silybum Marianum ; 
Onopordon Acanthium ; 
Garduus vivariensis ; 
Carduncellus mitissimus ; 
Centaurea pectinata, G. Cyanus, 

G. maculosa, G. amara, G. 

solslicialis ; 
Kentrophyllum lanatum ; 
Leuzea conifera ; 
Xeranthemum inapertum, X. cy- 

lindraceum ; 
Tolpis barbata ; 
Hypochaeris glabra ; 
Uelminthia echioides ; 
Podospermum laciniatum ; 
Tragopogon crocifolius ; 
Chondrilla juncea ; 



Lactuca viminea, L. perennis ; 

Pterotheca Sancta ; 

Grepis setosa, G. fœtida, G. ni- 

caensis, G. pulchra ; 
Andryala integrifolia ; 
Xanthium macrocarpum , X. 

strumarium ; 
Lobelia urens ; 
Specularia hybrida ; 
Gampanula Gervicaria, G. ra- 

punculoides, G. Erinus ; 
Wahlenbergia hederacea ; 
Erica vagans ; 
Hottonia palustris ; 

Androsace maxima ; 
Samolus Valerandi ; 
Vinca minor, V. major ; 
Vincetoxicum officinale ; 
Erythraea pulchella ; 
Ghlora perfoliata ; 
Genliana ciliata ; 
Gonvolvulus canlabrica, G. li- 
neatus ; 

Symphytum officinale ; 

Lithospermum Lappula ; 

Asperugo procumbens ; 

Heliolropium europaeum ; 

Physalis Alkekengi ; 

Dalura Slramonium ; 

Linaria Gymbalaria, L. Elatine, 
L. spuria ; 

Verbascum maiale ; 

Anlirrhinum Asarina ; 

Gralioia officinalis ; 

Lindernia pyxidaria ; 

VeronicaTeucrium,V. triphyllos, 
V. praecox; 

Odontites lutea ; 

Orobanche amethystea ; 

Galamintha ascendens ; 

Salvia Sclarea, S. iElhiopis, S. 
verbenaca ; 
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Slachys germanica, S. Heraclea, 

S. palustris ; 
Ajuga Chamaepytis ; 
Teucrium Scordium, T. monta- 

num ; 
Plantago Coronopus, P. carinala ; 
Globularia vulgaris; 
Amarantus retroflexus, A. pa- 

tulus ; 
Polychnemummajus, P. arvense; 
Atriplex rosea ; 
Chenopodium Botrys, G. Vul- 

varia, G. opulifolium, G. hy- 

bridum, G. glaucum ; 
Rumex marilimus, R. pulcher ; 
Polygonum Bellardi ; 
Passcrina annua ; 
Thesium divaricatum ; 
Arislolochia Glematitis ; 
Euphorbia Peplis, E. verrucosa, 

E. stricla, E. platyphylla, E. 

exigua, E. falcata ; 
Parielaria diffusa ; 
Castanea vulgaris ; 
Salix vinealis, S. incana ; 
Butomus umbellalus ; 
Tulipa silvestris ; 
OrniLhogalum umbellatum ; 
Gagea saxatilis ; 
AUium oleraceum, A. flavum ; 
Muscari racemosum, M. como- 

sum ; 
Phalangium Liliago, P. râmo- 

sum ; 
Simethis bicolor ; 
Asphodelus albus ; 
Gladiolus illyricus, G. segetum; 
Serapias lingua ; 
Ophrys anthropophora, G. ara- 

nifera, 0. apifera, 0. Scolopax, 

0. pseudo-speculum ; 
Spiranlhes asslivalis ; 



Epipactis micropbylla ; 
Orchis hircina, 0. purpurea, 0. 

mililaris, 0. laxiflora ; 
Limodorum abortivum ; 
Hydrocharis Morsus-ranae ; 
Zannichellia palustris ; 
Letnna arhiza ; 
Arum italicum ; 
Juncus compressus, J. Gerardi, 

J. Tenageia; 
Gyperus longus , G. fuscus , G. 

flavescens ; 
Garex pseudo-Cyperus, G. dis- 
tans, G. hordeislichos , G. 

maxima , G. brizoides , G. 

Schreberi, G. disticha, G. to- 

meiitosa, G. Halleriana ; 
Mibora verna ; 
Phleum asperum ; 
Alopccurus agreslis, A. arundi- 

naceus, A. geniculatus ; 
Tragus racemosus ; 
Setaria glauca; 
Agrostis Spica-venli ; 
Gaslridium lendigerum ; 
Polypogon monspeliense ; 
Aira canescens, A. caryophyllea, 

A. praecox ; 
Ventenata avenacea; 
Gaudinia fragilis ; 
Kœleria selacea ; 
Poa dura ; 

Eragrostis major, E. minor ; 
Briza minor ; 
Bromus squarrosus, B. maxi- 

mus, B. patulus ; 
Hordeum murinum ; 
iEgilops triuncialis ; 
Brachypodium dislachyon ; 
Lolium rigidum ; 
Nardurus unilateralis ; 
Osmunda regalis ; 
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Grammitis leptophylla ; 


Scolooendrium offîcinalft 


Polystichum Oreopteris ; 


Al 


Âsplenium Halleri, A. lanceola- 


M 


tum ; 


Pi 


IV 


FLORE DES BOIS 


E^ 


Thalictrum aquilegifolium ; 





Aconitum Napellus, A. Lycoc- 


G 


tonum ; 


P 


Ranunculus aconitifolius ; 




Anémone nemorosa, A. ranun- 


O 


culoides ; 


R 


Isopyrum thaliciroides ; 


R 


Actaea spicata ; 




Meconopsis cambrica ; 




Arabis cebennensis ; 


O 


Dentaria pînnata, D. digitata ; 


S( 


Lunaria rediviva ; 


G 


Thlaspi virens, T. brachype- 


S( 


lalum ; 




Viola sudetica ; 


R 


Epilobium spicatum ; 


& 


Silène saxifraga, S. rupestris ; 




Lychnis Viscaria ; 


Li 


Dianthus monspessulanus , D. 


A 


silvalicus, D. superbus ; 


h 


Stellaria nemorum ; 


H 


Géranium phaeum, G. nodosum, 


M 


G. silvaticum ; 


L 


Hypericum quadrangulum , H. 


P 


montanum ; 


B 


Androsaemum officinale; 


Ci 


Acer plalanoides ; 


Cl 


Impatiens Noli-langere ; 


A 


Ilex Aquifolium; 


Si 


Rhamnus alpina, R. cathartica ; 


Si 


Sarothamnus purgans ; 


G 


Trifolium montanum, T. aureum, 




T. spadiceum ; 


V 
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Lonicera Xylosteum, L. nigra, 

L. alpigena ; 
Valeriana Iripteris ; 
Knautia dipsacifolia, K. longi- 

folia ; 
Scabiosa lucida ; 
Âdenostyles albifrons ; 
Peiasites albus ; 
Doronicum Pardalianches, D. 

austriacum ; 
Arnica montana ; 
Ligularia sibirica ; 
Senecio Cacaliaster, S. Fuchsii ; 
Cineraria spathuldefolia ; 
Artemisia Absinthium ; 
Gnaphalium silvalicum; 
Cirsium rivulare, G. Erisitha- 

les; 
Carduus Personata ; 
Gentaurea montana, G. nigra ; 
Garlina Gynara, G. nebrodensis ; 
Hypochderis màculata ; 
Picris pyrenaica ; 
Lactuca muralis ; 
Prenanthes purpurea ; 
Mulgôdium alpinum, M. Plu- 

mieri ; 
Grepis lampsanoides, G. palu- 

dosa, G. succissefolia, G. gran- 

diflora ; 
Hieracium ceriûthoides, H. ju- 

ranum, H. lividum, H. pre- 

nanthoides, H. boréale, H. 

aurantiacum, H. vosgesia- 

cum; 
Phyteuma orbicularis; 
Jasione perennis ; 
Gampanula latifolia, G. linifolia, 

G. Trachelium ; 
Vaccinium Myrtillus, V. uligi- 

nosum ; 
Oxycoccos vulgaris ; 



Andromeda polifolia ; 

Pyrola minor, P. rolundifolia, 

P. secunda, P. chlorantha ; 
Monotropa Hypopilys ; 
Pinguicula vulgaris ; 
Lysimachia nemorum ; 
Fraxinus excelsior ; 
Genliana lutea, G. pneumonan- 

the, G. campestris ; 
Swertia perennis ; 
Polemonium cœruleura ; 
Pulmonariaazurea, P. alpestris; 
Atropa Belladona ; 
Euphrasia minima ; 
Rhinanthus minor ; 
Pedicularis foliosa ; 
Melampyrum silvaticum ; 
Mentha cantalica ; 
Galamintha grandiflora ; 
Galeobdolon luleum ; 
Stachys alpina ; 
Melittis Melissophyllum ; 
Rumex alpinus, R. arifolius ; 
Daphne Mezereum, D. Laureola; 
Thesium alpinum ; 
Asarum europœum ; 
Euphorbia hyberna ; 
Ulmus montana ; 
Fagus silvatica ; 
Quercus pedunculata, Q. sessi- 

liflora ; 
Gorylus Avellana ; 

Garpinus Betulus ; 

Salix repens, S. phylicifolia, S. 
pentandra ; 

Populus Tremula ; 

Betula alba ; 

Pinus silvestris, P. uncinata ; 

Abies excelsa, A. pectinata ; 

Larix europasa ; 

Veratrum album ; 

Narthecium ossifragum ; 
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Tulipa Celsia 
Lilium Marta 
Scilla Lilio-H 

folia ; 
OrnilhogalunG 
AUium Victoi 
Erythronium 
Paris quadrif 
Polygonatum 

florum, P. 
Convaliaria n 
Crocus vernu 
Orchis monU 

nigra ; 
Goodyera rep 
Neotlia Nidui 
Corallorbiza i 
Scheuchzeria 
Juncus filifor 
Luzula nivea 
Eriophorum 

natum ; 



Anémone ver 
Eranthis hye 
Sisymbrium 
Cardamine re 
Ara^ alpina 
Draba aizoide 
Cochlearia p^ 
Viola biflora ; 
Asterocarpus 
Silène ciliata 
Dianthus cœs 
Alsine verna 
Sagina Linm 
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Sedum alpestre ; 

Saxifraga hieracifolia, S. bryoi- 

des, S. oppositifolia^ S. exa- 

rata, S. androsacea ; 
Angelica pyrenaica ; 
Meum Mutellina ; 
Bupleurum ranunculoides , B. 

longifolium ; 
Galium anisophyllum , G. bo- 
réale ; 
Erigeron alpinus ; 
Sonecio Doronicum ; 
Achillea pyrenaica ; 
Gnaphalium norvegicum, G. su- 

pinum ; 
Leontodon pyrenaicum ; 
Hieracium piliferum, H. glandu- 

liferum ; 
Jasione humilis ; 
Phyteuma hemisphœricum , P. 

betonicifolium ; 
Vaccinium Vitis-Idœa ; 
Arbutus Uva-ursi; 
Androsace carnea ; 
Soldanella alpiaa ; 
Gentiana verna ; 
Myosotis alpestris ; 
Veronica saxatilis, V. alpina, V. 

urticifoiia ; 
Bartsia alpina; 



Pedicularis verticillata, P. co- 

mosa ; 
Tozzia alpina ; 
Ajuga pyramidalis ; 
Plantago alpina ; 
Polygonum viviparum; 
Empetrum nigrum ; 
Salix lapponum, S. herbacea ; 
Juniperus nana ; 
Streptopus amplexifolius ; 
Orchis albida, 0. globosa, 0. 

nigra ; 
Carex nigra, C. curvula, G. va- 

ginata ; 
Juncus alpinus ; 
Luzula spicata, L. Desvauxii ; 
Phleum alpinum ; 
Festuca spadicea, F. pilosa, F. 

alpina ; 
Agrostis rupestris ; 
Avena montana, A. versicolor; 
Poa alpina ; 

Polypodium rhaeticum ; 
Aspidium Lonchitis ; 
AUosurus crispus ; 
Asplenium viride; 
Woodsia hyperborea ; 
Lycopodium alpinum, L. Se- 

lago; 
Selaginella spinulosa. 



VI 



ESPÈCES COllUHIS AUX 10NTA6HI8 D'AUYERGHI 
ET AUX VOSGES 

Thalictrum aquilegifolium ; Aconitum Napellus, A. Lycoc- 
Anemone vernalis, A. ranuncu- tonum ; 

loides ; Eranthis hyemalis ; 

Ranunculus aconitifolius ; Dentaria pinnata, D. digitata ; 

Actœa spicata ; Arabis alpina ; 
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Lunaria rediviva ; 

Thlaspi alpestre ; 

Dianthus cœsius ; 

Silène rupestris ; 

Alsine verna ; 

Hypericum montanum ; 

Empetrum nignim ; 

Orobus vernus ; 

Rubus saxatilis ; 

Rosa rubrifolia, R. alpina ; 

Cotoneaster vulgaris ; 

Sorbus Charnsemespilus ; 

Alchemilla alpina ; 

Epilobium trigonum, E. alpi- 

num ; 
Circœa alpina ; 
Sedum alpestre, S. annaum ; 
Saxifraga Aizoon, S. stellaris ; 
Ribes petraeum ; 
Bupleurum longifolium ; 
Cicula virosa ; 
Libanotis montana ; 
Meum athamanticum , M. Mu- 

tellina ; 
Imperatoria Ostruthium ; 
Angelica pyrenaica ; 
Cbœrophyllum hirsutum ; 
Astrantia major ; 
Lonicera nigra ; 
Sambucus racemosa ; 
Galium saxatile, G. boréale ; 
Campanula latifolia ; 
Jasione perennis ; 
Hypochœris maculata; 
Prenanthes purpurea ; 
Mulgedium alpin um ; 
Hieracium aurantiacum, H. pre- 

nanthoides, H. vosgesiacum; 
Leontodon pyrenaica ; 
Carduus Personata ; 



Carlina nebrodensis ; 
Adenostyles albifrons ; 
Petasites albus ; 
Gnaphalium norvegicum, G. su- 

pinum ; 
Arnica montana ; 
Vaccinium Vitis-Idaea ; 
Arbutus Uva-ursi ; 
Andromeda polifolia ; 
Pyrola secunda ; 
Gentiana lutea, G. verna ; 
Androsace carnea ; 
Veronica saxatilis, V. urticifolia ; 
Pedicularis foliosa ; 
Bartsia alpina ; 
Ajuga pyramidalis; 
Thesium alpinum ; 
Scheuchzeria palustris ; 
Orchis globosa, G. viridis, 0. 

albida ; 
Neottia cordata ; 
Polygonatum verticillatum ; 
Streptopus amplexifolius ; 
Allium Viclorialis ; 
Veratrumalbum ; 
Juncus Qliformis ; 
Eriophorum vaginatum ; 
Carex pauciflora, G. limosa, C. 

filiformis ; 
Poa sudetica, P. alpina ; 
Festuca silvatica ; 
Botrychium Lunaria ; 
Polypodium rhœlicum ; 
AUosurus crispus ; 
Aspidium Lonchitis ; 
Equiselum silvaticum ; 
Asplenium viride ; 
Lycopodium Selago, L. clava- 

tum, L. alpinum ; 
Isoetes lacustris. 



26 
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Vil 



ESPÈCES SUR LESQUELLES ONT PORTÉ LES EXPÉRIENCES 
DE M. GASTON RONNIER 



Ranunculus acer ; 
Helianthemum vulgare ; 
Parnassid paiuslris ; 
Anlhyllis Vulneraria ; 
Trifolium pratense, T. repens ; 
Lotus corniculaius ; 
Prunus Padus ; 
Fragaria vesca ; 
Potenlilla Tormentilla ; 
Rubus Iddcus ; 
Alchemilla vulgaris ; 
Epiiobium montanum ; 
Bupleurum falcatum ; 



GaliumCruciala, G. verum ; 
Solidago Virga-aurea ; 
Beliis perennis ; 
Âchillea Millefolium ; 
Gnaphalium silvaticum; 
Campanula rolundifolia ; 
Veronica officinalis ; 
Galeopsis Tetrahit ; 
Brunella vulgaris ; 
Teucrium Scorodonia ; 
Urlica dioica ; 
Anlhoxanthum odoratum ; 
Molinia coerulea. 



VIII 
FLORE CALCICOLE 



Thalictrura majus ; 

Adonis œstivalis, A. flammea, A. 

autumnalis; 
Delphinium Consolida ; 
Papaver hybridum ; 
Glauclum corniculatum ; 
Helianthemum pulverulenlum , 

H. procumbens ; 
Fumaria Vaillantii ; 
Berberis vulgaris ; 
Polygala calcarea ; 
Linum limanense ; 
Althaea officinalis ; 
Sambucus Ebulus ; 
Ononis Natrix, 0. Columnœ; 
Astragalus monspessulanus, A. 

hamosus ; 
Onobrychis supina; 



Coronilla minima,C. scorpioides; 

Melilotus parviflora, M, palus- 
tris ; 

Trifolium rubens, T. médium ; 

Hippocrepis comosa ; 

Sedum anopetalum ; 

Spiraea Filipendula ; 

Trinia vulgaris ; 

Falcaria Rivini ; 

Turgenia latifolia ; 

Orlaya grandi flora ; 

Seseli montanum ; 

Bupleurum falcatum , B. rotun^- 
difolium, B. junceum , B. le- 
nuissimum ; 

Torilis nodosa ; 

Pastinaca sativa ; 

Aster Amellus ; 
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Senecio eruc 
Tussilago Fi 
Leuzea conif 
Ârtemisia ca 
Micropus ère 
Inula monta 
bifrons, I. 
Carduncellus 
Chondrilla ji 
Pterotheca S 
Specularia S 
Androsace rr 
Genliana Cv\ 
Chlora perfo 
Digilalis lute 
Veronica Te 
Odontites lut 
Linaria spur 



Ranunculus 
Gorydalis cL 
Nasturtium 
Teesdalia nu 
Cistus salvii 
Viola palust 
Helianthemi 
Drosera rotu 

dia, D. loi 
Polygala dej 
Lychnis Vis( 
Mœnchia ère 
Spergularia 
Spergula pen 
Gypsophila i 
Radiola linoi 
Hypericum 

fusum, H. 
Oxalis Âceto 
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Hypochœris glabra ; 

Lobelia urens ; 

Calluna vulgaris ; 

Erica vagans, E. Tetralix, E. 

cinerea ; 
Centunculus minimus ; 
Ânagallis tenella ; 
Anarrhinum bellidifolium ; 
Digitalis purpurea ; 
Limosella aquatica ; 
Linaria arvensis, L. striata ; 
Myosotis versicolor ; 
Polygonum F'agopyrum,?. tala- 

ricum ; 
Castanea vulgaris ; 
Alisma natans; 
Rhynchospora alba ; 
Anthoxanlbum Puelii ; 



Mibora verna ; 

Aira canescens, A. caryophyllea, 

A. flexuosa ; 
Holcus mollis ; 
Danihonia decumbens ; 
Nardurus Lachenalii ; 
Vulpia pseudomyuros ; - 
N ardus stricla ; 
Secale cercale ; 
Osmunda regalis ; 
Pteris aquilina ; 
Polystichum Oreopleris ; 
Aspleniuiu septentrionale , A. 

lanceolatum ; 
Lycopodium inundatum ; 
Marsilea quadrifoliata ; 
Pilularia globulifera. 



RÉPARTITION 6É0GRAPHIQUE DES ESPÈCES DE LA FAUNE TERRESTRE 
EN AUVERGNE 

(Listes communiquées par M. Ch. Bruyant.) 

I. — Zone de la plaine 

Les espèces de cette zone n^offrant aucune localisation spéciale, il est 
inutile de les signaler. 

II. — Zone montagneuse 

(Plateau des puys, premiers contreforts des monts Dore.) 

COLÉOPTÈRES 

Harpalus laevicoUis ; Cychramus quadripunotatus ; 

Anthobium anale ; Ostoma grossum ; 

Anthophajçus bicornis ; Thymalus limbalus ; 

Staphylinus brunnipes, S. fulvi- Aphodius alpinus, A. mixtus; 

pennis ; Elater aethiops ; 

Philonlhus montivagus, P.laevi- Gryptohypnus riparius; 

coUis, P. frigidus ; Athous undulatus ; 

Quedius paradisianus ; Corymbites cupreus, G. affinis ; 

Tachinus proximus ; DenticoUis rubens ; 

Homalota tibialis ; Podabrus alpinus ; 
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Cantharis tristis ; 
Omophlus betulae ; 
Xylila livida ; 
Brachyrhinus subcostatus , 

fuscipes ; 
Polydrosus binolatus ; 
Liparus germanus ; 
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Pidonîa lurida ; 



Slenobothrus viridulus ; 

Ll 

Anthocaris ausonia ; 
Thecla acaciae, T. quercus ; 
Argynnis aglaia ; 
Niobe Daphni ; 
Ino Selcne ; 

III. — Zone alp( 
a) Z( 
c 
Feronia femorata ; 
Calathus alpinus ; 
Leislus nilidus ; 
Silpha alpina, S. nigrita ; 
Byrrhus ornalus ; 
Corymbiles cupreus, C. oeru, 
nosus ; 

01 

Locusta canlans ; 
Pezotetlix alpinus ; 
Chrysochraon brachyptera ; 

LUI 

Erebia Manlo, E. Cassiope, 
Dromus ; 



h)Z 

C( 

Nebria Gyllenhalli, N. Jock 
chi ; 

Ces espèces sont considérées par I 
four, Excursions entomologiques d< 
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